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DEliiNNÉ, 



LAISSES 

PAR CE GR ANB HOMME , 

ET SUIVIE DE l'analyse DE SA COEBSiPONDANCE 

AVEC LES PRINCIPAUX NATURALISTES 

DE SON EPOQUE j 

PAR A. L. A. TÉE. 



En créant des méthodes et un langage 
., i, . ,. es naturelles, 

erNor i « Tu 



philosoj^iquepour les sciences naturelles, 
Linné semble ayoir dit à 1' 



D'iru pas plus loin. » 
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ÎVyt7T iHÀlQ&è qui se fiTié à l'^tad^ éss «bien- 
ces, se thoiflSt iiù guidé afia de parcoiiîit d^m 
pas plus sûr, la carrière dans laquelle il s'engage. 
Qndque soit la distance qu'il ait plus tard fran- 
éhie^ qiiélqtAiBs soient les succès qu'il ait obtenus; 
qii'il atteigne le but du qull le maxique , la re- 
cennaytitoce lui ftil un deycSir de péïkt du sa- 
tant qui lui niontra la Téritdbte route et lui signala 
les ëcueils dont elle était semëe. 

Celui qui réye la renommée, peut se réyeiller 
inconnu ; mais il lui suffit d'ayoir fait quelques 
pas dans la carrière , pour savoit apprécier digne- 
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tnent les hommes auxquels il û 4ié domié de ii 
parcourir toute entière. 

Le résultat le mioiDS ëqùivoquè dés tràiaux d'titi 

• * ■• • 

grand nombre dé naturalbtes, est de leur permet^ 
tre de mesurer la grande hauteur à laquelle linné 
s'est placé 9 et de calculer la distance qui le se-*' 
pare de ses plus illustres contemporains* Tel fut 
l'effet que produisit dans notre esprit ia lecture desr 
immortels écrits du naturaliste suédois* L'étude 
de la nature nous apprit de bonne heure à admirer 
cet homme extraordinaire ^ et noué inspira dès-lorsr 
le désir de lui payer la dette de la reconnaissance. 

. Aucune histoire de Ltoné n'existe dans notre 
lai>gue^ Il fallait remplir cette lacune ; nous ayoni 
voulu le tenter.' 

_ Déjà par nos soins, les documens qui pouvaient 
nousaidçr à remplir notre tâche , avaient été réunisr^ 
notanmient la f^ie de Linné écrite en allemand par 
Stœver, et traduite en anglais par J.' Trapp; * les 
ëlémens de sa correspondance , épars dans une foule 
de livres j ainsi que les nombreuses notices pu-^ 



* Linne's eigenbandige anzeicbnungen ubersich selbt / 
]^it anmej^kungen uodzusaben ron Afzelius; aus dèrh écbv^et- 
^jJiflchenubers^tTon GarL Lapp. Ber///?, i8i6. 



Uiées y «>it isol&nent , soit en tète de ses ouvrages. 
Nous avions rassemble la . plupart des ëerits de 
linnëy dont les préfaces précisent la date des princi- 
paux événemens de sa vie et abondent en ' renseigne- 
mens intéressans; enfin, non content d'avoir en 
notre possession ces utiles matériaux y nous ^ avions 
dierehé i nous en proeuer d'inédits , et écrit 
en S«èdè à ce sujet Ge qu'on nous apprit de 
plus importait 9 èe rdttacfaldt & la publication de 
trois vies autographes : de linné , dont deux incom- 
j^ètes^ nous étaient seules connues* La dernière, 
sur l'authenticité, de laquelle il ne reste aucun 
doute, publiée d'abord en suédois par Aizelius, 
puis traduite en allemand par G. Lappe, nous 

intéressa vivement. 

Après àroir '. coordonné ' tous les matériaux que 
nous possédions , il ne nous restait plus qu'à nous 
occupfet de. la: rédaction; de cet ouvrage. Mais il 
fallait renonber à ! donner /au public, la vie auto* 
l^i^e de .lidné^et nous n'en eûmes pis' le cou- 
rage. Persuadés qUe : rien ne pourait , remplaicer l'in- 
Jérét d'un pareil document , nous l'avons conservé 
tout entier «en nous bornant à le traduire et à le 
compléter^ notre rôle' d'historien commença seule- 



èàaiot ^titk par Tige. 

MoQs àTOtis ad&iis qamtre diri^kuis ptineifalés 
duw oet Quvirage. Dus fe faroÉûer lÎTré, lAtaé 
m ftk cOniudtce lid-oiéiniB &ii lectenry et aon a^rfe 
JMMMiiy tftiiÉ èlM èiiAUreoÉHëiit éifooÈm d'îms^e», 
Ife fidt ftciiiâèfltit nomuattife. Da». le dènnèiiiB 
li;rre^ mus raontonu Liaixë fl^ns l'intiimtë ém icoo»- 
inexee (^pUoIiixé et dans I0 wh^à» Aùl mbinil^ 
«oqoors eèciipë du 8om de stâttiiir te cèiii d» ittë 
junfa^ fm db diriger hs tfa?««s de $m éiMâ% 
lAnoi pbu oooapé di lA dëfense, qaé de FÉltaqlé^ 
dODÛttt dTCÉs èmpvassemetit de» eobseitt oli dèi^ 
miaeignepipeâs 9 et lâi$»ttit Mutent édUqpp^ de ett 
mots partis du cœur, qui sont «fie réoompeDsè où 
im encQUràgeoseut^ Ce méttie livre est tèraûnë p^ un 
rœueil de phrases extraites de la conrespondai^oe de 
ÎÀaù&f dans UsquelleB iee grand homnie dtaUlft SM 
^mibn sur le Imërite des principaux lioliAfetèb. 

Le troisième UtÎts renferme uiie irie aneeddliq«ii; 
Parmi ces anecdotes 9 il en est A0 oéttnues^ mftJA 
on ne pouvait se dispenser de leinr donsfier placé 
ièi. £ttes sont disposées par ordre ehronologictuê ; 
éttibrasscnt la Tte entière de linnë , et nous le pti- 
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luàltite «ènfiùlce» ailx études de là jeunérisè en mit 
%Mftftls ée Vigé mAti nous le sinim» ea flollndi^ 
«d ÂA^Uft^Èté et ëa Frftiitee^ ùprèi Variât ai96oiD|Hl*> 
fb0 préè dëB ^léft| xKMit k "ToyoDi aosMismnent 
libdiiiie pttblfo èC HOflûnè pvM^ txiédeoiii> iitttm4. 
Ibtè) pi^eàBèw» et «MHii nd te ifiiiitotts i^àe qani 
il eittli^é èbàrgé â^àÉn « dM j^bite^ ku iébi d^Hfié 
iptttie iq[iâ né to cotisola de sa ttuM, qtften iè ttfppê^ 
iàivi qpf elle âyàlt eti Konbrer dignement sa tië. 

Le cpâtrtème liTte rètifermè là liMé thrôttcdidgt; 
qae des ouvragés pablià pendant la tié et àptèi 
ta iaàti 'de tinné ; nous ybufionè élahtbt &btfe jn- 
gement eût chacun d'eux; ^iàs en y sbngeani 
ÏAetï 9 tkoxsÈ avons dru âérbîr lùbntter j^liiÉ de té- 
iettBy et nbtts borner à dé càiirtes fiûeskim pcw 
ièciM^ ce ctùe le» décision^ de EFallèt MnftQPMiét 
de Irop fîgoureux ou dé trop ïAMtUé L*épinion dd 
inonde Mvànt est aujourd'hui irrëvobéblement ftk^ 
stkr ié mérite dés principaux écrits ai ïiàtilraliéM 
sùédoié; ils sont dans toutes lés biBBbthèq[<ieS) él 
bcctljpétit depttiè long-tetnps la prèmièt% place datti 
Pésttme éés savans. Là partie bibliogpri^hique se Adt 

» « 

^marquer par sa proiBgièusè ét^Nidtit; t?M là ifvPtÊlî 



lir pkH beau monnmeDt de croire de.Iiiuië^ il est 
imp^issaUe y et Vod .'se.deiMndey en yoyant cette 
kmgae liste, ce .qui doit-le plus étonner du nombre 
des ovTrages.oa.de Piiqpoirtanee de .chacun d'eux. 
i!Ious. terminons cette, dernière partie, de notre 
traynil, par nn tableau jdhroqologiqae de la yie de 
linné; cet utile résumé nous dispense de donner 
une table alphabétique» et doit en tenir lieu par 
la &cîlité qu'il. donne de recourir» en compidsant 
les dates , à la yie autographe , et aux diyerses 
parties, de l'ouvrage où l'ordre chronolc^pque a été 
rigoqreuseiment. suivi. 

Maintenant que notre plan est connu » établissons 
l'audienticité des biographies autpgraphes de Linné- 
Ce grand homme * adressfiit parfois aux sociétés 
sayantes, et à ses^plus.illiistres amis, une histoire 
abr^ée de sa yie. Nous devons à cette . habitude 
inusitée i fie m|eux coiuiaitre un naturaliste sur lequel 
s^rrétent) depuis près d'un siècle» les regards, du 
monde savant» éclairé par ses .veiUes< Il existe 
aujourd'hui six. de ces biographies» monumens pré- 
cieux, qui furent accueillis avec une respectueuse 
gratitude. Voici dans quel ordre généalogique on 
doit ranger ces pièces importantes. 
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-La premier I4l[>gi$ipbiè de Xlniié, a <p^ru dfina 
aine petitl$ Jbroebur^ dëyeiHie assez rare, et quia 
pour: titre : Oriù erudiU judieivaH de Carofi lÀn- 
nœi, M. Dé sùripUi.^ La date de la publicaUou en 
est ioCQftnu^ , aiosique le lieu de l'impr^ipp;. On 
conjecture, non;: sanç vraîss^mblaiieiB 5 qu'elle a para 
à.Upsal' ou à J^cUioIm, yers^rannëe i74x* Cett« 
biographie pere^iferme.que^ des faita, connus, et ne 
se, coi\tînue^qu^ijV>^ufei\rapnëe lySg*; On trouyç à:U 
fia d<3 ce p^it éc^it / une liste Ae& ojaTrages de Linné 9 
publiés de ^765 à 17409 ainsi /que ie jugement des 
auteurs -contemporains y sur ces inémes. ouvrages* 
^ La deuxième bipgifap^ie.a été a^essée par Linné 
i HaUer.5 <I^ ^^ ^^H imprimer d^nasa correspond 
dance. . JNous en donnons la. traduction teiLtueUe 
{.Voyez Correep. avec HûUer^ page .\%i). C'est 
moins une vie complète qu'une esquisse Rapide, de lai 
jeunesse et des débuts de - Linné dans la canrière 

• A 

médicale \ elle est chaudement écrite , et la Içcturc; 
en est attachante. 

..La troisième biographie s'étend jqsqu'en 1751. 
Cest yn manuscrit in-4°f de 5. feuilles et.deinie d'im- 
pression , écrit en entier de la main de Ltané | 
H conservé par ses deux: filles. 



Vîij 

la «pialrièiM Mografliié a M âfccmv^rte fvt 
j^liii». Ce «ayant voyageait^ m 179^9 dai» qad^ 
cpitis-imes dé» ptOTiBceo de la Saèit ^ 8<m {mys na'i- 
id^ Icnmqoè le liadôrd hA fit voir^ cbes Méthe^tt^ 
ïeiiré de Fdgelaé y ■an manuscrit anëdob ëerit po^ 
iiiie main incoimne^ et qm tcrtàt é^ adresse ft 
èèt ecelësiasUqoè 9 par le suârfaitendant Fredcfnbeim^ 
^ur qii'il le tradnisH en anglais » afin de pubUer 
èet dfitièeale à Lôiidres. t'rêdeùlièiin éuât fk éi 
lfenander> arcfaevé^ dUpsal. Matheritn àé s^étant 
pBs senti capable de Ikiré la traduciicm demand^^ 
rentoya le manuscrit au surintendant , qui le garda 
jiisqu'i sa mort. A&elius ipû araft eu , comtne 
liôtts Vàrùns dit, connaissance de rèxisrtttice de cette 
Biographie , Pachetà aux héritiers atèc dirèrs àutreri 
papiers» Ce manuscrit est assez volumineux, de fbr-^ 
Jeital,in-4*^ ^^ ^^ dépasse pas 1751. Il ne présenté 
^âs ijin intérêt au^i grand que la sixième biographie 
dont nous allons parier; néanmoins on y trouve àéà 
renseignemens curieux qui manquent à l'autre , ainsi 
que des rectifications importantes et des dévélop- 
peméiis iùtéréssatis sur des faits déjà connus. On y 
priéèSse lès titres de certains écrits mal indiquai 
d'abord , et l'on y redresse plusieurs fautes de chrb- 



«iria^» tùmàbmd MpociM de iMt pfMicÊlifa^ Q^ 
anàGhfOBâBiim a^ekpttqœnft, paim fu^ a JtoinrtB| 
eonfimda Npoqas de la cmntpaaitioa amc oèlle 
de Fimpaccssmi y ef; oell&-d avec kt sënnpraBiioaÉ 
ftHScenâreii» On noBi tama grë dlDroir chevdsl à 
ttayer de Ikmbfi eœ documei» pljéoieaM» GeMb 
btoetaphk est IntUiatlSe t flm &l$fdi Mmmiy # 
porte c^le >^igvaphê t 

Stat sua eniqtie diês : brere et inreparaliile tetnptti 
OmnSittafist vilae. : aed {amMii fg^tayi^^ye Çiiçtia 
Hqc virtutis ppîu. 

On lit, $at le nenà de ta fettUe qtd pfïtté ie 
titre, ces autres yers latins : 

Qnid proparaase juYat? quid.parca dedûsoç q|9.i<çti 
Témpôra? <{aid nqcti conseriiiase diém t 

IJnfS aiitre. ipaio qpia oçUe d^ Lispé a nvs; >i^ 

tilte de ais mmuso^, we mH» jm li fuel te Wi 
sfpf end qae les yève et ^pitee de l^aoé immif&mli 
de fem d'uat naiiewce pea dietia^^^ cneldlili^-f 



gënëalogie qiii a ' ëtë omise ; elle ' a ëté retronré^ 
parmi -d'autres papiers; nousilaidoimoiis' page aSi. 
' ' Indëpaidammëiit des: épigraphes' que' nous îTenons 
de faire; coiDnaitfe^ ou trouve^ sur oé manusorit, 
la lettrei^d'eiiToi dé linné i Fardietéque Menajohi 
dèr^^-cette. léttve est fort modeste.' liuué.') désirait 
que, io&tte':yie:'autûgraplié fiit traduite eu lâtiii, alBii 
de l'adresser à l'académie des sciences ^e iParis^ 
Menander ne le satisfit pas entiërepient; ^ la 
traduction qu'il conmiença ne va pas au-delà de 
l'année i^So. 

La cinquième biographie a été écrite par Murray ^ 
c'est une copie correcte 4e la ^ précédente \ el^^ .y^ 
îusqu'en 1771. 

Enfin la sixième et dernière biographie est in- ^ 
folio 9 et presqu'en totalité écrite de la npiain de 
Linné , dans les papiers duquel elle a été trouvée - 
par le professeur. Âcrel| qui a pris soin de sa con- 
servation. Elle va jusque vers la fin de 1776', et 

• • " • • , * 

les mots qui la terminent prouvent aissez que linné 
s'en occupa aussi long-temps: que ses forôes ^ét son 
intelligence affaibliés*ie lui permirent. A&elius, dést-*^ 
reux de répandre là gloire de Linné cheir tous les peU'-» 
pies de^ la terreV a publié céUè Ibl(^âphiè ' qtU « 



tflrvi de base à la yie autographe que nous pu- 
blions 9 et nous Payons complëtëe j en . puisant dans 
les biogcaphies dont il rient d'être prëcëdemment 
parle y quelques détails omis dans celle-ci. 

Le désir 4e conseryer dans toute leur intégrité^ 
les mémoires autographes de Linné , nous a fait 
'modifier le plan primitif de cet ouvrage. Linné est 
maintenant son principal historien , et nous ne nous 
sommes guères r&enré que le rôle de rédacteur ou de 
traducteur. IF nous a fallu quelques efforts sur nous** 
même , pour renoncer à raconter les éyénemens 
simples, mais attachans, de la yie du plus grand 
des naturalistes du dernier siècle , et pour suppri-> 
mer les réflexions qui sont yenues nous assaillir» 
en faisant passer dans notre langue, cette intéres- 
sante narration; puissions-nous du moins ayoir 
donné aux amis des sciences naturelles, par la fi* 
délité scrupuleuse de notre trayail, de aouyeaux 
motift d'aimer et d'admirer le grand homme à la 
mémoire duquel nous consacrons ce yolume ! 

A. Fée. 



VIE 



DE LINNÉ 



LIVRE PREMIER. 



JHEJIIOIRES ÂUTOaRAPHES. 

( 1707 — 1776. ) 



SmntKOHiii.T, berceau des ancêtres de Linné, est une 
petite paroisse du Smaland, dans le district de Cronoberg 
et d'Âbo-Harad, sur la frontière de Scanie ; sa situation 
est l'une des plus agréables de la Suède. Le beau lac * 
de Moklen s'étend majestueusement à l'Ouest, et forme 
un étroit prolongement qui ya 'baigner les murs de 
l'église; partout ce sont de fertiles campagnes ou de 
belles forêts de hêtres. Au Nord se montre la haute 
chaîne du Taxas. Au Sud, et de l'autre côté du lac, 
l'horizon est ferméparlesmontsdeMoklana, tandis qu'à 
l'Est de magnifiques cultures, entourées de riches plan- 
tations, s'étendent à perte de vue, entremêlées çà et là 
de charmans bosquets d'arbres verts. 

Samuel Broderson, aïeul maternel de Linné, ayait 
la cure deStenbrohult vers le commencement de ce 
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siècle , et ses ancêtres y habitaient depuis plus de cent 
ans. Son père Pierre, et son beau-père Nicolas Torgeri, 
occupèrent successiyement ayant lui la maison près- 
bytoriale. Samuel épousa une fiUe de Joran Skëe ^ 
ministre de Wisseltofta, nommëe Marie; il en eut 
quatre enfans: Christine, Pierre, Marie et Joran. 

Nicolas Linnœus, père de Linné, naquit en 1674 
de Ingëmar Bengtson , paysan de Stegaryd , dans le 
Smaland; sa mère s'appelait Ingrit Ingemarsdotter; 
elle était sœur d'un ministre de Pietteryd, nommé 
Swen Tillîander , qui se chargea de l'éducation de son 
neveu Nicolas. Celui--ci, après avoir passé sa première 
-jeunesse chez son oncle, ^la à Lund pour terminer ses 
études à l'académie de cette ville. Il y vécut dans un 
état fort précaire, pendant plusieurs années; mais 
s'étaut rendu iWexio pour y solliciter une place , il fut 
nommé vicaire à Stenbrohult par l'évéque Cavallius , 
ami et voisin de Samuel Broderson, qui lui accorda 
Christine , sa fille ainée , lorsqu'il eut obtenu le titre 
de chapelain. (1706.) 

Les deux nouveaux époux se fixèrent à Rashult, 
petit village sur le Suderhof , et peu éloigné de Stea- 
brohult. Le caractère de Nicolas était doux et son 
humeur égale*, sa femme Christine avait beaucoup 
d'écrit naturel, un jugement sain et une grande viva- 
cité dans les manières. Ce fiit à Rashult que naqtût 
Charles leur premier fils. Peu après mourut Samuel 
Broderson *, le vicaire de Wexio lui succéda , mais 
ce dernier étant mort dans la même année , Nicolas 
prit possession de la cure de Stenbrohult où il resta 
environ cpiarante ans : il Ait père de cinq enfens* 

Charles naquit en 1707 , dans la nuit du 13 — 33 au 
1 3^-23 Mai, époque de l'année où la terre se couvre 
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de fleurs j et où les oiseaux célèbrent par leurs 
chants le retour de la belle saison. Sa naissance fail* 
lit coûter la yie à sa mère, qui sembla Pen aimer 
davantage et le nourrit de son lait. Ce premier fruit 
d'un heureux hymen grandit à Stenbrohult au milieu 
des fleurs , pour lesquelles il conçut une passion si 
Tive que rien dans la suite ne put l'affaiblir. 

Ce fut dans le jardin paternel que Charles se livra 
aux jeux de la première enfance. Ce jardin ëtait 
plante d'arbres choisis et renfermait une grande 
quantité de belles plantes; il y puisa le goût de 
l'ëtude des végétaux qui commença en lui dès le 
berceau , et l'on peut dire que cette prédilection pour 
la botanique était héréditaire. Son père savait les 
noms latins de plusieurs plantes , et même, pendant 
ses études à l'université de Lund , il en avait cultivé 
de fort rares. A peine marié,. et avant qu'il vint se 
fixer à Stenbrohult , il avait établi un petit jardin 
dans lequel il soignait un très-grand nombre de jolies 
plantes; rien ne lui plaisait tant que cette culture, 
dont le seul but était de lui créer d'agréables loisirs. 
La mère de Linné étant enceinte suivait de l'œil, 
et avec un très-^and intérêt, les travaux de son 
TtkBTi, et quand il lui naquit un fils , elle s'étonna peu 
de faire cesser ses cris en mettant une fleur dans ses 
mains enfantines. Ce penchant décidé pour les plantes 
s'accrut encore par les observations curieuses qut 
Charles entendait sortir de la bouche de son père. 

Un jour que celui-ci se promenait avec quelques 
amis, et qu'il les entretenait de diverses particularités 
remarquables de l'histoire des plantes, notamment de 
la singtdarité de forme du bulbe des orchis, et de celle 
des racines de la scabieuse succiss et delà tormentiUt, 
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Charles, qui avait à peine quatre ans, ne pouvait se 
lasser d'écouter, car on venait de toucher la corde 
qui devait vibrer le plus fortement dans son ame. 
Dès cet instant l'enfant ne laissa aucun relâche à son 
père et lui demanda les noms d'une foule de plantes; 
mais comme ces noms dii&ciles étaient aussitôt oubliés 
qu'appris , son père, fatigué de ses redites, le menaça 
de ne plus le satisfaire. Cette menace suffit pour que 
l'enfant s'efforçât de les retenir , de peur d'être privé 
de ce qui était pour lui le plus grand des plaisirs. 

Il apprit donc bientôt les noms suédois d'un grand 
nombre de végétaux, et il eut la permission d'être 
aussi long-temps qu'il le voulait <lans le jardin pa- 
ternel , le plus curieux de tous ceux des environs de 
Stenbrohult , à cause de la grande variété de plantes 
qu'on y cultivait. Bientôt Charles obtint l'autorisation 
d'avoir lui-même un petit coin de terre dans lequel 
il mit un échantillon de tout ce qu'on voyait dans le 
jardin de son père. 

Charles Ait placé en 1 7 14 chez l'instituteur Telander , 
honune peu propre à diriger son éducation ; puis en- 
.voyé trois ans après à l'école élémentaire de Wexio, et 
livré à des maîtres grossiers qui lui inspirèrent un pro- 
fond dégoût pour l'étude. Il eut bientôt pour profes- 
seur Gabriel Hoek qui plus tard devint son beau-frère; 
il en fiit traité avec plus de douceur , mais conserva 
néanmoins une invincible répugnance pour le travail. 

1723. — Des études plus sérieuses furent abordées 
$ans beaucoup de succès. Forcé de faire très-fréquem- 
ment la route de Stenbrohult à Wexio, il en étudia 
les plantes et aurait pu facilement nommer dès lors 
toutes celles qui croissaient sur cette route , dont 
l'étendue est d'environ cinq milles. 
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Charles quitta les basse» classes au commencement 
de 1724 et entra au Gymnase 5 mais comme il lui de-- 
vint alors facile de se soustraire autrayail, pour lequel 
cinq années marquées par une foule de dés«^émens> 
lui ay aient donné du dégoût, il fit peu de progrès. 
Cependant Charles aborda quelques sciences avec plus 
de succès^ car si ses condisciples le dépassaient dans les 
langues, l'éloquence, la métaphysique,, la morale et la 
théologie,. il était toujours un des premiers en mathé^ 
matique et efk physique. Déjà, i cette époque, il atvait 
su se procurer plusieurs ouvrages de botanique *^ 
notamment Manson, Tilland, Bromellius, Budbeck 
et Pabnberg, dont les. écrits sont aujourd'hui tombés 
en discrédit ; il les feuilletait nuit et jour et les savait 
par eœur. Entouré de personnes qui ne s'occupaient 
que de théologie, il se livrait pourtant de préférence 
à l'étude de la bqtaniqpe , science inconnue dans, la- 
localité qu'il habitait: aussi ses maîtres et s^ cama- 
rades , en voy^ant ce goût dominant et exclusif ,> ne^ 
l'appelaient jamais autrement qu& le petit botuiiste. 

1727.. — Le père de Charles vint suWexio pour s'assù-- 
r^des progrès de. son fils. Les professeurs qu'il consul- 
ta lui déclarèrent que cet enfant n'était ppint né pour 
les sciences , et qu'il fallait lui donner, un. métier. Ces^ 
renseignemens, qui semblaient prouver au père que ses 
sacrifices avaient été entièrement perdus, l'affectèrent 
douloureusement ^ mais avant de prendre un dernier 
parti, il alla demander conseil au docteur J. Rothmann. 
CelW^i lé rassura sur la capat'ité de sonfiis^et lùi'dé- 
clara que, dans son opinion, Charles était au contraire^ 

* Tilland , Flora aboensis^ — Palmberg , Serta florœ sue- 
canœ. — Bromellius, C/Uoris gothica,. — Rudbvck, .fforU/s 
upsalientis^. 
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de tous ses camarades celui cjoi donnait le plus d'es- 
përaoces ; il ajouta même que ce jeune homme fan 
semblait fait pour devenir un jour , i défaut d'un bon 
ecclësiasti(jne , un médecin très^distingué. Rothmann 
s'offiit de le prendre chezlui, et de faire lesfirais de son 
éducation pendant une année, après laquelle Charles 
pourrait se rendre à l'uniTersité de Lund, pour y finir 
ses études ; ce qui fut accepté avec reconnaissance. 

Rothmann enseigna d'abord la physiologie i Charles 
et s'assura , après un rigoureux examen , ifue ses leçons 
n'avaient point été inutiles. Abordant ensuite la bo* 
tanique , ce médecin éclairé prouva facilement à son 
jeune élève que la plupart des guides dont il suivait 
les préceptes étaient inhabiles , et qu'il fiJlait en chan- 
ger; il lui conseilla de commencer par étudier la 
fleur, ainsi que le prescrivait Toumefort, et i cet effet 
il lui confia les figures de plantes de Valentini. Charles 
s'attacha aussitôt à copier ces gravures, et i faire l'a-* 
nalyse rigoureuse d'un grand nombre de fleurs et de 
firuits, en suivant la méthode de Toumefort. 

Vers la fin de l'année, Charles essaya de ranger dans 
un ordre systématique les plantes qui croissent dans 
les environs de Wexio et de Stenbrohult. 11 en est 
plusieurs qui lui donnèrent beaucoup de peine à dé-' 
terminer, les auteurs ne les ayant décrites que fint 
imparfaitement. * 

Le moment d'aller à l'académie de Lund, avec 

* Linné cite comme exemple les plantes dont suivent les 
noms : Cornus Aerbacea, Lobelia Dortmanna , Elatine Hydro^ 
piper ^ PeplU Portuta^ Linum Rhodiola, Plantago monanthos^ 
Isoëtes lacustris^ Anthericum ossifragum ^ Aphones arvensis, 
TrUntalis europœa, Scheuchzeria pakisiris, Andromeda poli" 
folia, Calla palustris, Straiiotes aloïdes et Uiricularia PulgarU, 
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tons ses oamairades, ëtaît enfin renn. Le recteur du 
Gj^mn^e, Nicolas Krok, lui donna un certificat 
( Tê^êùnonium aeademicum ) ainsi conçu : « Les 
étudians peuvent être compares aux arbres d'une pér- 
pinière; souyent parmi les jeunes plants il s'en trouve 
qui , malgré les soins qu'on a pris de leur culture , 
ressemMent absolument aux sauvageons; mais si plus 
tard on les transplante, ils changent de nature , et 
portent quelquefois des fruits délicieux. C'est unique-* 
ment dans cette espérance que j'envoie ce jeune 
homme à l'académie , où peut-être un autre air 
favorisera son développement. » 

Ce fut avec ce certificat peu avantageux que Linni 
se rendit à Lund; il trouva à l'académie son ancien 
maître , Gabriel Hoek, qui ïe présenta au recteur Hé- 
gardt, professeur et docteur en théologie, comme un 
de ses élèves; Linné fut ainsi dispensé de montrer le 
TesHtnoniufn academieum du recteur de Wexio , et il 
entra en qualité de pensionnaire chez Kilian Stobœus. 
Ce médecin, qui dans la suite devint professeur à 
l'académie et archiatre, ne découvrit rien dans la 
figure m dans les manières du nouvel étudiant qui le 
rendit particulièrement recommandable à ses y^ux. 
Il pensa d'ab<»rd, en voyant les livres que Linné avait 
apportés avec lui , que son goût l'entraînait vers les 
sciences médicales , mais il fut bientôt détrompé. A 
peine arrivé, Charles acheta la botanique de J. Ho- 
degus , et choisit cet auteur 4e préférence à tous les 
autres, psrce qu'il renferme Texposition de la mé- 
thode de Tournefort, dont l'ouvrage était d'un prix 
bien supérieur à la faiblesse dé ses ressources pëcu- 
xiiaires. Charles eut chez Stobeeus la jouissance d'un 
petit muséum de productions des trois règnes de la 
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nature, ainsi que ceUe d^in herbier de plantes coll^ 
sur papier, sorte de collection dont il ignorait jusqu'au 
nom. Ce mode de conservation lui plut beaucoup, et 
bientôt il forma , sur le modèle de cet herbier, une 
collection de toutes les plantes qui croissaient dans les 
environs de Lund et dans les jardins de cette petite 
ville. Ses premières excursions furent dirigées vers le 
bord de la mer, où il trouva beaucoup de plantes nou- 
velles pour lui. 

Stobœus, qu(nque maladif et disgracie de la nature, 
avait un esprit ëleyë et des connaissances très-va* 
riëes. Sa clientelle ëtait nombreuse, surtout parmi 
la noblesse , et ne lui laissait que bien peu de loisir. 
Ayant fait un jour descendre Linnë pour ëcrire une 
consultation , il trouva l'ëcriture de ce jeune homme 
si mauvaise qu'il ne songea plus à lui demander de pa- 
reils services; néanmoins il lui permit quelque temps 
après d'assister au cours de conchyliologie qu'il faisait 
alors à Benzels et à Retz. 

Koulas logeait aussi chez Stobœus*, Linnë fit sa con- 
naissance et hii enseigna la physiologie d'après les 
principes de Rothmànn. Koulas, pour lui témoigner 
sa gratitude , lui prêta quelques livres de la bibliothè- 
que de leur maître : ce qui permit à Linnë de travailler 
* avec fruit, et de consacrer plus de temps à l'étude. La 
mère de Stobœus ayant remarqué qu'il y avait toutes 
les nuits de la lumière dans la chambre de Charles , et 
craignant quelque accident, en avertit son fils, qui, 
s'étant levé à deux heures du matin, surprit le jeune 
étudiant entouré de livres de sa propre bibliothèque, 
et livré au travail, lorsqu'il aurait dû être endormi 
depuis long^temps. Linné lui apprit comment il s'était 
procuré ces ouvrages^ il fut grondé doucement ,. se mit 
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m lit, et reçut le lendemain matin ,' après de noUyelles 
explications, une clef de la bibliothèque. Linnë.re* 
doubla d'ardeur pour Fétude. Stobœus, Toyant «pie 
cette grande assiduité au travail ne se démentait pas 
un seul instant, mit à la disposition du jeune homme 
tous les moyens d'instruction qu'il avait en scm pou- 
voir; il lui donna des leçons sur les pétrifications et sur 
les mollusques , lui enseigna les élémens des diverses 
branches de la médecine , l'envoya quelquefois visiter 
ses malades, l'admit à sa table, et alla même jusqu'à 
lai donner l'assurance que, s'il continuait ainsi, il de- 
viendrait son héritier. Cet homme respectable n'avait 
point d'enfans. 

1728. — Linné , herborisant dans le& environs de 
Lund avec Mathias Benzelstjerna, ayant quitté son 
habit et sa veste à cause de la grande chaleur, fut pi- 
qaé au bras droit par un insecte nommé Furia ir^r- 
naiis. De retour chez Stobœus, il fut soigné par cet 
habile médecin, qui, étant , et A ^^ grand regret, 
forcé de s'absenter, le confia, dans un état presque 
désespéré, aux soins du chirurgien Snell. Celui-ci, 
ayant pratiqué une large incision depuis le coude 
jusqu'à l'épaule, guérit Charles, qui, après son entier 
rétablissement , alla voir ses parens. 

La mère de Linné ftit vivement peinée de voir son 
fils exclusivement occupé, pendant les vacances, du 
soin de coller des plantes sur du papier; elle vit bien 
qu'il faudrait renoncer à l'espoir de faire un ecclésias- 
tique de ce fiils chéri , et elle s'en affligea. 

Le docteur Rothmann, qui voyait fréqueniment le 
jeune Linné,lui parla de la mauvaise direction donnée 
à Lund aux études; il lui vanta au contraire beaucoup 
l'université d'Upsal et ses professeurs , parmi lesquek 
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il se plaisait â designer le sarant Boberg et le grand 
Rtidbedb, iUnstre botaniste. Rothmann énuméra les 
ressources que présentait ce yaste établissement, parla 
ayec4e grands éloges de la bibliothèque et du jardin, 
et nosuna un grand nombre de pauvres étudians , qui , 
après avoir été aidés par le gouvernement, étaient 
devenus d'habiles praticiens; Linné se laissa facilement 
persuader par un homme qui lui avait déjà donné tant 
de preuves de véritable affection, et résolut d'aller à 
Upsal. La fortune des parens de Charles était fort mé-^ 
diocare ; ils parvinrent néanmoins à réunir une cen-- 
taine d'écus, et les remirent à leur fils, en l'assurant 
qu'ils ne pourraient plus rien fah*e à l'avenir pour lui. 
Linné arriva à Upsal pendant l'automne. Le peu de 
ocmsidâration attaché au titre d'étudiant en médecine, 
ne lui permit pas d'employer les ressources dont 
usaient les élèves dés autres facultés pour se soutenir 
hon^abl^xient à l'université * 5 bientôt son argent 
s'^uisa ; il fat forcé de contracter des dettes pour se 
nourrir, et tel fiit l'état de dénuement dans lequel il se 
trouva, que, faute de pouvoir faire racconunoder ses 
souliers, il cachait avec de vieux papiers leur triste 
dépérissement* L'étude de la médecine était alors in- 
dignement conduite. Les professeurs ne disaient que 
peu ou point de cours. Rudbeck allait renoncer à l'en- 
seignement , et Roberg ne prenait aucun intérêt véri- 
table à Linné,surtout depuis qu'il était devenu pauvre. 
Le besoin se fit sentir, et de plus en plus cruellement. 
Linné aurait bien voulu pouvoir retourner à Lund ; 
mais il craignait les justes reproches de Stobœus , qu'il 

* Linné veut sans doute parler ici de la facilité qu'a- 
vaient les autres étudians de pouvoir se livrer à renseigne- 
ment. 
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trait btosqaeni^it quitté, et aàns le prévenir. i l'a* 
yance de son départ, comme il aurait du le Sme* 
1729. — Cet état de détresse eutpanrtant un terme : 

Labor omnia vin ci t 
Improbus, et duris urgens in rébus egestas. 

VlEG. 

Un jour de l'automne , Linné s'occupant à faûre quel- 
ques analyses de fleurs dans le jardin de Facadémiç^ 
alors fort mal tenu, vit s'approcher un prêtre yéné- 
rable qui youlut sayoir d'où il était , et depuis quand 
il étudiait la botanique. Linné s'empressa dç le satis^ 
âdre; nomma , d'après la synonymie de Tourn^ort^ 
les plantes qui lui flirent désignées, et fit connaître 
qu'il était déjà possesseur d'un herbier. Son interlocu-^ 
teur le pria de yenir lé yoir, et de lui soumettre sa 
collection naissante , sans doute afin de juger de la 
sincérité de ses réponses : ce qui fiit aussitôt exécuté. 
.Cet bonmnë.r^ectable, qui fut pour lui.iui.JiouT^att 
Stobœus, n'était autre qu'OIans CdÂus, docteur en 
théologie^ ipii, après ayoir séjourné plusieurs années à 
Stockholm ^ demeurait à Upsal où il réunissait les ma^ 
tëriaux d'un grand ouy rage sur les. plantes mention-^ 
nées dans la Bible, et qui parut plus tard sous le nom 
ieHierobotamcon. S'étant aperçu de la profonde indi- 
gence du jeune honmie , il lui; donna une chambre 
dans sa maison, et le fit souyent manger à sa table. 
Linné fut bientôt admis à seconder Olaùs Celsius dans 
quelques-uns de ses trayaux , l'accompagna dans ses 
herborisations, et eut à sa disposition une biblio- 
thèque riche en ouyrages botaniques, ce qui lui permit 
d'étendre ses connaissances sur la science des yégé- 
taux , à laquelle il se liyra sans réserye. Bientôt U eut 
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quelques Aères, et leur donna des le^bns de bota- 
niqaey de physique et de chimie. 

Qaelqae temps ayant l'amyëe de Linné à Upsal^ 
Nicolas Rosen. avait été ncmimé professeur adjoint à 
l'académie; mais^^mme était ahient, et occupé dans 
les universités étrangères à p«*fectionner ses études et i 
prendre ses grades , il fiit provisoirement remplacé par 
un certain Â'euz , qui n'avait pas la confiance des étu- 
dians; aussi plusieurs d'entre eux prirent des leçons 
che2 linné, notamment Letstroem, Sohiberg et le fils 
du professeur Rudbeck (Jean Olaiis). Ce fut ainsi que 
linné put se procurer des souliers et des vétemens. 

Pfetre Arctaedius , connu plus tard sous le nom d'Ar- 
tedi , était le seul des étudians qui eût alors quelque 
réputation parmi ses condisciples. Quand Linné entra 
à l'université, Artedi venait de s'alisenter pour aller 
fermer les yeu^ i son père; mais , à son retour, tous 
deux se lièrent de la plus étroite amitié; et cependant 
la nature les avait fait aussi différens au physique 
qu'au moral. Artedi, grave, lent et sérieux, était 
d'une haute stature; Linné, vif, et quelquefois même 
emporté , était au contraire d'une petite taille. Artedi 
aimait la chimie et surtout l'alchimie, tandis que 
Linné préférait la botanique & toutes les autres sciences 
physiques. Ce n'est pas qu'Artedine connût les plantes, 
et que Linné îàt entièrement étranger à la chimie; 
mais comme les deux amis avaient jugé qu'ils ne pour*- 
raient s'atteindre dans les sciences de leur choix, cha- 
cun d'yeux abandonna sagement la partie de l'autre. 
Ils cultivèrent pourtant quelque temps avec une égale 
ardeur l'étude des poissons et celle des insectes ; mais , 
ayant de ùouveau mesuré leurs forces , Artedi eut la 
possession exclusive de l'ichtyologie, et Linné celle de 
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rentomologie. Il en fut de même pour d'autres bran- 
ches de l'histoire naturelle, pour les mollusques , par 
exemple 9 dont Linné s'empara, tandis qu'Artedi- se 
réserva les amphibies. Il existait entre eux une sorte 
de riyalité qui tournait entièrement à leur profit. 
Quelquefois ils résolvaient de se cacher leurs décou- 
vertes, mais, après quelques jours de tentatives infiruc- 
tueuses , l'amitié triomphait de la défiance , et leur 
cœur se livrait aux plus doux épanchemens, 

Rudbeck et Roberg étaient à cette époque profes- 
seurs de médecine. Le premier faisait un cours d'orni- 
thologie , et le second développait les problèmes d'A- 
ristote, d'après les principes de Descartes. Il n'y avait 
à l'université ni cours d'anatomie , ni cours de chimie, 
et Linné n'eut jamais l'occasion de suivre un seul 
cours public ou particulier de botanique. Ce fut après 
avoir lu un Examen approfondi du Traité de Vaillant 
sar le sexe des plantes, imprimé dans les Mémoires de 
la Société de Leipsiek, que Linné conçut l'idée de fon- 
der un nouveau mode de classification sur les étamines 
et les pistils. Il s'était assuré d'avance que ces organes 
ne présentaient pas moins de difiërences organiques 
que les pétales, et qû'Us étaient même les parties es- 
sentielles de la fleur. Artedi, qui avait renoncé à la 
botanique, après s'être réservé les ombellifères qu'il 
voulait disposer ^d'après une division systématique par-* 
ticulière, approuva les nouvelles idées de son ami. 
Vers la fin de cette même année , Georges Wallin , 
bibliothécaire de l'académie , mit en avant quelques 
hypothèses sur la fécondation des plantes (De nupiUê 
planiarum). Linné ne pouvant encore développer 
publiquement son nouveau système, puisqu'il n'était 
pas professeur, écrivit quelcpies pages sur le rapport 
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des sexes dans les plantes. Il commimiqua son manos^ 
erit à Celsius, qui le fit Toir à Rudbeck^ celui-ci prit 
tant de plaÎBir à lire ce travail, qu'il conçut un yif 
désir de feire la connaissance du jeune auteur. 

Ce professeur, accable d'années, avait obtenu de quit- 
ter l'enseignement, à charge pstr lui de trouver un sup- 
pléant. Preuz, qui déjà remplaçait Rosen, fut d'abord 
désigné pour faire le cours de botanique , mais, après 
nne courte hésitation, Rudbeck préféra Linné, quoi- 
qu'il trouvât peu convenable de confier l'instruction 
A un jeune homme qui avait à peine trob années 
d'étude. Le professeur le fit appeler, et l'ayant con- 
duit dans le jardin de l'académie , l'interrogea lon- 
guement, et lui demanda ensuite s'il voulait se charger, 
G(»nme suppléant , du cours de botanique. Étudiant 
seulement depuis deux ans et demi, Linné recula 
d'abord efflrayé devant l'idée de professer publiquement 
dans la célèbre académie , mais ensuite il se soumit , 
et accepta avec une respectueuse résignation. Il pria 
le prc^essenr luiHtnéme de le présenter, ce qui fut 
exécuté. Après avoir été examiné par la faculté, il fut 
agréé et commença à professer en présence d'un nom*- 
breux auditoire. Rudbeck, satisfait, le prit aussitôt chex 
lui en qualité de répétiteur des en^ns de sa seconde 
femme. Le nouveau suppléant fit restaurer le jardin , 
accrut considérablement le nombre des plantes qu'on 
y Cultivait , et les disposa suivant sa nouvelle méthode. 
La place de jardinier en chef étant devenue vacante, 
Roberg lui conseilla de la demander; ce conseil fut 
suivi , mais Rudbeck , à qui l'on en parla , déclara qu'il 
le diestinait à quelque chose de mieux. Quoique la 
nouvelle position de linné, eût mis le jardinier sous ses 
ordres, il fut d'abcNrd vivement contrarié de ce refus. 
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Se nombreuses excurtioos furent fuites , et des cours 
particuliers , siliris par un grand nombre d'âèyes , 
permirent à Linné de se vêtir décemment* La biblio» 
thèque de Rudbeck lui fiit d'un grand secours^etil tira 
bon parti de la riche collection d'(»seaux qu'elle ren«- 
fermait. Le jour était entièrement consacré à l'ensei- 
gnement 9 et la nuit à préparer la réforme botanique 
projetée. Ce fut alors que Linné conmiença i écrire 
la BibUotheca boianiea, les Cltêsses pbmêatumy le 
Gênera ainsi que la Criiiea boianiea. Tous ses instans 
étaient utilement employés. 

i73i.«^Le professeur-adjoint Rosen, nouyellement 
reyenu de ses voyages, après avoir acquis de profondes 
connaissances en médecine , eut presque aussitôt une 
grande réputation , et beaucoup de vogue. Il se char» 
gea d'enseigner l'anatomie, et se flattait, non sans rai* 
son, de remplacer Rudbeck, alors âgé de plus de 70 at»; 
un seul rival était â craindre, Rosen le sentit et résolut 
de s'emparer de l'enseignement botanique afin de l'é«- 
carter. Le sage Rudbeck résbta, parce qu'il savait bien 
que Rosen ne s'était pas spécialement appliqué à l'étude 
de cette science. Celui*<;i changea ses batteries et tâcha 
de faire interdire â linné la facilité de donner des 
leçons particulières. Il y serait parvenu si Rudbeck 
n'eût encore employé ses bons offices en faveur du 
jeune prctfesseur. Ainsi, à peine sorti de la misère f 
Linn^ fiit un <d)jet d'envie, et une foule de dési^fré- 
mens vinrent l'assaillir; il les aurait bravés si la femme 
du bibliothécaire Norellius, connue par la légèreté de 
sa conduite , ne lui eût nui dans l'esprit de son hôtesse; 
linné vivement affligé résolut de quitter Upsal. 

Rudbeck parlait fréquemment de ses voyages en 
Laponie, et montrait souvent à son jeune suppléant 
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les plantes recueillies dans cette curieuse rëgion; no- 
tamment la Linnœa boreali» ei la Lobelia Dartman^ 
na *. La curiosité de Linné fut vivement excitée 
et il conçut le désir de visiter ce pays, La Société 
des Sciences d'Upsàl venait de recevoir du roi l'invita- 
tion d'envoyer un naturaliste pour explorer la Lapo- 
nie. L'astronome André Celsius fit désigner Linné 
pour ce voyage ^ et il reçut l'ordre de se disposer à 
partir l'année suivante. Après avoir quitté Upsal et 
pris congé de Rudbeck, il se rendit dans son pays natal. 

1732* — Linné passa quelques jours à Lund chez 
Stobœus ; il y étudia la minéralogie 9 qu'il ne con- 
naissait pas , mais comme la collection de son ancien 
maître ne renfermait que des métaux, elle ne lui fut 
que d'un faible secours. Il retourna bientôt à Upsal , 
et resta dans cette ville jusqu'au i3 Mai , afin d'at- 
tendre l'époque de la végétation; il partit alors pour 
la Laponie, à pied et sans suite , n'emportant que son 
journal 9 deux chemises et les habits qu'il avait sur lui, 
une demi-toise pour prendre des mesures , et un petit 
porte-feuille, renfermant du papier et des plumes. Là 
conomence une longue série de fatigues et de dangers* 

II visita d'abord Gefle à travers le Gestrikland , 
le Helsingland et le Medelpat ; de là il se dirigea 
vers Norby , Knylen , et Hernosand dans l'Anger- 
mannland. En escaladant le Schulaberg il faillit être 
tué; l'un des guides dont il s'était fait accompagner, 
fit rouler un énorme fragment de rocher , qui passa à 
l'endroit même que son pied venait de quitter. Linnë 
retrouva l'hiver dans la forêt de Schula; le sol 

* Elles sont gravées toutes deux dans les Mémoires de la 
Société des Sciences et des heures de Suède, année 1730, 
pag. 96 et 97, fig. 1 et a. 
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Inmidè et marécageux ëtait partout couvert de neige 
et de glaces. Arriyë à Umna il remonta la rivière jus- 
qu'à Lycksèle , pour la traverser ensuite sur la glace , 
mais la dâbacle étant survenue ^ il ne put effectuer son 
passage. Force de modifier son itinéraire, il marcba-i 
travers les forêts et les marécages et gagna pétûble'- 
ment Olycksmyra où il s'arrêta, faute de pouvoir aller 
plus loin, ayant toujours de l'eau glacée jusqu'à mi- 
jambe. Il atteignit Umea ; là, des personnes bien in- 
tentionnées voulurent le dissuader d'entreprendre en 
été le voyage de Laponie , qu'on regardait comme 
impossible pendant cette saison; mais rien ne put 
l'arrétor* A peine eut-il quitté Umea qu'il cessa de 
comprendre la langue des pays qu'il traversait. Une 
peau lui servait tout à la fois de matelas pour dor- 
mir et de manteau pour combattre le froid. Il était 
seul , toujours à pied , et changeait continuellement 
de guide; trouvait^il un fleuve il le remontait dans 
un petit bateau, conduit par un seul rameur, et, 
quand la rivière cessait d'être navigable , un Lapon 
portait cette légère embarcation sur la tête. Le 
pauvre voyageur était à la merci des indigènes , 
auxquels il ne pouvait demander même de quoi se 
nourrir; toujours errant au milieu de tristes forêts, 
entouré de gens grossiers, dont il n'était pas possible 
d'obtenir le moindre renseignement utile, n'ayant ni 
pain , ni sel , ni boissons ferméntées , il vivait presque 
exclusivement de petits poissons desséchés. 

Après avoir visité Pitea , il gagna Lulea, où il s'ad- 
joint , conmie compagnon de route , l'inspecteur des 
mines Swanberg, qui se rendait à Kjuriware. Les deux 
voyi^urs s'enoJbarquèrent sur la rivière de Lulea , 
passèrent près de Harris et arrivèrent à Quickjock , ce 

3 
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fut là qu'ils se sëp«icèreiit *, SwftoJierg , qui avait pris 
un vif iAt^if^t au jeme naturaliste 9 offirit de lui ap- 
prendre l'art d'essayer les métaux s'il voulait venir 
le voir à Galix » et il {uromit de s'y rendre. 

Liante obtint à Quickjock, par l'entremise de la 
fenome d'un mipistre de l'église 9 un interprète avec 
lequel il escalada la chaîne du ^itzberg , près de Wal^ 
liwar ; il y vit se lever et se coucher le soleil presqu'en 
mêiyxe temps : SQlem inoeeiduum. Linné trouva sur 
cette moutagne un mo^de nouveau de v^étaux rares , 
qu'il étudia et décrivit, lies observations auxtpielles 
donnèrent lieu les mœurs et les coutumes des Lapons, 
fUrent aussi nombreuses qu'intéressaates. Le voyageur 
suivit les vei^ans septentrionaux des monts , toujours 
à pied 9 jusqu'à la hauteiu: du Finmarck de Norwège, 
traversa cette contrée , et se rendit à TorrQord , sur les 
bords de la mer du Nord*, là il s'embarqua pour Sale- 
ron , mais les vents et les flots ne lui periiiirent pas 
d'aller au-delà de Rorstad. Il reprit alors le chemin des 
montagnes, toujours occupé de récolter des plantes 
et des minéraux. Un Finois des bords de la mer lui 
tira un coup de fiisil; Linné, n'ayant pas été atteint, 
jj^it aussitôt son couteau de du^se et marcha droit 
à l'assassin , qui prit la fuite ; peu après il tomba dans 
un^ fiante recouverte de neiges épaisses et aussi an- 
ciennes que le monde , dans lesquelles il dbparut. On 
le retira avec des cordes, et il en fut quitte pour une 
très-forte contusion à la cuisse droite. Notre voyageur 
traversa de nouveau le Spitzberg, se dirigea vers le 
Nord , atteignit Kaitom , et revint sur les bords de la 
rivière Lulea. Il voulut traverser le lac de Purkijaur 
pour visiter la ville à laquelle ce lac donne son nom ; 
mais un brouillard épais l'empêcha de pouvoir se con- 
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doire; les veats et le courant firent dàriver la ch^ye 
embarcation (ja'il ayait construite , et il fiit sur le 
point de faire naufrage. 

Linné arriya à Calix où il avait promis de se rendre; 
il j séjourna , et apprit de Swanberg , en deux jours et 
une nuit , l'art de l'essayeur. Après s'être reposé de ses 
longues fatigues auprès de Hoijer , il reprit son voyage 
par Tornea, afin d'explorer les Alpes, contre lesquelles 
s'appuie cette ville , mais l'hiver le força de s'arrêter 
ea route et de renoncer à ce projet. Contraint de re- 
Tenir sur ses pas , il suivit la route maritime de l'Est , 
vifiita Kemi , Ulea y Carleby y Wasa , Bjorneborg et en- 
tra Oifin dans Abo. 

Solus Hjperboreas glacies Tanaimque myalem 
Axra que Rbiphaeis, nunqoam Tiduata prui&it 
Lttstrabat. 

Viaa. 

U trouva dans cette ville un de ses condisciples, 
Mennander, évêque, puis archevêque d'Upsal, qui 
l'aida de son argent , par gratitude pour les leçons 
d'histoire naturelle qu'il en avait reçues. Après avoi^ 
pris huit jours de repos, Linné se rendit par Trajecte 
dans l'île d'Aland, atteignit Grisselhamn, et enfin Up- 
sal, où il arriva heureusement, en novembre, après 
avoir fidt plus de 1,000 milles à pied. Pendant tout 
le temps qu'il resta en Laponie , on peut dire ri- 
goureusement qu'9 s'était fidt Lapon. Linné remit 
à la société royale des sciences d'Upsal la relation 
manuserite de ^tte longue et pénible excursion , et 
cent douze éeus lui forent comptés pour couvrir les 
frais de son voyage. Peu après son retour, il sollicita 
une bourse gratuite, fondée & l'université par Wtède 
( Siipendium fFredianum) , et eut besoin pour l'ob- 
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tenir de l'entremise du professeur Walrave ; il ne reçut 
que dix ëcus pour la première année, et Ait indi- 
gnement Tolë par les employés subalternes de l'âcar 
demie; ses ennemis parvinrent à le priver de ce faible 
secours , quand , après avoir de nouveau quitte Upsal, 
il eut repris le cours de ses voyages. 

1733. — Linné résolut d'enseigner la minéralogie , 
science qui n'avait jamais été professée à Upsal; il eut 
de nombreux élèves , et exigea seulement de chacun 
d'eux , environ les deux tiers d'un écu de Suède pour 
ses honoraires. Rosen s'affîgea de ses succès , et vit 
dès ce. moment que linné était un rival redoutable; 
il le pria de lui communiquer ses manuscrits de bo- 
tanique , mais ce fiit d'abord vainement; il employa 
la menace, et ce moyen lui réussit mieux. Linné céda, 
et confia à Rosen ce qu'il avait de plus précieux au 
monde , mais il apprit bientôt qu'on abusait de ce 
dépôt. Heureusement il n'avait prêté qu'une partie de 
ses manuscrits: il reAisa obstinément le reste. Rosen 
en garda rancune, et le prouva. Un de ses élèves, 
nommé Yalérius , auquel il enseignait la médecine, 
denieurait chez lui depuis environ une année; il réso- 
lut de lui faire obtenir , par son crédit , une place 
de professeur-adjoint, devenue vacante i Lund. Ce fut 
inutilement que linné fut proposé par Rudbeck; 
Rosen , médecin des eaux de Wiksberg , se faisant ap- 
puyer par le chancelier GyUenbol^ , auquel il donnait 
des soins , l'emporta. 

Linné , pour se consoler de cette injustice , alla rers 
la fin de l'année explorer Norberg, Ripsberg, Afwes- 
tad et Gàrpesberg. Indépendamment de cçs riches 
districts , Linné visita encore Davidsberg et TroUbo. 
Pendant son séjour à Fahlun, il descendait durant 
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le joor dan» les mines , et passait la nuit dans les 
usines , auprès des fourneaux. Il fit dans cette petite 
ville la connaissance du baron de Reutherholm, qui 
lui proposa d'entreprendre à ses frais un voyage en 
Dalëcarlie. Linné accepta , mais sans beaucoup compter 
que Reutherhdlm donnerait suite à cette proposition. 

iy5^. — Sur ces entrefaites, Linné revint à Upsal 
pour y classer les minéraux qu'il avait recueillis dans 
ses voyages, et disposa le Sytiema lapidum qu'il 
venait de commencer. Olreich, qui professa plus tard 
à Lund , était alors l'un des élèves de Linné. 

Le professeur Rosen ayant épousé la nièce de l'ar» 
chèvéque d'Upsal , obtint du chancelier Gronhjelm , . 
au moyen de cette alliance, qui lui donnait une assez 
grande influence, un ordre pour interdire à l'avenir 
l'enseignement aux personnes étrangères à l'acadé- 
mie. Linné ^ qui n'était pas même agrégé , perdit 
dès lors tous ses moyens d'existence , et Rosen pen- 
sait bien qu'il né se relèverait pas du coup qu'il lui 
portait. Il n'en Ait rien; peu de jours après cette 
interdiction, Reutherholm envoya une lettre pres- 
sante et des fonds su£Bsans pour conmiencer le voyage 
en Dalécarlie. Les préparatifs furent bientôt faits. Per- 
sonne n'avait osé accompagner Linné dans son voyage 
en Laponie; mais lorsqu'U parla de visiter la Dalé- 
carlie , un grand nombre d'étudians se présentèrent 
pour l'accompagner; il choisit sept jeunes gens de 
Fahlun, fixa l'emploi de chacun *, se mit en route 

* Nasmann, géographe, fut interprète ; Clewberg, physi^ 
cien, secrétaire ; Fahlstedt, minéralogiste, écuyer ; Sohlberg, 
botaniste, quartier-maître; Emporelius, zoologiste, pour- 
voyeur; Heldenbiad et Sandel, domestiques, économe et 
caissier. 
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et exjplora la Dedëcairlie et ses montagnes joscpifaux 
mines de cniTre de Koras en Norwège , ainsi cp» la 
Dalëcarlie occidentale, jusqu'à Fabhin, tefme de cette 
excursion. Linnë s'empressa de remettre à Reottiier- 
holm le journal fidèle de ce voyage, et les observations 
importantes qui s'y trouvaient cons^ëes» 

Linnë se lia i Fsdhun avec Jean BrowalUus ,- aumô- 
nier et professeur des enâms de Réutherholm aux- 
quels il enseignait l'histoire natureUe. Cet ecclésias- 
tique , qui devint plus tard professeur, puis évdque 
d'Abo , le pria de M donner des leçons de botanique 
et de métallurgie; c'est pourquoi Linnë rësolut àe se 
fixer à Fahlun et d'y ouvrir un cours de minëralogie. 
Ce fut dans le cabinet même du directetùr diss mine» 
qu'il le commença , au gprand plaisir de ses audîteura. 
Il s^ëtait adonne à l'ëtude de cette science d'une* ma^ 
niére toute spëciale à son retour de Laponie, et avait 
visite avec le plus grand soin les mines les plu» im^ 
portantes du pays. Aucune localitë n'ëtant plus conve^ 
nable pour se livrer à ce genre d'ëtude que Fahlon ^ 
il parvint ifocilement à fonder une classification pai^- 
ticulière, d'après laquelle il professa. Les en^lbyës- 
des mines suivirent ce cours avec beaucoup de atèle et 
d'assiduité. 

L'existence dé Linnë i Fahlun ëtait pour lui aussi 
douce que nouvelle; tout le monde le cfaërissait , et se 
plaisait à lui donner des encouragemens. Il eut bien^- 
tôt une clientelle médicale qui suffit à son ambition. 
Browallius lui persuada néanmoins de se faire rece- 
voir docteur en médecine , afin de fixer irrévocable- 
ment sa destinée, et de travailler à sa fortune. Il 
fallait de l'argent pour exécuter ce sage projet , et 
Browallius conseilla à Linné de chercher ime épouse 
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riche qui put l'aider à ]^rendrè ses gi^ades, après 
robteitCion desquds il s'accuperait de la rendre 
heureuse. La chose phit beaucoup à Libnë^ mais, 
quoiqu'il eut déjà fait un choix, il hésita iongn-t^aips 
ataut de eommencér les dém^ches néces^ires. Il se 
dëdda pourtaiut à les tenter. Jea!n Moraeus, docteur en 
médecine et pratit^en eStim^V^^^ît acquis quelque ibr- 
tune dans l'exercice de sa profession; mais quoique sa 
clientèle lui devtÀt à charge , H voyait les succès de 
linnë ayeC ëtonneitaieiit, et même ayec quelque de* 
pit. Malgré ces dispositibns, et lorsque Linné, simple 
ëtudSant, se présenta à Moraeus pour lui deimander la 
mahx de sa fille âinëe, il fut agréé, à smi grand ëton« 
nement et à celui de tout le monde; la mère seule se 
montra cfùelque tenips contraire i ce mariage. 

Ï755. — ^Vérs îe commencement de l'année, et 
après s^étre aèsùré le cœur de sa ftiture épouse f 
ÎÀDXsé parfit pour les pays ëtratigérs, accompagné de 
son camarade Sholberg. Il yisita Sfenbrohult, et 
alla pleurer sur le tombeau dé sa mère, morte depuis 
enyiron six mob, à l'âge de quarante-cinq ans. Artedi 
voj^ageait aloifs en An^eterre-. 

Linné éé rendit d'aboifd à Lubéck par Helsing^org , 
et arriva bientôt à Haînboufg. L'ayocat S^rekelsen , 
qvi possédait un jardin dé la plus grande beauté,. le 
professeur Kohi, ainsi que Jakiitsch, docteur en mé- 
decine, le reçureiit à bras ouverts. H éprouva un 
grand plaisilir a visiter les jardins et les musées, sur- 
tout celui' du bourgmestre Andérson, où il vit la 
falneuse hydre à sqrt têtes, décrite et figurée par Séba. 
Les tét^ de ce monstte étaient poAées sur autant de 
cols distinctls; il avait deuxpiéds, et son corps, sans 
ailes ni i»geoir.es, ressemblait à celui d^un serpent. 
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Linnë, ayant inspecté les dents de cet animal ^recdn^ 
nut aussitôt ((ue cette prétendue merymlle était un 
grossier produit de Fart. H réduisit donc à rien la valeur 
considérable de Fhjare de Séba, et le» frères Anderson 
en conçurent une yiolente colère. Linné, contraint de 
quitter Hambourg en toute hâte pour échapper à leur 
vengeance, s'embarqua dans le port d'Altona pour 
Amsterdam, il essuya dans ce court trajet une hor* 
rible tempête, et le vaisseau qui le portait manqua 
de périr. Après avoir séjourné fort peu de temps dans 
la capitale de la Hollande, il se rendit à Harder-' 
wick, où il ^t reçu docteur le i3-24 jnin^ sa thèse 
avait pour titre i- De nova hypoÛisH Jèhrium inter- 
fMUenUum, 

Linné n'avait emporté que six cents écus pour 
payer les j&ais de sa réception; elle épuisa ses res-^ 
sources. Dans sa détresse , au lieu de s'adresser à son 
futur beau*père, dont il connaissait l'avarice, il eut 
recours à Sholberg, qui s'empressa de l'aider; il se 
rendit de nouveau à Amsterdam, puis à Harlem et 
à Leyde, où il fit la connaissance de Yan-Royen et 
celle de Gronovius, savant infatigable, auquel il 
montra le manuscrit du Syitema ncUurœ. Gronovius 
offirit de le faire imprimer à ses frais, ce qui fut 
accepté. D'après le conseil donné par son nouvel 
ami, Linné alla voir Boerhaave. Ce savant médecin 
lui fit une aimable réception, et le conduisit dans 
son jardin des environs de Leyde où il lui montra 
difiérentes espèces d'arbres et de plantes rares, afin 
déjuger le jeune Suédois, qui développa de grandes 
connaissances en botanique , et se montra fort érudit. 
Boerhaave l'engagea à se fixer en Hollande; mais 
conune Linné voulait absolument retourner en Suède 
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fdi Amsterdam, il k pria d'aller y yoir Burmann 
de sa part y ce que le jeune voyageur ne manqua paa 
de fidre peu après son arrirëe. Burmann Ixà offrit 
te logement et hi table, il accepta^ mais pour ub 
hiyer seulement. Ce fut alors que parurent le Fon^ 
damenia toiamca et la BtbUoAeea botandea, eomn 
menées, tous deux chez Rudbeck en 1750. Linnë lut 
ayec plaisir le Thésaurus zeylameut^ ouvrage in^ 
dit de son hôte , et se complut à étudier les plantes 
du jardin mëdicinal. Il y avait à. peine un mois que 
lioné demeurait chez Burmann , lorsque le riche 
banquier Gliffort,sur la recommandation de Bœr- 
liaave, le pressa de venir demeurer chez lui; il ac- 
cepta, avec le consentement de Burmann, et vëeut 
dès lors daïis une grande aisance. 

Cliffort avait un goût décide pour la botanique. Son 
jardin, situé à Hartecamp, entre Leyde et Harlem^ 
lui coûtait annuellement douze mille florins; mais 
aucun autre ne pouvait lui être comparé. Il fot émer- 
veillé quand il vit Linné reconnsutre, par la seule in- 
spection de la fleur, et en comptant les parties qui 
la composent, les plantes les plus rares de FIndé, 
celles même qu'il voyait pour la première fois. Chargé 
du choix des livres et des plantes qui manquaient à 
la bibliothèque et au jardin, Linné fut à même de 
travailler fructueusement à la botanique; aussi le 
vit-on s'adonner nuit et jour à cette étude avec la plus 
grande ardeur. La Flora lapponiea étant terminée 
fiit imprimée aux frais d'une société dont Linné et 
Burmann étaient les membre» les plus assidus et les 
plus laborieux. 

Sur ces entre&ites, Ârtedi arriva de Londres; il 
eut le bonheur de rencontrer Linné i Leyde , et reçut 
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de lui qilek)iie8 seeouis en UiréSy en hrints et en ar- 
gent. Séba , pharmaeien allemand y fixe à Amsterdam y 
avait récemment prié linnë de concourir i Facbère- 
aaent du troisième yolnme de ëoA Thewaienu, eiAiA 
où il traite des poissons. Le naturaliste snédois^ qèf- 
n'avait jamais aime Ficlityologiey refina^ et p)résenta 
Artedi côbune la personne h. pfais capaMe de remfilir 
là tache qu'on voulait lui imposer. Artedi iiit s^ëë et 
sa fortune devint meilleure. Il ne restait^lus quie fax 
poissons à décrire y lorsque ce malheureux jeune 
homme 9 scNrtant un soir de chez Séba, tomba dan& lé 
Gracht et se noya. linnë inconsol«d)le ée rendît à 
^auberge où logeait son aibi , pour y rëclamer ses nkH^ 
nuscrits^que Fhôte ne voulut point donner , prétextant 
une dette de deux cents florins; Sëba r^tea de les payer 
et Linnë ne pût obtenir de lui <(ne cinquante fliMns 
pouii leé frais d'enterrement; mais Qttfort, plus riche 
ou plus généreux , dégagea lés maïiùscritis sûr la prière 
qui lui en fut ftdte paar Linnë , et <5d[tii-ci s^occupn 
aussitôt de les mettre en ordre: 

1736; — Clifibrt ayant procuré à Linné Fatgenf 
nécesiisàire pour voyager eh Angleterre, celui-ci arriViel 
bientôt à Londres; il y visita FincompaTàble niUs^ de 
Sloane, pui» les^ jardins de Ghelsea' et d^Oxford 9 oà- il 
recueillit une grande quantité de plantes' nouvelles. Il 
se lift avec le^ savans les plus distingués da pays,et no- 
tamment avec le doctetnr %av^, qui avait exploré une 
grande partie dés^ côtes d*Afi*iqute^ et qûî se met- 
tait au rang des élèV^ de Lifiâé, à'éàiise dés'graâd^ 
avantagies qifil avait- i^tkëè^ du SysHsmé. SKalv 
l'accueillit à Oxford avec beaucoup cFénàpressentent 
e% d'attiitié; mais Dîllenius lé reçut d'abcnrd asaiez mal y 
dans la croyance où était ce grand botaniste- que le 
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Geièêrà ayait élë écrit pour combaltve ses ààéttiMei^ 
sdentififfaes; nâyenii de son erreur, il garda le to]^»*^ 
geiïr UD mois «itier, et âe sépara de lui les lannéë av^ 
yeux ^ après ay^ essayé , maîsen yaiù , de le retenir*^ 
in moiMnt du dëpatt , Dillemus lui doua» le Pmm0 
de Shàrard, desfiuë à eoBtkluttr le célèbre ouyrfl^ 
de C. Bauhin. 

linûé reyînt ea Hottande arec de b^es <io11ectioiia 
de piaules yiyaiitea dont il enrichit le jiflo^din de Qîf^ 
fort^ Fimpresdion du Gênera piuinêttrmm Ait poussée 
a?ec ardeur pendant cette année» Il éeriyit ausrà 
YHartas elfffin'iitmuf; mais , persuadé que beaucoup 
de g^ds s'étonneraient de la^ grande quantité de nou^ 
féaux noms créés ,11 se mit à ccHuposer auteitôt le 
Critiea lotmmcay dcmt il ayait tracé le plan ehefe 
Ritdbeck; et se délassait en trayaUlant i VUenmi ei^ 
fartiaÊwu. Q faisait à la même époque imprimer la 
Fioraf hq^tmiea cdnunencée chez Rudbeck ^ilsi que^ 
le Generm phmiarUfn* Ces quatre ouyrages flireut 
publiés en 1737, ainsi que cdui-qui a pour titre ^«^ 
amwifi»' eliffbpHo^vufn» 

Le 3 octobite, Linné reçut le diplôme- de I9tembr<$ 
de Pacadànîe impériale des euvieus de la natuïe^ soi» 
le nom ik IHoêcoriéteê gecunduêé 

fioerhaaye proposa i Lûmé di; yoy^g^ a^ cap de 
Bonne^Espâranoe 9 et dans les colonies d'Amétiqué 
pour y récolter des plante», lui- promettiâit qu'à sOtf 
retour il- M ferait dbtenir le titre de professeur. Linné 
refusa alléguant sa sauté; né dans^^le Nord, il ne pott-^ 
fait,disait^il^>fiipporter:4[ine température â^yéë^ mais 
le yéritable motif de ce refilé c'est qu'il youlait retour^ 
aer dans son pays y où il éttdtfiaiicé* 

1737. «^ Mttxxéy traité par- GUKxi^t'C^omme un yéi^ 
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taUe fils , arrangea les herbiers , augmenta et eoor* 
donna les plantes du jardin, et mit en outre la 
dernière DÎain à VHorius eUffbrHanus ; ce travail y 
que t<yut autre n'aurait pas acherë en plusieurs année», 
fut composé dans 1^ heures de loisir c[ue lui laissaient 
des occupations plus sérieuses^ Linné acheva aussi le 
CrUica botaniea qui fut plus tard imprûné à Leyde , 
mais ces travaux altérèrent tellement sa santé qu'il 
sentit l'imposibilité de rester plus long-temps en Hol- 
lande , où pourtant il jouissait de tous les biens de la 
terre. libre d'aller à Leyde , aussi souvent qu'il le dé- 
sirait , pour y entendre le grand Boerhaave , il avait' 
deux chevaux pour faire ce voyage, et parcourir 
Amsterdam et ses environs. Cliffbrt lui avait donné 
des domestiques , un cuisinier , de beaux appàrtemèns 
dans le château de Hartecamp, avec la faculté d'y rece^ 
voir qui bon lui semblait, mais rien ne put le retenir. 
Clifibrt voyant que Linné voulait le quitter , promet- 
tait de le gard^ indéfiniment, afin qu'il put suivre 
à loisir les cours de botanique de Boerhaave , et pro-' 
mettait qu'après la mort du vieux professeur Serrurier, 
il lui ferait obtenir la chaire d'Utrecht. Linné, mal- 
gré ces sédubantes promesses et la considération 
dont il jouissait auprès des naturalistes Hollandais^ 
qui le regardaient comme leur oracle, se décida 
à prendre congé de Qi£fort. U soupirait après le 
repos , et sentait bien que le climat de HdQande ne 
convenait pas à un Suédois. U reçut en quittant Har- 
tecamp c^nt ducats jfourYHofius diffortianus. 

Linné ayant résolu de visiter la France , voulut 
avant de se mettre en route allor à Leyde , pour y 
prendre congé de ses amis. Yan-Royen vivement affli- 
ge de cette résolution , essaya de le retenir pendant 
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qadques mois ^ afin de s'en faire aider pour mettre 
en ordre le jardin de l'acadëmie y et pour obtenir de 
lui des démonstrations publiques de sa nouvelle mër 
thode; il lui faisait entendre que ses doctrines, expo- 
sées devant un brillant auditoire, se répandraient avec 
rapidité lorsque sa nomenclature serait adoptée dans 
l'un des plus célèbres jardins de la Hollande. Linné 
se décida donc à rester à Leyde, et Qiffort^ qui lui 
avait présenté de si grands avantages pour demeurer 
à Hartecamp, fiit sensiblement affligé de la préférence 
qu'il donnait A Van-Royen. Linné chercha à s'excuser 
en alléguant divers moti&, et notamment le désir qu'il^ 
avait de vivre quelque temps encore auprès de son 
illustre maître Boerhaave. 

Le jardin dé Lejde était classé d'après la méthode 
de ce digne médecin, et Van-Royen désirait changer 
l'ordre établi pour j substituer le système sexuel, 
linné s'y opposa formellement de peur d'affliger un 
homme qu'il regardait comme son bienfaiteur , mais 
comme Van-Royen voulait absolument une disposi- 
tion nouvelle , Linné l'aida à fonder une classification 
particulière , et acquit des droits à l'amitié de Yan- 
Royen , sans perdre ceux qu'il avait à l'affection de 
Boerhaave. 

Gronovius , soutenu des conseils de Linné, qui le 
voyait trèsrfréquenmoient, publia une FJora virginica, 
ainsi qu'un Hortus hydemis ; ces deux ouvrages , 
établis d'après le système sexuel, parurent à la même 
époque. L'impression àviCorottariufngenerufny celle 
an MeihodîM sea^uaUt et des cinq parties de tloh- 
tyologie de son malheureux amî Ârtedi , se poursui- 
vaient avec activité. Pendant la nuit Linné travaillait 
à ses Ctoiêet platUarum. 
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1^38. -«^ li 7 avait ak^rs à Leyde nœ société dont 
étaient membres les docteurs J. C. Gronovins, Yan» 
fiméten et linné. Lawson, voyageur infatigdile^ 
homme d'un esprit supérieur, tendrement attaché 
à Gronovius , et admirateur passionné de Linné , que 
souy^tit il forçait de puiser dans sa bourse ; liebeiv 
Euha , né en Prusse , e^rit lent dans ses conceptions , 
mais habile constructeur dUnstrUmens de physique , 
et possesseur de microscopes incomparables, en fai- 
saient partie. On j voyait aussi J. Kramer , AUemand 
^us que négligé dans sa mise ,mais qui , doué d'une 
mémoire prodigieuse , âudiait toutes les sciences 
avec un égal succès; et enfin Bi^tsch , jeune homme 
d'une humeur enjouée , fort zélé pour les sciences 
naturdles et d^m esprit très-méthodique. Dans ces 
réunions intéressantes , chaque membre ^aitait quel- 
que sujet de l'une des sciences qu'il cultivût de 
préférence t ainsi Gronovius parlait de botanique et 
Linné d'histoire naturelle. Cette douce familiarité 
avec tant d'hommes distingués, et les encouragemens 
qu'il devait à leur amitié rendirent à Linné le travail 
agréable et facile; ce fuit alors qu'il publia les CUuêëê 
plantarum ainsi que f Ichtyologie de feu Artedi , rédi- 
gée, non sans beaucoup de peine , sur les notes auto- 
graphes laissées en mourant par cet ami fidèle* 

A cette époc[ue l'illustre Boerhaave offrit à Linné 
qui suivait fort assidûment ses cours publics , et qui 
l'accompagnait dans ses visites au lit des malades, la 
place de médecin ordinaire à Surinam , en lui disant 
que son prédécesseur y avait fait en moins de cinq 
ans une fortune considérable. Linné refosa ces offices 
quoiqu'il songeât combien de belles plantes il pour* 
rait récolter dans cette région, si riche en produetiona 
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nalureUes* Bœrhaaye le pria de dësigiier ua mëdeda-* 
naturaliste pour remplir cet empLoi. Il fit agrë^ son 
ami Bartsch de Kœnigsberg , à qui il avait ensdgn^ 
la iiot^qpie et Fentomologie^ Bartsck se rendit à 
^irinam, maiB ce fiit paur y mourir. 

liimë sur le point de quitter Leyde alla j^rendr^ 
congé de Boerhaaye. Ce grand homme , atteint d'une 
hydropisie de poitrine qui le fi»*çait à se tenir Gons<t- 
tamment assis dans son lit pour éviter d^étre suffoqué, 
ne youlait recevoir personne, mais il admit Linné i 
faii faire ses adieux, et i lui bais» la main. Boerhaave 
rassemblant le peu de forces qui lui restaient porta la 
mada de Linné à ses lèvres en lui disant : « J'ai rempli 
ma carrière, et tout ce qu'U m'a été donné de pouvœr 
Mre, je l'ai fait ; que Dieu te conservé , toi à qui il 
il reste encore une plus loi^gue tiche à remplir. Ce 
que le monde savant voulait de moi il l'a oÈ^tenu, 
mais il attend bien plus encore de toi , mon cher fils; 
adieu , adieu, mon cher Linnœus !.... » Le lendemain 
Linné reçutun exemplaire de la chimie de Boerhaave. 

On peut juger par toutes les particularités quo Pon 
vient de faire connaître, de l'immensité des travaux 
entrepris par Linné , pendant le s^our de trois années 
qn'il fit en Hollande. Il avait à cette époque de sa vie 
(dus écrit, plus découvert et plus réformé que les 
auteuïs qui avaient employé au travail la plus longue 
existence*, aussi de toès-grands botanistes, Gronovius, 
7an-Boyen, Burmann, Serrurier, Andry, Lawson et 
une foule' d'autres savans se plaisaienlrUs à le visiter 
dans le jardin de Qiflfort, quelquefois seuls et quelque- 
fois réunis, sans s'être donné rendez-vous. Linné, 
agrégé dans la célèbre académie de Leyde, avait la 
satisfoction d'étendre professer publiquement sa 
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méthode f et soutenir ses principales idées de réforme. . 
Aussi chaque élève, en le voyant passer , le désignait 
comme l'objet de l'intérêt général. La nature elle- 
même sembla le fayorber en faisant fleurir pour la 
première fob en Hollande un musa qu'il avait cul- 
tivé de ses mains. Les habitans des pays voisins accou- 
rurent pour admirer cette merveille , et une foule de 
personnages de distinction se rendirent à Hartecamp 
pour demander une analyse raisonnée de cette plante, 
ûnmortalisée aux yeux de la postérité par un petit 
traité connu sous le titre de Musa cliffbrtiana, dans 
lequel Linné décrivit les procédés de culture qu'il 
avait suivis. L'herbier de plantes d'Afrique et de Cey- 
lan de Burmann, i Amsterdam ^ celui de Gronovius , 
i Leyde, si riche en plantes de la Virginie, étaient 
à sa diqiosition. Yan-Royen lui donnait pour Clidfort 
les végétaux les plus rares, et Amsterdam, Leyde, 
Utrecht, ne renfermaient pas un seul jardin qu'il ne 
visitât au moias une fois par mob; quant à celui 
d'Hartecamp , il lui donnait des soins particuliers et 
suivb. 

Le temps s'écoulait à Leyde au milieu de ces occu* 
pations variées, lorsque, vers le commencement du . 
printemps , Linné apprit qu'un perfide ami cherchait 
à lui ravir sa fiancée. Il résolut de hâter son départ; 
mab la fièvre le prit et le mit à deux doigts de la 
mort. Yan-Swiéten lui donna des soins et le guérit 
heureusement. A peine convalescent, Giffort vint le 
voir et lui fit de nouvelles instances pour le retenir; 
mab ce fiit en vain qu'il lui offirit un équipage et de 
forts émolumens. Après avoir passé le temps néces- 
saire pour se rétablir complètement , Linné quitta 
ce généreux HoUandab , et partit pour la France. 
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tm arrivant dans le Brabant, il se sentit comme dâ)ar- 
rasë d'un poids énorme ^ et respira plus librement. 

Linné en prenant congé de Van-Royen, reçut une 
lettre de recommandation pour Antoine de Jussieu, 
professeur de bot^nicpie à Parb; elle était conçue en 
eer termes : 

P^iro elarùsifno Antonio de Juineu, medieo eœpe^ 
rientiêshno , botanicei profesiori ceteherrimo et aeo- 
iemiœ regiœ êoieniiarufn in GaUieis êoeio et mentbro 
digniswnOy t. p. d* A* Vem Roy en. 

En Carolum Lémnœujny seienMœ hotanieœ {$i quem 
nwerimjfaoUe prindpem , qui m êcriptiê innotuerit, 
experimentis innotetcat. Hic inplerisque kistoriœ na-^ 
turaUê partibug verHUiêsimus , Imsee tihi tradet litte^ 
vas. Hune ver i doetwm^ eruditum et huTnanissimum 
tUntuasfue ewrœ oommendoy tUper ie, qt^antùmpo- 
teïïtjieriy opportunitaien^ habeat omnia^ quœadhoo 
negoêimn gpecêant^ perltigtrandi ; quidquid autent ei 
feoertÊ benejleii, milU^ eùm per aliqùod tempus inip- 
wuê Jiiii j Jnetum reputabo. Voie ^ J^atremque cum 
noh. D. Dufiiyy tneô nomme y êctherejube. 

Dabam. Leydwy die 7 Maji 1738.- 

Ce ftit après avoir acquis déjà quelque célébrité ef 
perfectionné ses Connaissances botaniques, que Linné 
se dirigea vers Paris. Il passa par Anvers, Tréfontaines, 
Malines, Bruxelles et Mons^ traversa ensuite Valen- 
eienne9,€amlîrai, Péronne, Royeet Pont^Ste^Maxence. 
Le Brabant, comparé à la Hollande , qu'il venait dé 
cpdtter, lui panyt un pays médii^cre, ricbe en pâtu- 
rages y Boais oà ks bornmes étaient pauvres , et les 
maisons nakérdoles^ les belles constructions d'An- 
vers- contras<}aient avec le grand nombre de mendian!( 
qu'on voyait dans les rues. Brussèlled, embelli par de 

3 
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jolies fontaines , lui plut davantage; il y vit la sœur 
de l'empereur d'Autriche , admira l'arsenal, et la ca- 
thédrale où le culte catholique est célëbrë avec une 
pompe imposante. Il ne pouvait se lasseï de contem- 
pler cette belle cité, du haut des remparts qui s'élèvent 
vers la partie occidentale; la langue ôrançaise com- 
mençait alors à s'y répandre. 

On visita.soigneusement ses bagages à Mons; quoi- 
qu'il fut défendu de laisser entrer en France les voya- 
geurs avec plus de cinquante livres tournois, il passa 
cependant' avec plus de cent ducats. Mons est une 
ville peu considérable , qui compte pourtant onze 
pharmaciens. On exploite dans les environs de riches 
houillères, et l'on y extrait beaucoup d'ardoises. La 
malle du voyageur renfermait une assez grande quan- 
tité de livres neufs; car Linné avait emporté un exem- 
plaire de chacun de ses ouvrages imprimés ; elle fîit 
plombée avec soin à la frontière. Les riches campagnes, 
de Flandres lui rappelèrent les plaines fertiles du 
Schonen. A Cambrai , Linné vit une horloge curieuse : 
ce sont des automates armés de marteaux , qui frap- 
pent les heures «ur un timbre extérieurement placé. 
La route est pavée avec une pierre d'un grès mêlé de 
marbre primitif. On emploie dans le pays, pour la bâ- 
tisse, une sorte de pierre intermédiaire entre la craie 
et le calcaire. 

Linné vit très-^fréquemment à Paris les deux Jus- 
sieu , examina les herbiers deToiirnefort , de Surian et 
de Vaillant y ainsi que la bibliothèque d'Isnard. Ber- 
nard de Jussîeu. lui fit Mre des excursions botaniques 
à Fontainebleau et jusqu'en Bourgogne , où il fiit ac- 
compagné par Laserre; ce qui le mit à même de bien 
connaître les plantes des enviroijs de Paris. Un'est sorte 
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de politesses et de services qu'il n'ait reçus des Jussieu* 
Linné se mit en relation ayec Rëaumur^Aubriet^ habile 
dessinateur et compagnon de Tournefort pendant ses 
voyages , Laserre , la veuve de Vaillant et mademoi- 
selle de Basseporte , dessinateur au Jardin du Roi. 

A sa prière Dufay le fit assister 9 le i4 Juin , à l'une 
des sëances de l'acadëmie des sciences; quand elle 
fut finie on apprit à Linné qu'il venait d'être reçu 
correspondant. On lui demanda s'il consentirait à 
se faire naturaliser Français , dans le cas où on lui 
donnerait 9 avec une pension, le titre de résidant; 
mais un penchant irrésistible le poussait vers la Suède, 
sa chère patrie : il refusa. 

Linné visita Versailles et ses sites charmans , les deux 
Jassieu furent ses guides assidus, le défrayièrent de toutes 
ses dépenses et lui montrèrent les bibliothèques publi- 
ques, les musées et les collections particulières les plus 
célèbres , notamment celles de Réaumur. 

linné songea à retourner en Suède sans autre délai , 
car le temps lui semblait trop précieux pour le passer 
à s'occuper d'étudier les mœurs et la langue des Fran- 
çais. Linné n'avait pas le génie des langues , jamais il 
ne put se familiariser ni avec l'anglais , ni avec le fran- 
çais , ni avec l'allemand , ni même avec le lapon. Il 
eut les mêmes difficultés pour le hollandais , quoiqu'il 
fut resté trois ans en Hollande, ce qui ne l'empêcha pas 
heureusement de se faire comprendre partout. Après 
avoir vu ce que Paris renfermait de plus curieux, Linné 
se rendit à Rouen pendant les jours caniculaires. Il 
s'embarqua pour le Kattegat par un vent favorable, 
traversa heureusement le Sund et entra dans le port 
d'Helsingborg. Aussitôt il alla visiter son vieux père à 
Stenbrohultj il s'y reposa quelques jours , et partit 
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pour Falhun : il n'y tronya plus son ami Browailius ^ 
qui, ayant été nommé {»:ofe8seur de physique à Âbo^ 
s'était fixé dans cette dernière yille. Après avoir ëtë 
fiancé en forme avec sa prétendue , il se rendit à Stock- 
holm où il arriva en Septembre. On l'accueillit comme 
s'il eut été étranger à la Suède. Il essaya d'exercer la 
médecine ; mais il était inconnu à tout le monde et 
personne ne voulait lui accorder la moindre confiance; 
a peine eût-on alors consenti aie charger de donner ses 
soins à la plus vile des créatures; ainsi , et tandis que 
l'Europe le saluait du nom de prince des Botanistes , il 
délibérait s'il pourrait vivre au sein de sa patrie, et s'iP 
ne lui faudrait pas renoncer à la Suède où l'attachaient 
de doux liens ; peut-être, s'il n'eût été retenu par Fa- 
mour , aurait-il repris le cours de ses voyages pour st 
fixer dans les pays étrangers. La seule faveur qu'il ob- 
tint de ses compatriotes fiit d'être nommé membre 
de l'académie des sciences d'Upsal, qui s'était réunie 
à Stockholm le 4 Octobre 1738 , sous la présidence 
du comte Boirde. 

1739. — Désespérant de pouvoir se faire une clien- 
telle , Linné alla dans les restaurans les plus firéqnentës 
de Stoddiolm; il y vit de jeunes gentilshonunes épui- 
sés par de longs excès '*^'j ayant conversé avec eux, 
il leur conseilla le vin du Rhin, et pronût |de les 
rétablir en peu de jours. Deux d'entre ces jeunes gens, 
fatigués d'avoir essayé en vain jusques-là les moyens 
qui leur avaient été indiqués, le crurent sm: parole, 
se mirent entre ses mains , et fiirent très-promptement 
guéris. En moins d'un mois , il eut la pratique de ces 
jeunes étourdis; cela le fit connaître, et lorsque les 

* In castris F'eneris, 
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TBtioles et les fièvres catarrhales se déclarèrent, sa 
elienteUe se trouva déjà fort considérable. 

Linné se lia étroitement avec le capitaine Triewald , 
qui eut la gloire d'introduire en Suède la physique 
expérimentale. Cet homme, généralement estimé , 
avait uiie très4iaute capacité. Ayant formé le projet 
de fonder à Stockholm une académie pour le per-^ 
fectkmnement de la langue nationale, il en parla 
au baron de Hoj^en, à Linné et â^ Alstroem. Les 
hases de la société fixrent adoptées, et l'académie 
définitivement foiidée. Au mois de Mai, on choisit 
les d^itaires , et Linné devint président. 

Cette circonstance fortuite lui donna quelque crédit. 
Le comte de Tessin, maréchal de la diète, qui alors 
était en session, et dcmt il connaissait les bonnes dk* 
positions, demanda à Linné s'il ne désirait rien ob- 
tenir de eette assemblée , l'assurant qu'on s'empresse- 
rait de favoriser un Suédois qui avait déjà beaucoup 
fait pour la gloire du pays , en terminant de longs et 
pénibles voyages. Linné déclara d'abord ne rien vou- 
loir; mais le comte lui ayant donné vingtnpiatre heures 
pour réfléchir, il pritles conseils du capitaine Triewald, 
et demanda la place de professeur à l'école des mines , 
alors vacante; elle rapportait environ cent ducats. Son 
protecteur présenta la pétition , et quelques jours 
après, l'ayant invité i diner, il lui apprit que la place 
lui était accordée. Linné fut chargé de faire chaque 
année deux cours {mblics , savoir t la botanique pen- 
dant l'été , et la minéralogie pendant Fhiver. 

JBoy , médecin de l'amirauté ,. étant moart , le comte 
dfi Tessin fit des démarches auprès de l'amiral Ankar- 
krona pour faire nommer Linné à cette place. Le 
comte réussit, et le -3 Mai de cette même a;Dnée, la 
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commission lui fut expédiée ', ainsi , en moins d'un 
mois f il avait obtenu la place de professeur à l'école 
des mines, avec un traitement annuel, celle de méde- 
cin de l'amirauté qui lui valait aussi un traitement 
fixe, et celle de président de l'académie, qui lui donnait 
une grande considération. Le comte de Tessin offirit à 
linné un appartement dans sa maison, et l'admit 
fréquemment à sa table. Là se trouvaient souvent 
réunis les personnages influens de la diète, et les 
nouvelles liaisons qu'il fit augmentèrent beaucoup 
son crédit. Deux partis s'étant fi)rmés dans le sein de 
l'assemblée nationale : celui des chapeaux et celui des 
bonnets, on donna en plaisantant à Linné le nom 
d'archiatre* des chapeaux. Sa clientelle s'étendit de 
plus en plus, et lui rapporta jusqu'à neuf mille éciis : 
c'était autant, et plus peut-être , que le montant des 
honoraires de tous les médecins de Stockholm. 

Cet état prospère le décida à se marier; ce qu'il fit 
le 26 Juin, à la campagne de son beau^père, le docteur 
Morœus. Après avoir passé environ un mois à Falhun , 
au milieu des fêtes, il retourna à Stockholm pour 7 
reprendre le cours de ses occupations. Il quitta la 
présidence de l'académie au mois de Septembre , et 
prononça , suivant l'usage établi par les statuts de la 
nouvelle compagnie , un discours connu sous le titre 
de : de MentorahUibus in mseclis , qui fut imprimé 
par ordre de l'aCàdémie. 

1740. — ' Linné donna cette année un cours public 
de botanique , qui dura tout l'été. Il fit pendant l'hiver 
un cours de minéralogie. L'académie des sciences , les 
cours publics , le service de l'amirauté , dont il était 

* Premier médecin. 
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médecin , et une clienteUe fort nombreuse , ne lui lais^^ 
soient aucun relâche. 

Olaùs Rudbeck étant mort vers le printemps de 
cette année , Rosen, Linné et Vaiérim se mirent sur 
les rangs pour le remplacer. Dans cette circonstance 
Linné fut y iyement appuyé par le Comte de Tessin qui, 
dans un voyage fait à Paris tout récemîment , avait pu 
juger de l'étendue de la renommée de ce naturaliste. 
Le chancelier comte de Gyllenborg, protecteur avoué 
de Rosen , prit un moyen terme : il donna à Rosen lA 
chaire vacarnte, et promit à Linné la survivance de 
Roberg qui , en raison de son grand âge ^ demandait 
sa retraite. Il fut convenu que les deux nouveaux pro- 
fesseurs échangeraient leurs fonctions, afin que Linné 
put avoir la chaire de botanique. Le Roi, malgré toutes 
ces dispositions de convenances, penchait pour Linné ^ 
qui fat sur le point d'être nommé de préférence' à 
Rosen. Roberg eut sa retraite , et pourtant , malgré les 
bonnes dispositions et les promesses de ses protecteurs, 
Linné eut beaucoup de peine à avoir cette place tant 
attendue et si solennellement promise. On fit naître 
mille difficultés, et l'année s'écoula sans qu'on eût pris 
un parti définitif. Yalérius qui n'avait pas perdu tout 
espoir , combattit publiquement lesdoctrines linnéennes 
a&i d'afiaiblir le mérite de son compétiteur; heureu- 
sement Klingenberg et Béronius, qui plus tard fut 
archevêque , dévoilèrent tout l'odieux de cette con- 
duite. 

i74i. — L'affaire fut portée devant la diète; Valérius, 
jugé comme il méritait de l'être , encourut le blâme 
universel et rentra dans l'obscurité. On décida que 
Linné , illustré par tant de travaux terminés glorieu- 
sement, soit dans son propre pays, soit à l'étranger, 
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serait mis ea tête de la présesttfttioii, ce qui ihl 
fait. 

linaë deyint père d'un fik auquel il donna le nom 
de Charles. Cet enfant naquit le 20 Janvier. 

La guerre ayant éclaté entre la Russie et la Suède, et 
Linné craignant d'être forcé de partir comme médecin 
de l'amirauté se fit donner une mission scientifique 
pour l'Oëland , le Gottland et le We»t-Gottland , afin 
d'étudier les productions naturelles de ces provinces ; 
ee Toyage fut entrepris aux fi*ais du comptoir des ma^ 
nufactures. Linné s'adjoignit six jeunes compagnons* 
pour l'aider dans ses recherches. 

Pendant ce voyage , Linné manqua de se briser la 
jambe en descendant dans une fosse d'alun ; peu de 
temps après il faillit rester enseveli sous la neige près 
de Blakulla, et essuya une violente tempête qui mit 
ses jours en danger, pendant la traversée du Gottland 
à Upsal. 

Il y arriva vers la fin de Septendbre , fit une paix 
sincère avec son collègue Rosen , et lui proposa l'oubli 
du passé. Us convinrent amicalement des branches de 
la science que chacun d'eux professerait ; on doit citer 
la chimie parmi celles qui tombèrent en partage i 
Linné. Il occupa le 5 Mai la chaire de professeur en 
remplacement de Roberg^et prononça à cette occasion, 
devant un concours nombreux , un discours sur la né- 
cessité de voyager dans sa patrie : dsPere^rmatiombuê 
wUràpcUriam. Vers la fin de l'année scolaire Rosen et 

* Voici leurs noms ainsi que les sciences auxquelles ils se 
livraient: J.' Morseus, la minéralogie. — Gottfr Dubois, la 
zoologie. — Fried. Ziervogel , la pharmacie. -^Sam^ Wendt, 
la botanique. ---P. Adlerheim, la physique. —-H. J. Gahn , 
les sciences économiques. 
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lui firent rechange de fonctions, qui d'atanèe avait ëtë 
conyenu. Le premier professa l'anatomie,laphysio^ 
logie, l'ëtioloçie et la pharmacie $ il eut en outre la 
surintendance de l'hospice. Linnë enseigna la matière 
mëdicale , la botanique , la diëtëtique, la sëmëiotique 
et l'histoire naturelle ; il fut charge de la direction du 
jardin* 

1743* — Linnë fit restaurer la maison du concierge, 
et Ton s'occupa immëdiatement debâtir une orangerie. 
Le baron de Harlemann fournit une grande quantitë de 
plantes pour le jardin, qui fat agrandi et nirelë. On 
creusa des bassins , on aligna de belles et nombreuses 
avenues, etc. La maison du vieux professeur 0. Rud-* 
beck, qui n'avait pour charpente que des arceaux de 
fer^ et qui ressemblait de loin à un vieux nid de hibou, 
fut abattue, reconstruite d'une manière plus conve- 
nable et rendue digne de recevoir un professeur. Ro- 
berg ëtant dëcëdë le 21 Mai de cette même annëe^ 
Linnë eut le traitement complet de sa place et fit im- 
primer à Upsal son discours de rëceptiou qui Ait plus 
tard rëimprimë à Leyde. 

1743. — De nombreuses acquisitions de plantes enri- 
chirent rapidement le jardin. L'orangerie fiit agrandie. 
Linnë professa la diëtëtique avec beaucoup de succès; 
ayant acquis par ses voyages et ses lectures une masse 
considërable de faits , il intëressa vivement son audi-* 
toire, qui fiit nombreux. Le 3i Mai, il fut nonmië 
membre correspondant de l'académie de Montpellier, 
et le 14 Juin, il lui naquit une fille, qui reçut le nom 
d'ÉlisabetbrChristine. 

1744* Linnë travailla à terminer plusieurs ouvrages 
d'utîlitë locale. Le jardin fut dispose d'après le sy»- 
tème sexuel^ et l'on imprima à Leyde le discours d^ 
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TeBuriê hahkahiUs meremento , prononce Fannëe 
précédente à l'oayerture des cours. 

S. A. R. le prince Frédéric ayant visité l'académie 
ponr la première fois, les professeurs lui Airent présen- 
tés. André Celsius et Linné reçurent à cette occasion 
la qualification de lutnina aeadetntWy à cause de leur 
yaste érudition et de leur grande réputation. Quelques 
mois plus tard , ce même prince ftit reçu à son arrivée 
à Upsal par le recteur et quatre professeurs , parmi les- 
quels était Linné , qui seul j^t prié de suivre le prince 
à Ekhelsund, où il eut une audience particulière. Le 25 
Avril suivant , mourut l'astronome André Celsius, ami 
intime de Linné, qui en ressentit un violent chagrin. 

On peut juger de ce que fit Linné pour améliorer 
le jardin botanique , quand on saura que le nombre 
des graines qu'il y sema s'éleva en 1742 à cinq cent 
soixante-sept espèces , en 174^ ^ ^î^ cents , et en 1744 
à plus de mille. Les principaux botanistes qui lui don- 
nèrent des graines furent : Dillenius , Gronovius , Van- 
Royen , Bernard de Jussieu , Collinson , Barrère , Sau- 
vages , Gessner, Haller, Gmelinet Amman; il en reçut 
aussi, comme on sait, de Louis Xy,et le baron S. Bjilke, 
qui venait de Russie , lui apporta une grande (pian- 
tité de plantes récoltées en Sibérie par Messerschmidt , 
Gerber, Gmelin , Heller, Heinzelman , etc. ; la plupart 
étaient inconnues. 11 reçut cette même année de Hol- 
lande le musa, plante qu'il posséda avec un grand 
plaisir. 

Naissance , le 8 Septembre , du troisième enfant de 

Linné ; ce fut une fille , qu'il nomma Sàra Lena ; mais 

cette tendre fleur s'effeuilla promptement : seâflos 

fuU iste eadueuê; elle mourut le 23 du même mois. 

Le 12 Octobre , on le nomma secrétaire de l'acadé- 
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mie y en remplacement d'André Celsius , professeur 
d'astrpnomie, et le 24 NoTembre, inspecteur d'hygiène 
pour la population de Smaland , en remplacement de 
ce même professeur. 

1745. — Pendant le cours de cette année , Linné 
fonda un musée d'histoire naturelle à l'orangerie d'Up* 
sal. S. A. R. et le comte de Gyllenborg fournirent les 
premières collections d'animaux. Les correspondans 
de Linné , et Linné lui-même 9 accrurent rapidement 
ce musée , qui devint bientôt l'un des plus riches de 
Suède. 

La Fiera et la Fawna suedca^ ouvrages indispen- 
sables au pays , et auxquels Linné ayait travaillé pen^ 
dant quinze années , parurent vers la fin de l'au- 
tomne y ainsi que la Relaiion du voyage de Gottkmd 
et JtOëland. 

Son beau^père étant décédé vers la fin de 1744 y 
linné se rendit à Falhun pour recueillir l'héritage ^ 
dont il abandonna la plus grande partie à la veuve. 

Unné exerçait à cette époque de sa vie , avec une. 
grande considération , l'emploi pour lequel il était 
vraiment né. Il se trouvait suffisamment riche , et sa 
fortune était honorablement acquise. Il avait une 
femme qu'il chérissait , de beaux enfans , et un nom 
qui n'était pas sans gloire. La maison qu'il habitait et 
que l'académie avait fait construire, était vaste et 
commode , et chaque jour il voyait le jardin s'accroître 
et s'einbelMr. Qu'aurait donc pu désirer de plus un na- 
turaliste dont la curiosité était toujours excitée et tou- 
jours satisfaite? Il possédait de riches collections de mi- 
néraux , de plantes , d'insectes et d'animaux , et une 
bibliothèque nombreuse composée d'excellens ouvra* 
ges. Les murs de son cabinet étaient ornés par les por- 
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traits des deux Rndbeck , ses estimables prëdéeesseurs , 
M ressemblai» qu'il ne leur manquait que la parole. On 
y voyait aussi ceux des botanistes les plus célèbres , 
et notamment Tournefort , Rajus , Maison , Rivi- 
nusyVaiUant, BoerkaaTe,Burmann, nukenet, Brey- 
sdusy G>lumna, Jungermann, Koenig, Kmon Pauli, 
Cameiarins j G. Bauhin , Tiily et Sloane. 

1746. — Le 3 de Juin, LL. AA. RR. yisitèrent 
Pacadémie. linnë eut l'honneur de les accon^gner, 
et leur fit voir le musëe et les serres , aiari que les 
plantes les plus rares qu'on y cultivait. Chaque jurofe»- 
seur reçut une médaille d'or en souvenir de cet événe- 
ment^ mais Linné , par faveur q)éciale , en eut deux. 

Le voyage en WesteF<jOttland * lut exécuté pen- 
dant la belle saison. Linné partit le i3 Juin; il en écri- 
vit la relation dans le courant de l'automne , et se 
livra ensuite tout entier i la composition du Speeies 
pkmiarum,oxiYTSiQe aussi long* que di£Qcile i composer. 

Le comte de Tessin obligea la compagnie des Indes 
Orientales , qui venait de renouvela* son marché, d'en- 
voyer chaque année en Chine , et à ses frais , un jeune 
étudiant pour s'y occuper d'histoire naturelle. Tern* 
stroem , que Linné avait envoyé dans ce pays Fannée 
précédente, mourut malheureusement en route. 

Les barons Harlemann , Hopken , Palmstjema , etle 
comte Ekeblad, firent firapper à leurs frais une mé- 
daille en l'honneur de Linné et du comte de Tessin» 
Elle portait d'un côté, avec l'effigie de Linné, ces 
mots : Caral, lÀmuBUS, M. D. BoU Prof. Vfu aU S^; 



* Par Oerebro , MarlasUd, Lidkoping , Skara, Skofde, 
Falkoping, Boras, Alingsas, Golhenburg , Bobus , Mar- 
straad, Uddewalla, Wennersborg, Amal, Carlstad, Phi- 
lippstad et Nora. 
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et de Fflutre : Cav. Gtui* Tessin ei immorêmlitaii êfft" 
giem CaroL lAnnmi CL Ehehlad, And. Hûpken , 
N» PaimUjema et Car» Hurt^num, Die. 1746. 

1747* — Le 10 JaoïTier, S. M* accorda à linnj ^ et 
à son iara, le titre de premier médecin* On \t nomttia, 
le i4FéTri«r, menibre de l'académie de Berlm, il'épo- 
qtte de sa reetauration^ il fot le seol Suédois auquel 00 
fit cet honneur. 

Le professeur Hermann, de Leyde, qui^ dans le 
courant du siècle dernier, avait été envoyé à Itle de 
Ceylaii et aux Indes pour y étudier les plantes à épices y 
étant mcNrt peu de temps après son retour, ses <^oâee-* 
tioBB ftirent i la veille di^étre perdues* Heureusement 
elles tombèrent entre les mains de Gunther, pharma- 
cien de Copenhague , qui , voulant connaître le nom 
des plantes renfermées dans ce jHrécieux herbier, Fen- 
v<qra d'abord en Hollande \ mais comme on lui répon- 
dit que le seul Suédois Linné pourrait le salAsâiire, 
l'herbier fut adressé à Upsal. 

Linné éprouva une très-grande joie de pouvok faire 
connaître au nacHide savant ce trésor si lon^4;emps 
perdu ; il s'occupa nuit et jour à détemûner et i daa- 
ser ces plantes , dont les fleurs étaient desséchées de- 
puis plusieurs années. Il vint à, bout de terminer ce 
travaU herculéen , et la Flora zêfkmiea pi^ut cette 
année, ea même temps que le voyage dans leGottland 
occidental- 

Le chancelier Lœwenhjelm pronoocadevantle^te 
un discours sur l'utilité de l'étude des sciences natu- 
relles en général, 'et en particulier sur les avantages 
que le p^s pouvait retirer des vastes connaissances de 
Linné. 

Kalm fut envoyé dans l'Américpze a^tentriomde sur 
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la recommandation de Linnë, dont il ëtait Fëlèye. Ce 
TOjage ëtait depuis plusieurs années l'objet de la solli- 
citude, de ce professeur. Kalm obtint, ayant de partir , 
la chaire d'économie publique i Âbo. 

1747- — Grâce aux efforts de Linné, l'étude des 
sciences naturelles fut relevée dans l'opinion. Les cours 
qu'il avait faits à Stockholm et à Upsal , les nombreux 
ouvrages qu'il avait publiés , la fondation d'une aca- 
démie des sciences dans la capitale de la Suède , et celle 
d'un jardin et d'un musée à Upsal , produisirent cet 
heureux résultat; mais Linné ne trouvait pas que ce 
fôt encore assez. Il obtint des états-généraux , au mo jen 
des nombreux amis qu'il j avait , de faire mettre au 
concours un prix siur l'utilité des cours d'histoire natu- 
relle dans les écoles et les gymnases. Les états décidè- 
rent en outre que personne ne pourrait être reçu pro- 
fesseur sans avoir été au préalable examiné par Linné. 

On agrandit cette même année l'orangerie pour y 
établir une nouvelle serre et un musée. 

1748* — Publication de VHoriuê upêaliensisy et de 
la sixième édition du Systefna naturœ. A cette épo- 
que , la botanique était cultivée à Upsal avec une ar- 
deur sans pareille. Les élèves étaient comptés par cen- 
taines. On faisait de frécpientes excursions pour trou- 
ver des plantes , des insectes , des oiseaux. L^ mercredi 
et les samedi de chaque semaine, on herborisait depuis 
l'aube du jour jusqu'à la nuit. Les élèves , portant des 
fleurs sur leurs chapeaux , rentraient en ville , et , pré- 
cédés des instrumens rustiques , accompagnaient leur 
professeur jusqu'à son jardin. Ce fut là le dernier degré 
de splendeur de l'aimable science. Une ordonnance 
du gouvernement parut , qui défendit aux nationaux 
de rien faire imprimer en pays étranger , ce qui était 
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éyidemment dirigé contre Linnë , le seul qui fut dans 
le cas prévu ^ il eut donc les mains liées ; de dépit y il 
jeta sa plume au loin , et jura ^ dans sa mauvaise hu- 
meur, de cesser toute publication , et de ne plus entre* 
prendre de grands ouvrages. 

Ce ftit à cette époque de contrariétés que Fickessaya, 
par d'odieuses calomnies, de lui nuire dans l'esprit 
de ses concitoyens. Linné s'affligea beaucoup de cette 
conduite , car Fick lui était cher. Il reçut peu après 
uue lettre de Harlem qui lui coûta presque la vie ; il ne 
put en dormir pendant deux mois"^. Ce n'est pas tout 
encore : ayant fait paraître la dissertation ji2é CuriO" 
sUate naturali in laudem erecUoris, Halenius, son 
meilleur ami, le combattit publiquement, quoiqu'il eût 
vu et approuvé cette même dissertation, avant qu'elle 
eût été mise au jour. 

Une petite satisfaction d'amour-propre fut cepen- 
dant offerte à Linné : Missa vint de Paris pour prendre 
à Upsal des leçons de botanique. Il of&it le premier 
exemple d'un élève venu de France pour étudier en 
Suède* Les travaux que Linné publia pendant le cours 
de cette année , sont connus sous les titres de Tœdia, 
Pan y Horologium FlorcBy etc. Cent quarante élèves 
suivaient alors ses cours. Le comte de Gyllenborg, 
Alstrom, conseiller de commerce, Sagramosa , che- 
valier de Malte , et plusieurs autres personnes <le dis- 
tinction l'accompagnaient dans ses herborisations. 

Linné reçut de Gmelin un riche herbier de plantes 

* Linné ne fait pas connaître le nom de la personne qui 
lui écrivit cette lettre, ni le motif qui la lui fit adresser. Les 
recherches que nous avons entreprises pour éclaircir cette 
circonstance de la vie du naturaliste suédois, ont été sans 
résultat. 
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de Sibérie ^ il en ayait précédemment reçu deax au- 
tres , l'un de Gronoyius , composé e^ entier de plantes 
de la Virginie , et l'autre de Sauvages ^ formé surtout 
de plantes du Languedoc. 

1749* — Publication de la Maieria tnediea^ uni- 
queixient écrite pour satisfaire aux exigences de sa 
place* C'est sans contredit le meilleur ouvrage qui ait 
para sur cette partie des sciences médicales. 

Le 29 Avril , départ de Linné pour la Scanie *. Ce 
fot la dLète nationale qui ordonna de faire ce voyage. 
A son retour, Linné visita Stenbrohult. Son père n'é- 
tait plus : la mort l'avait ravi à sa tendresse le 12 Mai 
de l'année précédente. Samuel , le second de ses fils , le 
remplaçait dans ses fonctions de pasteur. 

Linné , nommé recteur pendant son absence , entra 
en fonctions vers la fin de l'année. Il envoya Mon tin en 
Laponie , Hagstroem en Jàmtland , et Hasselquitz en 
Egypte. Ce dernier élève était entretenu aux frais de 
l'académie. 

Le 2 Décembre de cette année , naquit la troisième 
fille de Linné, nommée Louisa. 

1760. — Linné remplit avec zèle ses fonctions de 
recteur, et continua ses cours particuliers avec la 
même ardeur.; malheureusement , il fut atteint (Pun 
violent rhumatisme qui mit sa vie en danger , et le 
força de se démettre de ses fonctions de recteur. Il se 
guérit en mangeant une grande quantité de firaises. Il 
tomba pialade le i5 Juin, et perdit ses forces avec tant 
de rapidité , qu'U eût à peine le temps de remettre ^es 
fonctions de recteur à un suppléant. Linné garda le lit 

* Par Ghristianstad , Gimbrishamn , Ystad , Tralleborg , 
Falsterboy Skanor, Malmo, Lund , Landscrona, Helsingborg 
et Ëngelholm. 
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pédant UQ mois; et) le 16 Juilkt, on désespërait de sa 
vie. Cependant il en fut quitte pour derenir goutteux* 

Les carre^pM(>ndanâ de Linnë le pressaient 9 depuis 
plu^urs années , de publier la PhUoéophia botaniea ^ 
et de n'en &ire qu^un seul corps d'ourrage avec la ter* 
minolç^e et les principes fendamentatix; il sentit la 
nécessité de céder à ces instances^ autant pour ré« 
poadre au désir des botanistes que pour faciliter les 
progrès de ses élèves^ FouYira^ fot donc liyré à Fim^ 
pression , et parut Tannée suii^ante , en même temps 
que le F^eyage de SeanU: U était urgent de faire cou-» 
naître au pul^c ce qu'il renfarmait d'dbservations 
utiles. 

Le jardin de Facadémie, eoricbi d^une foule de nou<* 
Tciles plantes 9 rivalisait avec les principaux jardins 
académiques de F£urope«! Linné se fit adjoindre un 
aide , demanda et obtint un garçon d'orangerie 9 vingt 
journalier pour faire les £^os travaux y et cent me- 
sures de bois poiKT chauffer ks serres. 

Liane fut nommé membre de Fàeadémie des sciences 
de Toulouse* Osbeck , l'un de ses âèves, partit pour la 
Chine en qualité de missionnaire. Hasielquist , qui s'é* 
tait plaiaît de marnqiier d'arig^nt , reçut de Linné et de 
ses projj^es deniers^, cent écus. Une- souscription our^ 
verte par ses soins au profit de ce vo jageisr produisit 
quatre mille éeuç d'argent. Tous les hommes digties 
d'apprécier les ^ti?^rises généreuses^, qiii demandent 
de grands efforts de courage et de veitu > s'empressa 
teatde coneouf ir à eetl;e œuvre mérîtoiiie. 

Linné ^ saiç FinvitatiOn qui lui fut Mte par ui| 
imnistre du rei d'Espagne de désigtter un naturaliste 
pour ^xj^ifftex la péniosuley fit choix^ de Lcfiffing^ 
c'était le «n^tt^ir^ élèv^ qu?il emtalors» 

4 
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1751. — Le 4 Janvier, une quatrième fille de Linnë 9 
nommée Sara , vint au monde. 

Kalm revint du Canada avec de riches collections, 
dont une partie ëtait destinée à Linné. Celui-ci y retenu 
dans son lit par une violente attaque de goutte , se leva 
et fut guéri : l'aspect de ces trésors botaniques suffit 
seul pour lui rendre la santé. 

Enrichi de toutes les plantes qui croissaient sur le 
sol de la Suède et sur celui de la Laponie, grossi des vé- 
gétaux rares qu'on cultivait dans les jardins d'Harte- 
camp f de Leyde , d'Oxford , de Chelsea , d'Upsal et de 
Paris, agrandi par une foule de plantes de la Virginie, du 
Eamtschatka , de la Sibérie et du Languedoc , reçues 
des mains de iSrronovius, de Bemidoff, de Gmelin et 
de Sauvages , l'herbier de Linné pouvait soutenir dès 
cette époque la comparaison avec les plus beaux 
herbiers connus. 

Le roi de Danemarck confia aux soins de Linné l'é- 
ducation d'un jeune étudiant nommé 6. Tycho Holm, 
qui , après un an de séjour à Upsal , retourna à Copen- 
.bague , où il exerça les fonctions de professeur , de ma- 
nière i honorer son maître et sa patrie. 

Lœfling, arrivé en Espagne 9 correspondit exacte- 
ment avec Linné , auquel il devait l'avantage inappré- 
ciable de faire ce voyage. 

Hasselquist , qui ; cette année , parcourut la Terre- 
Sainte , recueillit une foulé d'observations intéressantes 
qui rendirent son nom célèbre. 

La reine de Suède, qui avait pris un goût très-vif 
pour l'histoire naturelle , acheta de belles collections 
de coquillages et d'insectes des Indes. Linné reçut l'or- 
dre d'aller à Drottningholm pour y décrire ces produc^ 
tions. Il fut alors forcé d'étudier la conchyliologie , 
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étude qu'il entreprit sans guide , et à laquelle il 
n'avait jamais pensé. Pendant son séjour dans cette ré- 
sidence , il eut le plaisir de converser journellement 
avec leurs majestés , et devint courtisan , métier pour 
lequel il n'avait aucune vocation. 

Le Gênera , le plus important de tous les ouvrages 
de botanique , et qui était destiné à faciliter l'étude de 
cette science , étant terminé , Linné s'occupa du Spe^ 
ciesplaniarum. Il était à cette époque le seul homme 
qui eût à sa disposition les matériaux nécessaires pour 
entreprendre ce grand travail. Son herbier, comme 
nous l'àvona dit, était immense, et personne n'avait 
vu un aussi grand nombre de jardins et de collections 
que lui. A l'aide du livre méthodique dont on vient 
de parler, chacun put reconnaître les plantes déjà dé- 
crites par les auteurs et celles qu'on ne connaissait 
que depuis peu de temps, ou qui étaient tout-à-fait 
nouvelles. Linné travailla deux ans consécutifs à ce 
ipeeieê} ce fut alors qu'il sentit les premières atteintes 
de la pierre, Miite ordinaire d'une vie trop sédentaire 
et d'une pression long-temps exercée sur les viscères 
du bas-ventre. 

1752. — Hasselquist, après avoir yisité la Pales* 
tine, mourut à Smyrnele 9 Février; ses collections 
furent mises sous lé séquestre. Linné , affligé , mais non 
découragé par ce revers, proposa aussitôt au roi de 
faire voyager Koelêr au cap de Bonne-Espérance : ce 
qui ftit accordé. Koeler venait d'obtenir, sur la re- 
commandation dé la reine , une bourse gratuite. L'am- 
bassadeur suédois Haag demanda au gouvernement 
batave l'autorisation nécessaire; elle fut refusée. Qui 
eût pensé jamais, lorsque les sciences fleurissaient en 
JioUande il y a cinquante ans , que 9 dans ce même 
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pays, on interdirait, quelques années ph» tard, i 
un sarant la facilité de yoyager dans une cotonie hol^ 
landaise pour fidre connaître i l'univers entier quel» 
ques nouyelles menreUles de la création. 

Bergius fit, dans le «ornant de cette année, le 
Toj^e du Gotbland oriental, et Tidstroem eelui du 
Gothland occidental ; ces deux voyages fuient entre* 
fxis aux frais du comte de Teasin. 

Osbeck , de retour de ses voyages , fit liooinMge à 
linné de son herbier, composé de six cents plantes 4e 
la Chine. 

1753. — Linné, rappelé à la cour et chargé de dé- 
-crire les productions naturelles renfermées dans les 
cabinets de sa majesté et dans ceux du comte de Tes* 
sin , reçut du monarque vue bague précieuse , et du 
comte une montre en or, ainsi que le bel ouvrage de 
Rumphius , intitulé : Heriarium onAêinenêê, dont la 
valeur est de cent ]^aters. Mais ce qui le toudba le plus 
vivement Ait l'assurance donnée par la réme que,sison 
fils montrait des dispositions pour rhistoîre naturelle , 
elle le ferait voyager à ses frais dans toute l'Europe. 
<^tte princesse éclairée , sur la demande de l'arehiatre 
•Baâc , intime ami de linné , fit lever le séquestre mis 
& Smyrne sur les collections de Hasselquist , et paya 
i cet elfet la somme de quatorze mille écus : condmte 
«dmiraUe pour «ne princesse. Linné était reçu chez k 
TOÎ et cikez la reine conu&e toutes ks personaesdu rang 
le plus âevé. On ne parla bientât plus A la cour que 
•d'histoke naturelle. Le ocunte de Tessin aimait beau- 
coup cette science , surtout la partie qui traite des mi- 
Aéraux et des coquilles. La comtesse eile^n^e culti- 
vait la botanique avec suecis. Ainsi Lomé suit élever 
les 8cbncesxii4wei|es<iWflufrlMUt4egré4esplond 
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et en rendit l'étude attrayante j même pour les tétes^ 
couronnées et le» grands delà cour : tel est le pouyoîr 
du trairait et de la persévérance» 

ê 

Le lecteur a du déjà remarquer qu£ Linmé devient 
déplus enplfiu avare de détaib; ses mémoires ^ vers 
ks dermeres annaes de sa vie , ne soni plus fu^une 
sorte de mémorandum ^ destiné seulement à fixer la 
date de fmelqnes eircansianees intéressantes. 

Dans le courant de cette même année (1753), Linné 
re^it d'Espagne et de Portugal des- plantes qui lui 
so^t adressées par Lœffîng* 

Il est décoré, de la main du roi, de Tordre de 
FÉtoile polaîre , distinction qui , jusqu'à M , n'avait 
é^é accordée à aucune autr^ personne de sa profession ^ 
et dont les chambellans eux-mêmes, quoique nobles , 
ne pouvaient être honorés. 

L'impression du Musœum tèssmianum , com- 
mencé à Stockholm 9 est terminée. Le comte le dédie 
à Linné et y fait mettre ses armes ^ comme une haute 
manpie d'estime. 

Linné se remet à l'usage des fraises pendant les jours 
caniculaires , et s'en trouve bien. 

Koeler voyage en Italie, avec la bourse gratuite dite 
fFredienne, fondée par le comte Ekeblad^ elle lui 
est accordée par le roi sur la recommandation de 
Linné. 

Lœflîng reçoit du roi d'Espagne Tordre de voyager 
dans l'Amérique du sud et de faire des collections pous 
la cour et le premier ministre , le roi de France > 
la reine de Suède et Linné. 

Aidé de ses immenses collections, Linné fait pa- 
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raitre en automne le Speeies planiarum ^ il ëpnise 
dans la composition de cet ouvrage, en deux yolumes, 
toutes les ressources de son génie. Aucun liyre n'est 
plus utile 9 et ne prouve plus de connaissances dans les 
matières qu'on y traite. 

La vie sédentaire de Linné lui donne de nouvelles 
douleurs néphrétiques y qui disparaissent avec le temps 
par l'usage des fraises. 

1 754* — Le 7 Avril , à trois heures après^nidi , nais- 
sance d'un sixième enfant : c'est un deuxième fils, il 
est nommé Jean. 

Cinquième édition du Gênera plarUarutn; le Mu^ 
sœutn A. Fredericiy écrit en entier sous les yeux du 
roi , est mis sous presse. 

Départ du lieutenant-colonel Dalberg pour Suri-* 
nam. Linné le prie de prendre avec lui Rolander , élevé 
dans sa maison. Ce jeune homme s^était surtout adonné 
i l'entomologie. Linné désirait obtenir de lui des m(d- 
lusques vivans. Onze jeunes gens,, élèves de Linné, 
avaient parcouru depuis dix ans différentes parties de 
la terre ** 

1755. — Deuxième édition de la Flora Sueeiea,, 

* Voici leurs noms : 

Tersntroem, voyage aux Indes orientales, part en 174^ et 
meurt â Pôlocondor, en 1746* — Kalm, explore T Amérique 
septentrionale, part en 1747 et revient en 17&1. — Hasselquist, 
voyagea Smyrne en 17491 en ^^yp^^ ^^ 1750, dans la Pa- 
lestine, en 1761 , et meurt à Smyrne en 175a. — Montin, 
parcourt la Laponie, en 1749* ^-Hagstroem, le Jemtiand, en 
^749* — Osbeck, la Chine, en 1760 et revient en i75a. — 
Lœfling, voyage en Espagne, en 1 75 1 , dans l'Amérique méridio- 
nale, en 1754) et meurt en 1756. -* Bergius, va en Gothland, 
1753. — Tidstroem , en Westgothland, 175a. — Koeler , en 
Italie , 1755. — RoUnder ^ k Surinam , 1754. 
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dans laquelle Linné indique les propriétés économiques 
€t médicales des plantes indigènes. 

L'académie des sciences de Stockholm ayant fondé 
un prix consistant en deux médailles d'or de la valeur 
de dix ducats chacune , pour le meilleur mémoire sur 
les moyens de fertiliser la Laponie , Linné remporte le 
prix. Il n'était pas possible de s'occuper de cultures ré- 
gulières dans ce pays ; mais Linné ^ ayant étudié le» 
plantes des autres contrées , qui croissent sur les mon- 
tagnes de semblables latitudes, proposa d'en importer 
plusieurs qui pourraient améliorer l'économie rurale 
de ce pays y chose à laquelle on n'ayait pas pensé 
jusqu'alors* 

Le 29 Septembre , l'ambassadeur russe apporte à 
Linné le diplôme de membre de l'académie de Saint- 
Pétersbourg; il reçoit en même temps celui de mem- 
bre correspondant de la société de Florence. Manetti j 
qui fut d'abord l'un dç ses antagonistes les plus fou-^ 
gueux , lui témoigne de vifs r^ets de sa conduite. 

1756. — L'année entière est employée à préparer 
la dixième édition du Systema naMrœy dans laquelle 
trouvèrent place toutes les espèces d'animaux nouvel- 
lement connus de Linné. 

Rolander lui adresse des eae^« couverts de coche- 
nilles vivantes.5 le jardinier qui les reçut s'avisa de les 
nétoyer et de les mettre en terre. Les insectes péri- 
rent , et Linné , qui alors était absent , ne put même 
l$s voir ; il en conçut un chagrin si vif qu'il fut atteint 
soudain d'une violente céphalalgie. Ainsi l'espoir de 
naturaliser en Suède la cochenille fut détruit , et pour- 
tant rien n'eût été plus facile que de' faire multiplier 
les caGhiê dans une orangerie. Ce Ait là tout ce que 
Linné reçut de Rolander; cet élève manqua de recon- 
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naissance eaven ton maître , et le calomnia partout. 
Linnë est anobli^ et quitte le nom de Linnœiispour 
prendre celai de linnë. 

1757. — Son deuxième fils, nonmië Jean^ dëcède 
le 7 Mars , à l'âge de trois ans. 

Linné publie , le 34 ^^^ 9 ^® ^^7^6^ d'Hasselquiet* 

Le 7 Mars, il perd Lœfling, qui meurt en Amëri«» 
que. C'était , de tous ses élèves , celui qui donnait les 
plus brillantes espérances, et il lui dut un grand nombre 
de choses remarquables. C'est lui que Linné avait en** 
TOjé au roi d'Espagne. Il était resté deux ans dans la 
Péninsule , et U y avait fait une foule de découverte» 
importantes. On l'avait envoyé ensuite dans l'Amérir- 
que du sud; mais, épuisé par la fièvre tierce, il y 
mourut d'hydropisie , en 1756. 

Le docteur Koeler revient à Upsal, après avoir par- 
couru l'Italie et la Calabre ; il rapporte de nombreuses 
collections. 

Linné travaille encore pendant lecours de oetteannée 
à la dixième édition du Systema, ouvrage destiné à ren- 
fermer la description de toutesles productions naturelle» 
connues jusqu'alors; l'impression en est commencée. 

Naissance, le 8 Novembre , à huit heures du soir , de 
sa fille nonmiée Sophie. Elle vient au monde dans ua 
état complet d'asphyxie ; mais , au bout d'un quart-» 
d'heure d'insufflation, on la rendît à la vie. On la baptise 
le jour suivant; ses parrains sont les deux Aurîvilliers, 
l'un recteur de l'académie , et l'autre médecin du roi, 
et les marraines la femme de Lillienberg , préfet dest 
études, et la dame Bottiger. 

1758. — Le comte de Tessin lui offlre une médaiUe 
qu'il venait de ikire frapper en commémorati<m de la 
dédicace du premier volume de la dixième édition du 
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Sy9kma naiurœ^ elle porte d'un eàté le buste è& 
liniië , et de l'autre la devise iUu$tr<U, arec trois cou** 
ronnes : la première renferme des têtes d'animaux ^ 
k seconde des fleurs y la dernière des cristaux et dea 
minéraux. 

linnë publie Y lier hitpanioum , pour perpétuer la 
mémoire de LœfiBing, son digne élère* 

U achète SaQa et Hammarby pour la somme de 
quatre-vingts mille écus. 

1759. — Le fils unique de Linné est nomme dé- 
monstrateur au jardin botanique* 

Publication du deuxième et dernier volume du Sy»- 
iema et du quatrième volume des AtMmiifUes aeade^ 
mkœ. Linné harangue LL. MM. et les princes , qui 
Tiennent à Upsal pendant l'automne. Il était en ce 
moment recteur à l'académie. 

1760. — Il obtient le prix de cent ducats que Faca- 
démie de St-Pétersbourg avait proposé sur la question : 
rfe Stitu jplafUarwm, 

Burmann et Scbreber viennent à Upsal pour y suivre 
ses leçons. 
Publication de la Fauna siMciea. 

1761. — r Linné fait un cours d'histoire naturelle aux 
Russes Demidoff, et reçoit d'eux un cadeau de trois 
mille cinq cents écus. 

Le docteur Kuhn , plus tard premier professeur de 
médecine à Philadelphie, vient exprès d'Amérique pour 
prendre des leçon» de Linné, fait unique dans les fastes 
âe l'académie. 

1762. — Réception des lettres de noblesse antidatées 
âe quatre ans. Lorsqu'il est question de reconnaître les 
titres et de fixer les armoiries , Linné propose à la diète 
ks trois ehamps^de la nature , noir, vert et rouge, sur- 
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montes d'un œof disséqué , et sur le cimier la planté 
nommée linnoRa. Le garde-des-sceaux Tilas change 
entièrement ces armoiries. 

La diète ayant appris que Linné ayait trouvé le 
moyen de faire naître les perles à volonté , le mande 
devant elle, et Linné fait connaître le moyen qu'il em- 
ploie. Bag^e , négociant de Gottembourg , lui achète 
ce secret 18,000 écus de cuivre ; mais Linné se ré- 
serve le droit de le transmettre à Fun de ses élèves. 
. Nouvelle édition duA^«e»^«p/anton«9iK. 1 

Linné agrandit Hammarby • Il est nommé , le 3 Dé- 
cembre , membre étranger de l'académie des sciences 
de Paris, et succède à Bradley, célèbre astronome.-> 
C'était le plus grand honneur qu'on pût faire à un sa- 
vant , et jusqu'ici aucun suédois n'en avait joui. Le 
nombre des membres étrangers de l'académie des 
sciences de Paris est limité à huit. Voici le nom des 
personnes qui étaient alors revêtues de cette dignité- 
académique iMorgagni, Bernouilli, Euler, Maccles- 
field , Poleni , Haller, Van-Swieten et Linné. 

1763. — Linné fils , à peine âgé de vingt-un ans , est 
nommé pi^ofesseur et suppléant de son père. Ainsi la 
riche bibliothèque , les belles collections et les manus- 
crits trouvent un digne successeur , et leur conserva- 
tion est assurée. 

Linné reçoit le thé vivant de la Chine , après plu- 
sieurs années d'essais infructueux et d'espérances dé- 
çues. En arrivant en Europe, les graines perdaient l«ir 
faculté germinatrice , et les jeanes arbrisseaux expor- 
tés mouraient en route. Linné prescrivit de mettre .les 
semences en terre au départ , et de les arroser fréquem- 
ment en route. Ce moyen réussit , et il eut ainsi l'hon- 
neur d'introduire le thé en Europe. Ce fut Ekeberg qui 
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dirigea cette opëration. Liane se flattait de tarir la 
source par où tant d'argent sort d'Europe pour n'y plus 
rentrer. 

1764- — Linnë est atteint, le 3 Mai, d'une forte 
pleurésie*, il reçut les soins empresses du docteur Ro- 
sen , qui le sauva d'une mort certaine. Il conçut dès- 
lors pour ce confrère l'affection la plus sincère. Il passa 
toute sa conyalescence à Hanmiarby, où il célébra, 
le 9 Juillet , le yingt-cinquième anniversaire de son 
mariage *. 

Il marie , le 12 Juillet sa fille aînée , Lise Stina , avec 
le lieutenant Bergencrantz. 

La sixième édition du Gênera , augmentée et corri- 
gée , parait vers la fin de l'automne. 

Forskhal , professeur à Copenhague , et l'un de ses 
élèves les pbis distingués , meurt en Arabie. Linné en 
conçut un vif chagrin, et pensa avec douleur à la 
perte que les sciences venaient de faire. Il se propose 
aussitôt de sauver son nom de l'oubli. C'est ce voya- 
geur qui a découvert l'espèce d'amym à laquelle on 
doit VopobijJêamumy ou baume de la Mecque , dont on 
avait si longtemps et si vainement cherché l'origine. 
1765. — Douzième et dernière édition du Syttema 
naturœ, 

Linné travaille au Clavii medtetnœ , ouvrage qui 
demande la vie d'un homme porur être suffisamment 
médité et complètement compris. 

Il est appelé à Drottningholm pour y remettre en 
ordre le cabinet de S. M. ; il fait paraître le premier 
volume du Syntema, et reçoit du roi de Danemarek 
deux superbes ouvrages : la Flora daniea et te Jlf»- 
ieum eanehyliorum. 

* Le texte dit ses noces d* argent. 
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Il est le premier savant étranger nommé & Pacadé- 
mie de Drcmtheim. 

1767. — Linnë est nomme membre de la société 
économique de Celles. 

Il £ût paraître la deuxième partie du pt&mer tO- 
lame et le deuxième Tolume du Sy^ema naiurœ* 

1768. — Il publie le troisième yolume dti SyHenuf 
nahêrdBy dont L'introduction ne saurait être trop oiié^ 
ditée. 

1769. — Linné fait terminer la construction d'oxir 
musée à Hammarby, sur une colline élevée -, on y jouit 
d'une vue magnifique. Ses différentes collections y sont 
placées, et les curieux s'empress^iit de les y visiter. Les 
murs des salons de sa maison de campagne, ainsi 
que ceux de sa chambre à coucher 9 sont couverts de 
peintures à fresque représentant les plantes les phia 
remarquables des deux Indes. Linné reçoit du eap et 
de Maderaspatan des plantes curieuses, des oignons, et 
des graines qui lui sont envoyés par le gouverneur Tulr 
bagh et par Koenig. 

' 1770. — Dans le mois de Juin, U est aj^lé de nou-^ 
veau à Drottningholm , par ordre de S. M. , pourcooiv 
donner les objets d'histoire naturelle déposés au musée. 

Au mois d'Août de cette même année , il est visité 
par F. Calvert et par lord Baltimore , gouverneur du 
Maryland; le prince royal, qui ftit plus tard Gus* 
tave ni , lui fait aussi une visite. 

Lord Baltimore ayant reçu de linné, pendant une 
seule matinée , une leçon d'histoire naturelle , le ffrar 
tifie d'une superbe tabatière en or avec 100 ducats^ il 
lui donne en outre un nécessaire de douze mille écus. 

Linné fait en Septembre une maladie graves mai« 
il se rétablit assez promptement. 
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Il est nommé membre de la société de Philadelphie. 

1771. — Le roi de France, Louis XV, fait demander, 
par l'ttsibassadeiir de Suède , des nouvelles de sa santé. 
Voici en quels termes le conseiUer-^état G. F. SchdTor 
écrivit de Paris le 26 Février 1771 : 

<( Pendant mon s^ur à Versailles , le roi de France 
s'est informé plusieurs fois de la santé de Farcfaiatre. 
Ind^ndamment.de cette marque de bienveillance , il 
a voulu savoir dans quel état se trouvait le jardin bo- 
tanique. Ce n'est pas tout , S. M. ayant recueilli de sa 
{NTopre main diverses graines , m'a prié de les faire 
parvenir à Upsal en me disant : « Je crois que cela fera 
plabir à M. Farchiatre , je vous charge de les lui en- 
voyer. » Linné les reçut en effet. Il y en avait cent 
trente espèces; différentes plantes vivantes les ac- 
compagnaient. 

Des cours particuliers sont faits aux étrangers 'dans 
le muséum de Hammarby : Us durent huit heures par 

jo«r. 

Publication du deuxième Mantiêsa. 

Solander, son meilleur élève , qu'il avait chaude- 
ment recommsmdé à ses amis de Londres , revient en 
Angleterre après avoir fait un voyage de trois ans au- 
Iovd: du m(mde avec Cook et Bancks. 

Il est nommé membre des sociétés savantes de Fles- 
singue et de Rotterdam. 

1772. linné est recteur pour la troisième fois ; pen- 
dant ttx mtois que durèrent ses fonctions , la conduite 
des élèves fut exempkire^et il ne s'éleva contre eux au- 
cune plainte fondée , jamais semestre ne fut plus tran- 
quille* À l'expiration de ses fonctions , les étudians de 
toutes les nations lui envoyèrent des députations pour 
le prier ^agréer Fexpression de leur vive reconnais- 
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sance, et lui demander la permission de faire impri-* 
mer son discours de recteur. Thunberg et Sparmann , 
ses ëlèyes , lui expédient des plantes du Cap ; mais l'in- 
grat Solander ne lui adresse ni plantes ni insectes des 
terres australes. Forster, qu'il n'ayait jamais yu , lui 
enyoie de la Nouyelle-Zélande sa collection d'insectes 
des îles Canaries. Hill lui fait hommage de son Sys- 
tema phmtarunt y ouyrage immense formant yingt- 
trois yolumes in-folio j et d'une yaleur de huit cents 
ducats. 

L'académie d'Oxford lui fait paryenir la nouyelle 
édition de la Conchyliologie de Lister. Miller lui donne 
son Botanical prifUs j rempli des plus belles grayures 
qu'on pût yoir , et, classées d'après la méthode lin- 
néenne. 

Linné est nommé membre honoraire du collège 
d'Edimbourg le 3 Noyembre. 

Le roi d'Angleterre fait disposer le jardin de Kew 
d'après la méthode sexuelle, méthode déjà adoptée 
par le roi de France pour celui de Trianon. 

1773. — Linné est malade d'une angine épidémique 
et fort soufifrant de douleurs lombaires , qui se termi- 
nent par une ischiatique. 

Il est appelé à Stockholm conmie membre d'une 
société biblique. 

Linné reçoit une foule de belles plantes qu'il doit à 
plusieurs de ses élèyes yoyageurs. Il essaie , de natu- 
raliser dans son jardin les plantes de Sibérie , dont 
les graines lui ay aient été données par diyers botanistes 
étrangers. Il espérait ainsi faire quelque heureuse ac- 
quisition pour la Suède. 

Il est nommé membre de l'académie de Sienne. 

La princesse de Bade-Durlach £ût faire les dessins 
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(leanes) de toutes les plantes décrites par linnë. Les 
frais de cette entreprise dépassèrent quatre*Yingt*-dix 
mille ducats^ jamais roi n'avait encore jftdt autant 
pour les sciences naturelles. 

1774. — Le pape, qui d'abord ayait défendu les 
écrits de Linné dans les états de l'Eglise , donne l'or- 
dre de suivre les méthodes linnéennes dans l'ensei- 
gnement des sciences naturelles. 

Bufifon , antagoniste de Linné , que toujours il avait 
combattu , est obligé , bon gré , mal gré Inolens, vo^ 
fens) j de faire «rranger les plantes du Jardin-du-Roi 
d'après le système sexuel^ cela se pratiquait du reste 
dans la plupart des jardinis botaniques , et dans les 
jardins particuliers des rois de France et d'Angleterre. 

L'académie des sciences fait faire le portrait de 
linné pour le mettre dans la collection de portraits de 
tous ses membres; il est fort ressemblant , ainsi que 
celui fait par AkrelL 

linné est appelé de nouveau à Stockholm conune 
membre de la commission biblique; mais il y donne 
fort peu de temps y et revient à l'étude de ses 
sciences favorites. Qiaque fois qu'il allait à Stockholm, 
il logeait chez Baëk , son meilleur ami , qui le rece- 
vait comme un frère. 

Au commencement du mois de Mai, en donnant 
une leçon dans un de ses cours particuliers , il a une 
légère attaque d'apoplexie, dont il ne pourra sans 
doute jamais se rétablir. 

Mutis lui envoie de la Nouvelle-Carthagène et de la 
Nouvelle-Grenade , des plantes rares, collées et des- 
sinées soigneusement, ainsi que des oiseaux très-bien 
conservés. - 

Vers Noël , le roi lui fait parvenir quatre voitures 
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de plaates ccmseryées dan» de l'esprit de Tin , arec de$ 
fleurs et des fruits; il j ayait en outre d'autres objets 
d'histoire natiûrelle veuant de Sumatra; le tout se coso?' 
posait de deux cents boites ou caisses. Il se s^xtit 
revivre et se remit au travail , afin de classer et de dé- 
crire ces riches productions pendant les fêtes de NoëL 

1775. -— Le peintre Roslin, qui ne faisait guère de 
portraits à moins de mille platers 9 entreprend gratis 
celui de Linné : c'est le plus ressemblant de tous. 

Le 12 Août, le roi vient exprès de Eckelsundà Upsal 
pour voir Linné , et reste avec lui tout un après-midL 

Linné est {«oclamé membre de la aociétéi^roi^alrMiy 
et reçoit enc(»e du Gap , de ses élèves Thunberg et 
Sparmann , une très-belle collection de plantes. 

Kœnig lui adresse aussi une grande quantité de 
planta des Indes. 

Linné boite, marche à peine, se Mt cominrendce 
difficilement , et peut à peine écrire. 

1776. — U reçoit du roi une lettre autographe. 
Linné demande sa retraite. Le roi ne veut pas y 

isonsentîr. Son traitement est doublé , et on luidomie 

deux grandes fermes pour lui et ses enjfans. 

L'impératrice de Russie lui accorde , en qualité da 
membre de l'académie de Saint-Péter^urg, la mé<- 

daille en or rdative à la paix conclue avec les Turcs. 

Cette médaille avait une valeur de vingt ducats. 

Horrebow et Berger, tous deux Danois , et Gruna, 

de Hambourg, viennent à Upsal en qualité d'élèves^ 

mais Linné est si malade qu'il peut à peine leur 

parier 9 car la fièvre tierce se joint à la paralysie, et 

sa feiblesse est extrême « 
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DIBIlIBaS imTAHS DE lA TIS 

DE LINNÉ. 

iLOGE DE CE GBÂND NATURALISTE. 

Ici finissent les manuscrite autographes de Liieuaëy 
et nous n'avons voulu altérer en rien la sioaplicité de 
ces précieux documens. Ils nous ont conduit jusqu'en 
177.6^ et les mots qui les terminent nous ont pr^[iaré 
i la fin prochaine de ce grand homn^* Dès 1774 
linné écrivait , en parlant de la prenaière attaitpia 
d'apoplexie qui le frappa , que sans doute il ne pour- 
rait jamais se rétablir entièrement 9 et dajOiS une lettre 
adressée àCusson en 1772, il parle déjà, quoique avec 
assez de résignation, des approches de la caducité. 
L'hiver le fait cruellement soufirir ; il est ^ dit-il ^ 
faible et chancelant , mais si la mort l'épargne quel- 
que temps ; il ira visiter une fois encore soa musée 
4e Hammarby ^ et lui donner des soins. 

linné ne conserva pas l'intégrité de ses facuUé^ in- 
tellectuelles jusqu'au tombeau ; malheureusemesit 
il sentit cette triste décadence et la déplora; eUe ne iut 
pourtant jamais coniplète , et l'on ne peut dire 
rigoureusement que l'honune physique ait surv^écu i 
l'homme intellectuel. On a parlé de la visite qui Im 
fut faite y en Septembre ou en Octobre i776yparun 
savant étranger , sur les t^lettes duquel il écrivit le 
TDXiltfrofessor.y avec des caractères grecs et latins mé- 
langés , et l'on a donné cette anecdote j que imius 
rapporterons plus loin , comme une preuve .de sa 
décrépitude morale ; mais la lettre qu'il adressa ph» 
tard à Baëk , quoiqu'elle soit fort difficile à déetufiOrer ^ 

6 
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est pleine de sens et de raison. Ce n'est guères que vêts 
la fin de 1777 qu'il perdit le libre exercice de ses 
facultés, et l'on peut s'ëtonner qu'il en ait joui aussi 
long-temps. 

Aucun savant n'eut une plus longue carrière scien- 
J;ifique que Linné. La publication de son premier ou- 
vrage 5 VHortus uplandtcus, remonte à Tannée 1731 , 
et celle des Plantes surinamenses à 1776. Il existe 
donc un intervalle de quarante -quatre' ans entre 
ces deux publications. En 1776, il fit paraître huit 
thèses , et écrivit encore , l'année suivante , et de sa 
main , le protocole des cours de la faculté 5 enfin , 
quoique ses forces physiques déclinassent sensible- 
ment , il continua néanmoins ses fonctions dq recteur, 
et présida à la thèse d'Acharius , intitulée Planta 
aphyteia ; mais , pendant le cours de cette année , sa 
mémoire s'affaiblit beaucoup , et son écriture dévint 
illisible ; il alla pourtant à la cour pour défendre les 
droits de la faculté d'Upsal contre les empiètemens 
du collège de médecine de Stockholm. Il vit le roi , 
qui lui accorda aussitôt , et avec une grande affabilité , 
l'objet de sa demande. 

Peu après ce dernier Voyage, Linné éprouva une 
nouvelle attaque , et fiit paralysé dn côté droit -, 11 de- 
vint d'une maigreur excessive 5 ses sens étaient pres- 
que complètement émoussés 5 sa mémohre s'effaça au 
point qu'il oubliait les choses les plus faciles à retenir. 
La fièvre ne le quittait presque plus 5 il écrivit pour- 
tant encore quelques lettres, et la dernière fut adressée 
à son ami Baëk le 9 Décembre 17765 on y trouve ces 
mots presque illisibles : « Dieu a résolu de briser tous 
les liens qui m'attachent aux choses terrestres. » Au 
commencement de 1777, il habitait Upsal , pronon- 



çait des paroles sans suite et quelquefois même inin-r 
telligibles ; il avait , assure-t-on , oublie jusqu'à son 
jNPopre nom. Il jouissait pourtant encore de quelques 
momens lucides j lorsqu'il voyait quelques-uns de ses 
élèves les plus distingués , ou qu'on lui parlait d'his- 
toire naturelle , sa figure s'épanouissait à l'instant , et 
l'intelligence venait animer ses ixaits. Si l'on mettait 
devant lui ses propres ouvrages , il les feuilletait avec 
plaisir, et faisait entendre qu'il serait heureux d'être 
l'auteur d'ouvrages aussi utiles. 

La saison étant plus avancée 9 Linné ^t conduit à sa 
campagne de Hammarby , distante d'un mille environ 
d'Upsal, et il y demeura tout l'été. Lorsque le temps le 
permettait , on le transportait dans son jardin ou dans 
son muséum , afin qu'il pût voir ses collections et ses 
livres; après quoi on le reconduisait dans sa chambre; 
il paraissait plus gai d'avoir vu ses richesses. 

Sa santé s'étant un peu améliorée en automne, il 
quitta la campagne et revint à Upsal; mais le mieux 
ne se soutint pas *, aussi , quoiqu'il eût fait mettre sur 
le programme des cours de la Faculté qu'il désirait se 
rendre utile à l'Académie , autant que ses forces déla- 
brées le lui permettraient 9 «on fils prononça à sa placé 
le discours d'ouverture comme professeur ordinaire. 

Vers le commencement de l'hiver de l'année 1777^ 
et peu de mois avant sa mort , Linné sortait encore de 
temps en temps; mais le cocher avait ordre de ne pas le 
conduire au-delà des barrières. En Décembre, il se fit 
placer sur un traîneau, et força son domestique de le 
transporter à Sa^a , qui n'est qu'à une lieue environ 
de la ville; celui-ci , s'étant refusé à le satisfaire , en- 
courut de vifs reproches , et se vit contraint d'obéir. 
La famille ne voyant pas rentrer Linné à l'heure ac- 
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coutumée , conçut de vives inquiétudes , et etivcxf a à 
sa recherche. On le trouva à SaQa , étendu sur la cou- 
verture de son traîneau, fumant tranquillement sa 
pipe dans la cheminée du fermier. On eut de la peine 
à le ramener à Upsal, où il rentra fort tard. Ce fût là le 
dernier acte de cette volonté forte qui lui fit entrepren- 
dre et finir un si grand nombre d'ouvrages importaus. 
Peu de semaines après, Linné n'était plus; il expira 
le 10 Janvier 1778 , à huit heures du matin , à l'âge de 
soixante-dix ans , sept mois , dix-sept j6urs. On donne 
comme cause principale de sa mort une ulcération de 
vessie; mais on peut dire, avec plus de vraisemUancC) 
qu'il mourut de vieillesse. 

Linné emporta dans la tombe , avec les regrets de 
ses concitoyens , l'admiration des savans de tous les 
pays. Upsal ftit dans le deuil le jour des funérailles. 
Le roi de Suède fit firapper une médaille en son hon- 
neur et lui fit élever un tombeau dans la cathédrale 
d'Upsal. DironS-nous que ce généreux monarque l'avait 
anobli? La postérité dédaignera de s'en informer; mais 
elle redira avec attendrissement qu'il lui rendit un 
hommage unique dans les fastes de la science , en ex- 
primant , dans le discours qu'il prononça aux États , 
l'année même de la mort de ce grand honime , :de 
touchans regrets sur la perte qui venait d'affliger 
la Suède. 

Linné était d'une taille au-dessous de la moyenne; 
niin'ce , mais bien fait; sa tète était large; sa physio- 
nomie franche et ouverte. Ses yeux , vifs et perçans^ 
avaient une expression de finesse très-remarquable. Il 
avait une santé robuste; dormait en été depuis dix 
heures jusqu'à trois , et en hiver depuis neuf jusqu'à 
six ; il quittait le travail toutes les fois que son esprit 
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âe paraissait plD3 dispose à seconder ses Intentions. 
Le caractère de Linn^ se devine aisément par la 
nature de ses goûts ^ il désira la gloire et aima la 
louange^ mais quel homme y fut jamais insensible? 
Il n'eut qu'une passion , celle de Fëtude; qu'un désir » 
celui d'éclairer les honm^es*^ indulgent envers la jeu- 
uessje , il n'oublia jamais qu'il avait senti long-temps 
le besoin de s'appuyer sur des protecteurs; aussi pro- 
digua-t-il aux jeunes étudians^ et ses conseils , et son 
argent. Son cœi^r ét^it fermé à la Laine; attaqué 
comme auteur systématique 9 la seule vengeance qu'il 
tira de ses adversaires fut de donner leurs noms à des 
végétaux bérissés d'épines , à femlles couvertes de pi- 
qtians, à fleurs peu apparentes , épigrammes inno- 
centes qui ne pouvaient flétrir la mémoire de ses 
critiques, auxquels il dédaigna de répondre. Il disait 
ordinairement : « J'employerai les an^ées qui me 
» restent à faire des observations u^tiles, et non à ré- 
» pondre à mes adversaires. Les erreurs en histoire 
» naturelle ne peuvent se défendre, les vérités ne 
» peuvent se cacher ; c'est donc à la postérité que j'en 
» appelle.» Tous les sentimens bienveiUans trouvaient 
place dans son ame; il oubliait l'injure, mais ironie 
bienfait. Son raccommodement avec Rosen fut aussi 
sincère que durable. Cliflbrt lui dut l'immortalité ; 
Linné se plut à attacher le nom de son Mécène k 
plusieurs grands ouvrages qui passeront à la postérité 
la plus reculée. Vivement sollicité par Van-Royen de 
$e fixer à Leyde pQur y prendre la direction du 
jardin botanique, on le vit obstinément refuser cette 
pJBrej quoi qu'ij fut alors dans le besoin , parce qu'on 
exigeait de lui qu'il classât d'après le système sexuel 
les pli^ntç^ d^jarijin, rangées suivant la méthpdede 
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Boerhaaye; sacrifiant ainsi son amour-propre et l'espoir 
d'une existence heureuse et paisible , à ce qu'il croyait 
deyoir à la mémoire de son bienfaiteur. L'amitié le 
trouva aussi fidèle que la reconnaissance. On sait qu'il 
publia les travaux d'Artedi sur les poissons , et que y 
dans une préface , qui doit être citée comme un modèle 
de bonne latinité , il déplora la mort de ce malheureux 
condisciple , et parvint à tirer de l'oubli ce nom qui 
lui fiit cher. 

On sait aussi combien sont touchantes les notices 
qu'il publia sur la fin prématurée d'Hasselquist, mort 
à Smyrneen 1752, et sur celle de Loefling, mort à 
Cumana en 1766. Esprit supérieur et profond, Linné 
sut allier à d'immenses connaissances en histoire natu- 
relle , le respect des dogmes religieux , et parla de la 
Divinité comme en parlèrent Bayle, Haller, Locke et 
Newton. On lisait écrit au-dessus de la porte de son 
cabinet : Innocue vivite , Numen adest, « Vivez dans 
yf l'innocence , Dieu est présent. » Les premières lignes 
écrites par ce grand homme , dans son système de la 
nature, sont une admirable profession de foi. «Éternel, 
» immense , sachant tout , pouvant tout , que Dieu se 
» laisse entrevoir, et je suis confondu*, j'ai recueilli 
» quelques-unes de ses traces dans les choses créées 5 et 
» dans toutes , dans les plus petites même , quelle 
» force ! quelle sagesse ! quelle inexplicable perfection î 
» Les animaux , les végétaux , et les minéraux em- 
» pruntantet rendant à la terre les élémens qui servent 
)> à leur formation 5 la terre emportée dans son cours 
» immuable autour du soleil dont elle reçoit la vie; 
» le soleil lui-même tournant avec les autres astres , et 
» le système entier des étoiles suspendu et mis en mou- 
n vement dans l'abime du vide par celui qu'on ne peut 
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yt <;onaprendre 5 le premier moteur , Fêtre des êtres , 
» la cause des causes , le conservateur, le protecteur 
)) universel et le souverain artisan du monde. Qu'on 
» l'appelle Destin , on n'erre point 5 il est celui de qui 
» tout dépend : qu'on l'appelle Nature , on n'erre 
» point encore 5 car il est celui de qui tout est ne : 
» qu'on l'appelle Providence , on dit vrai ; car c'est sa 
» seule volonté qui soutient le monde ! » * 

Il est des hommes dont le génie vaste et puissant 
devance les temps , plane au-dessus de leurs contem- 
porains , et établit une ère nouvelle , qui date de leur 
apparition sur la terre. Quelle que soit la condition 
dans laquelle le sort les place ils s'élèvent 5 quels que 
soient les obstacles qui se présentent ils savent les 
surmonter j s'ils cherchent la gloire dans les armes, 
les sciences ou les lettres , ils la trouvent , parce que la 
nature leur accorda avec une grande force de concep- 
tion , une grande force de volonté , et qu'elle leur 
laissa entrevoir de bonne heure le but vers lequel 
devaient tendre tous leurs efforts. 

Linné naquit naturaliste conoime Pascal naquit 
physicien , Newton astronome , Voltaire poète , Na- 
poléon soldat. Quoique le sol de la Suède ne s'enri- 
chisse que d'un petit nombre de plantes, que les 
insectes y soient rares , et que les oiseaux y émigrent 
pour chercher un climat plus doux , Linné n'en 
sentit pas moins éclater de bonne heure son goût 
pour l'étude des sciences naturelles. Sous un ciel du 
nord , cet homme portait un cœur ouvert à toutes 
les inspirations qui semblent naître plus fréquemment 
dans les régions méridionales. 

* Système de la nature, ' ' 
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Ainsi que Linné yient de nous l'apprendre^ sa 
jeimesse ne fiit qu'une longue lutte contre les contra- 
riétés et la misère qui trop souvent éteint le génie 
naissant , mais qui quelquefois aussi le développe et 
le fortifie ^ poussé conune par instinct vers les sciences 
naturelles , il mit peu d'ardeur dans ses études , et se 
consola avec Tournefort de l'ennui que lui fit éprouver 
le recteur du gymnase de Wexio. Nous ferons remar- 
quer en passant que la plupart des naturalistes ont com- 
mencé par étudier les plantes , et il doit en être ainsi : 
les animaux Aiient l'himime , qu'ils redoutent ^ les 
minéraux, enfouis dans le sein de la terre , ne peuvent 
en être arrachés sans de longs et pénibles efibrts; les 
v^étaux semblent au contraire s'ofi^ à la main qui 
veut les cueillir , et cette partie de l'histoire de la 
nature , conduit nécessairement à toutes les autres. 
Le savant qui connaît une plante veut bientôt savoir 
le nom de l'insecte qui bourdonne à l'entour, celui de 
la chenille qui la dévore^ il veut observer la nature 
du sol qui la nourrit , et se trouve ainsi conduit 
vers la zoologie et la minéralogie* 

L'histoire de Linné est celle des sciences naturelles 
au dix-huitième siècle ^ elle ofie peu d'incidens re^ 
marquables , si l'on veut exclusivement accorder de 
l'intérêt aux grands drames qui décident du sort dea 
empires 9 et ne se lie, ni aux événemens politiques 
qui agitèrent l'Europe à cette époque , ni au grand 
mouvement qui poussa les esprits vers la liberté. 
Linné , devenu professeur , fut au comble de ses voeux 
et avait atteint la plus grande élévation à laquelle 
un savant pût prétendre , car en Suède, où les 
chaires donnent une grande considération et de forts 
émolumens , le gouvernement a la s^esse d'interdire 



aux hommes qui cidtiyeiit les sciences avec succès ^ 
les emplois qui peuvent les en détourner. Toujours 
étranger aux intrigaes des cours , Linné se complut 
dans la retraite. Véritablement sage ^ on ne le vit point 
ternir la réputation du savant en faisant blâmer 
rhomme d'État. Il acquit de grandes richesses sans 
vendre sa liberté^ et une grande célâurité sans nuire 
à ses rivaux. 

La réputation de linné était européenne l(Mig*temps 
avant que la fortune lui eût souri. Laudaiur et alget. 
« On le vante et il souffre ! » disait-il souvent. Cc«R* 
bien de foi3 ce grand homme , justement fier de sa 
supériorité , n'a-t-il pas dû gémir d^étre contraint 
de recourir i des protecteurs ! Les bienfaits hcmorent 
cenx qui les répandent^ mais ils mettent dans la 
dépendance ceux qui les reçoivent , et blessent la 
dignité de Phoname. Linné ne perdit heureusement 
rien de la sienne. Destiné à reculer les bornes de l'esprit 
homain et à marquer glorieusement son passage sur 
la terre , il dut , pour atteindre plus sûrement ce 
noble but, faire taire sa fierté révoltée , et la postérité 
doit lui tenir compte de cet effort pénible. Linné 
voyageant en Angleterre aux frais de. Cliffbrt , pour 
perfectionner les sciences naturelles , me semble aussi 
grand que Linné, honoré de la faveur des rois, 
entouré de ses nombreux élèves dans ses domaines 
d'Hammarby ou de Sai^a. 

Quoique Linné n'eût aucune idée de la liberté telle 
que nous la comprenons aujourd'hui ^ nul honmie ne 
servit mieux les véritables intérêts de son pays. Il 
Tepoussa les offres de plusieurs souverains étrangers 
qui voulaient Fattirer dans leurs États , et fit tourner 
an profit de la Suède ses voyages et ses écrits. II 
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publia une Flore et une Faune Suédoises (^1756) ^ un 
Pan de Suède ( 1749), une Flore de Laponie, une 
thèse sur la nécessité de Toyager dans la patrie , un 
mémoire sur les plantes susceptibles d'être naturali- 
sées dans les Alpes suédoises , et une foule de travaux 
moins connus en France , qui tous avaient pour but 
l'amélioration de quelques-unes des branches de l'éco- 
nomie domestique du pays. 

On a voulu comparer Linné à Aristote et à Buffon , 
et ce grand homme , qualifié de Pline du Nord j a reçu 
en outre , de la société des curieux de la nature , le 
surnom de Dioscorides secundus. Ces rapprochemens 
manquent de justesse : comparer Linné à d'autres natu- 
ralistes , c'est comparer Voltaire à d'autres littérateurs. 
Ces hommes sont , dans des genres différens , hors 
de toute comparaison , par l'étendue et la prodigieuse 
variété de leurs ouvrages. On pourra peut-être égaler 
Linné comme botaniste ou conmie zoologiste , le sur- 
passer même comme minéralogiste , mais personne 
ne pourra , réunissant à un degré presque égal les 
cpialités qui font le grand botaniste , le zoologiste pro- 
fond, le minéralogiste habile , se montrer réformateur 
heureux de toutes les branches de Fhistoire naturelle. 

Aristote , considéré comme naturaliste , était sans 
doute un homme d'un génie puissant ; mais outre 
qu'il a traité plus particulièrement des animaux , on 
sait que , trop élevé au-dessus de son siècle et consé- 
quemment trop isolé , il n'a pu , faute de matériaux ,. 
établir des classifications solides. Or, Linné brillait 
par cet esprit méthodique qui manquait au philosophe 
grec. Pline et Dioscoride ont rassemblé un très-grand 
nombre de faits , coordonnés avec assez de méthode 5 
mais ils négligent trop souvent de les examiner et d'en 
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discuter la valeur. Leurs ouvrages semblent offrir le 
point de transition entre les temps d'ignorance où l'on 
compile tout sans choix , et les siècles éclaires ,où 
l'esprit humain , plus avance dans sa marche , et par 
conséquent plus exigeant, n'adopte rien aveuglement. 
Ces hommes illustres ont vécu avant que les sciences 
naturelles fussent fondées •, quelque&-uns des matériaux 
qu'ils ont fournis , ont dû entrer dans l'admirable 
édifice élevé par Linné, avec lequel toutefois ils ne peu- 
vent être comparés sans ignorance ' ou mauvaise foi. 
Si nous voulions un instant établir un parallèle 
entre Linné et Bufibn, nous verrions qu'il n'y a entre 
ces deux naturalistes aucune ressemblance véritable. 
Interprète toujours heureux de la nature , Buffbn la 
peignit à grands traits , et sema d'aperçus ingénieux 
et d'hypothèses séduisantes un style toujours pur ^ 
facile et nombreux •, Linné , au contraire , sacrifia 
toutes les qualités du style à l'une d'elles : à la conci- 
sion 5 et cette concision est si étonnante^ que souvent 
une seule page des écrits de ce naturaliste a donné lieu 
à de longues paraphrases , devenues quelquefois des 
ouvrages importans et volumineux. Pour que Linné 
soit éloquent , il faut que son ame ait été vivement 
émue •, s'il admire Dieu dans ses œuvres , s'il paie 
un dernier tribut à l'ami qu'il a perdu , alors on peut 
reconnaître le grand écrivain et souvent même le 
poète à certaines expressions d'autant plus touchantes 
qu'elles sont toujours inattendues. Hors ces cas assez 
rares , le style de Linné est aphoristique et plein de 
choses. Le naturaliste français a voulu faire aimer la 
nature: le naturaliste Suédois cherchait surtout à 
la faire connaître : aussi Fa-t-il étudiée tout entière , 
tandis que Buffon ne s'est guère emparé que des sujets 
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Cpû pouTaient le faire briller comme écrivain. Linaé 
dut faire ëcole , et il le savait^ aussi écrivit-il en latin. 
Buffou n'eut point cette prétention , aussi choisit-il 
la langue française , comme étant celle de ses conci- 
toyens j pour lesquels surtout il écrivait. Les élètes 
de linné et ses successeurs, march.èreal à la décou- 
verte des faits en le prenant pour guide , et ils trouvè- 
rent l'illustration. Les continuateurs de BujBEbn ^e 
purent le suivre que de loin ^ jaloux d'achever le 
tableau dont leur illustre maître avait saisi les plus 
grands traits , ils employèrent un style pompeux 
et riche d'images, pour peindre des êtres , fort admi- 
rables sans doute , puisqu'il leur a été donné de vivre, 
mais dépourvus d'intérêt , soit à cause de la niUlitë 
de leur rôle par rapport à l'homme , soit à cause de 
leur exiguïté; ils tombèrent donc dans l'enflure , et 
nuisirent à la science qu'ils voulaient servir. Mais 
quelle que soit la différence de mérite des deux 
grands naturalistes , dont il nous est si doux de parler, 
on peut dire que leurs ouvrages forment un tout 
complet , car ils satisfont ces deux principaux bespins 
de l'hoDome intellectuel : admirer la nature et la 
connaître. On a dit du génie de Buffon , qu'il était 
pareil à la majesté de la nature ; on peut dire de celui 
de Linné qu'il était aussi vaste et aussi varié qu'elle. 
Si l'un sembla né pour la peindre , l'autre parut créé 
pour la décrire. 

£n examinant avec attention l'ordre chronologique 
des écrits de Linné, on s'aperçoit facilement que ce 
grand homme comprit de bonne heure sa mission y et 
qu'il la comprit dans toute son étendue; l'esquisse du 
Systema naturœ , qui parut en 1735 , en est la 
preuve. Gqt Quyrage s'accrut çon$l;amme|it 5 mai$ 
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rien ne ftit changé au plan primitif : il consistait d'à» 
bord en trois tableaux d'une feuille chacune^ que les 
travaux: de Linné et ceux de ses disciples ont accru 
si {NTodigieusement, que la treizième édition , celle 
de Gmelin, n'a pas moins de dix gros yolumes in-S^. 
Le respect que les savans ont pour la mémoire de 
Linné est si grand , que toutes les éditions du tyêêema 
qui parurent après sa mort, portent encore son nom 
glorieux. L'éditeur , quelle que soit sa célébrité et la 
part qu'il a prise au nouvel ouvrage , se contente de 
mettre après le titre, le mot curante, c'est à dire: 
par les soins de .... Gmelin, Willdenow , etc. 

La plupart des ouvrages de Linné tendent à déve- 
lopper les idées mères, émises dans le système de lu 
nature, ainsi qu'on peut le voir, pour le rè|^ 
animal, dans une thèse ayant pour titre : Oratio de 
memorabilibus in mseetis ( lySg ) ^ AnvmaUa Sueeiœ 
( 1745 )'y Muséum régis Adolphi{ 1754)^ Muséum 
Ludavieœ Ulrieœ reginœ ( 1764 ) ^ jPotma sueeiea 
( 1745 ) } et dans les diverses éditions du système de 
la nature , successivement accrues ; pour le règne 
Tégëtal , dans les fundam^nta botaniea ( 1766 ) ; 
BibUoiheea botaniea (1736)*, Gênera plantarum 
( ^7^7 ) 9 Méthodus seœuaUs ( 1737 ) \ Critiea bo^ 
tontea (1737); Classes plantarum^ ( 1738); Speeies 
plantarum ( 1763 )•, Calendarium Fhrœ .( 1756 ) 5 
ouvrages qui, pour la plupart, sont devenus fonda- 
mentaux et qui ont servi à composer la philosophie 
botanique ( 1751 ); code admirable, que J. J. Rous- 
seau déclarait être l'ouvrage le plus philosophique 
qui fut jam€d& sorti- de la main des honmies^ enfin , 
pour le règne minéral, dans une dissertation sur la 
formation des cristaux ( 1747 ) ; dans une tlièse 
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traitant de l'accroissement de la terre habitable , etc. 
Auteur fécond et inimitable , si Linné n'a pas tout 
vu, son œil pénétrant a du moins tout entrevu. 
Mais de tous ses titres à la reconnaisance des savans, 
le plus beau est sans contredit celui de fondateur 
d'une langue scientifique. Ce grand homme , en ré* 
duisant chaque dénomination à deux mots j dont 
l'un est commun à toutes les espèces dénonunées, 
et l'autre sert de signe distinctif à chacune d'elles , a 
offert aux hommes le plus puissant mojen dé mné- 
monique que le génie put trouver , et de ce coté sa 
gloire est impérissable. 

Considéré conmae zoologiste , Linné a le premier 
offert le règiie animal dans l'ensemble de tous les êtres 
qui le composent; ses classifications sont ingénieuses et 
principalement établies sur les organes de la mastica- 
tion, de la digestion , de l'allaitement-, sur la forme 
des ailes dans les oiseaux*, sur l'absence ou la présence 
des élytres, dans les insectes , etc. Personne avant lui 
n'avait su mieux différencier les animaux des vé- 
gétaux; aucun auteur n'avait encore su employer 
avec un succès pareil ces phrases synoptiques , mo- 
dèles d'exactitude et de concision. Considéré comme 
botaniste , on lui doit un corps complet de doctrine , 
et le système ingénieux fondé sur le sexe des plantes. 
Avant lui , Gessner avait prouvé que la fleur et le fruit 
offiraient les seuls caractères importans pour la for- 
mation des genres ; Tournefort et Cœsalpin avaient 
publié de bonnes méthodes; les Bauhin, des synony- 
mies exactes; la physiologie végétale naissait des 
observations de Malpighi , Grew et Haies ; la mé- 
thode naturelle était fondée par Bernard. de Jussieu, 
^i la première idée du système sexuel avait jailli des 
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ëcrits de Burkhard et de Camérarius ', eùfin , Vaillant 
avait établi les ingënieuses divisions qui séparent 
les plantes syngénèses. Mais ces travaux importans , 
que Linné sut mettre à profit , ne portent aucune 
atteinte à sa gloire *, car il est le premier qui ait 
su développer et généraliser ces idées éparses. 
Comme minéralogiste , il dirigea l'attention des 
naturalistes vers la forme des cristaux dont il 
détermina les principales modifications ^ elles lui 
servirent à établir la première classification connue* 

On conçoit qu'un homme qui se place à la tête 
des naturalistes , sous la triple qualité de zoologiste , 
de botaniste et de minéralogiste , ait du faire oublier 
qu'il était en outre grammairien profond, puisqu'il 
fut chargé par son gouvernement de concourir à la 
traduction suédoise de la Bible ^ médecin éclairé , 
puisqu'il publia des écrits importans sur diverses 
branches des sciences médicales ^ antiquaire habile , 
puisqu'il discuta savamment sur les ruines des iles de 
Gottland, et d'Oeland -, et , enfin , agriculteur intelli- 
gent, puisqu'il publia une foule de brochures sur 
l'économie rurale. Mais ces travaux qui auraient 
suffi à des esprits moins élevés, pour leur faire acquérir 
une grande illustration , lui sont à peine comptés. 

En créant pour les sciences naturelles un langage 
philosophique , Linné semble avoir dit à l'ignorance 
tu n'iras pas plus loin. Cet illustre savant a con- 
couru plus qu'on ne le croit communément à l'éman- 
cipation intellectuelle. Il a prouvé une fois encore , 
qu'un simple citoyen , sorti des derniers rangs de la 
société, peut faire davantage pour le bonheur de l'hu- 
manité, que la plupart des hommes assis sur un trône , 
par le droit de la naissance, ou par le caprice du sort. 



De tou» les hommes des tennqps modernes «pu o&t 
cukiy^ les soiemoes , aucun n'a exerce une influence 
aussi masquée sur son siècle. Les eonquàrans reculent 
le» limites de la patrie pour- les voir qfuelque temps 
après reportées au ,.poio>t de d^nart *. un traité en- 
lève oe qu'un traité avait donné. Les littérateurs et 
ies artistes essaient de former le goût de leurs con* 
leaqpoffains , que de hardis norateixrs parvieniLent 
bientôt i déprarier encore. Les sayans , plus heatxreux , 
agrandisseoit le domaine des sd^aces , et en dumgent 
ie langage, sans craindre de revenir jamais smr leurs 
pas *, c'est que chacun de leurs travaux a pour Imt la 
•découverte de la vérité , et que ces sortes d'éerîts 
«ont impérissables comme elle. La gloire de Linné 
repose sur une hase inélnranlable. Fidèle à sa devise *, 
il fonda sarenoomiée en cherchant des Mts nouveaux; 
«parsonme n'en trouva davanti^e , et n'édaîiA d'une 
jphis vive lumiéve les sciences naturelles; non seule* 
ment il soumit leur nobarche à des xè^^ invariables 
jet BÛres , mais encore il imprima aux aciences 
physiques , en général , un caractère nouveau. U 
|>ou8sa les esprits vers l'ordre et la méthode, :et fit 
partout substituer les faits aux hjpotkèses. On peitf 
remarquer aussi qu'en simplifiant l'étude des sciences 
.naturelles il rendit fructueux les travaux de ses 
aucoesseurs, et leur procura une grande écononûe 
ile temps qui tourna au profit du corps social, en 
.accélérant la marche de l'esprit humain, dont V'jmr 
pulsion est aujourd'hui si prodigieuse. Que de tàJtBf» 
à la reconnaissance des hommes 1 

* Famam extendere factis* 



VIE 

DE LINNÉ. 



LIVRE DEUXIÈME. 



CORRESPONDANCE. 



La publication de la correspondance des naturalistes 
n'est pas toujours sans inconyënient pour leur gloire , 
et nous allons dire pourquoi. Les hommes de lettres 
qui s'occupent exclusivement de littérature, doivent 
n^essairement soigner leur style puisqu'ils traitent 
de matières qui seraient dénuées d'intérêt , si le style 
ne venait y jeter du charme et de la variété. Tou« 
jouis préoccupés de cette idée, que leur correspon- 
dance peut faire un jour partie du domaine public ^ 
ils s'efforcent de la rendre digne d'être offerte au juge- 
ment de la postérité. Les naturalistes n'ayant rien de 
pareil à espérer , écrivent d'abondance et sajas recher- 
che 9 se bornant toujours au simple exposé des faits 
ou à leur développement , pour lequel les redites sont 
souvent nécessaires , afin de rendre intelligibles des 
matières ardues et en litige. Aussi arrive-t-il que la 
correspondance des plus grands naturalistes a toute 
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la graTité d'an mëmoire académique, et qa'au lieu 
d'y trouTer la grâce et l'abandon qui font rechercher 
les moindres écrits de nos grands littératelurs , on n'y 
trouye que de la science ou de l'érudition. Hâtons- 
nous de dire, toutefois, que la correspondance de Linné 
nous a réyélé une foule de faits intéressans qui le font 
Toîr sous le jour le plus fayorable, et que la publica- 
tion de ses lettres, mettant dans la confidence de 
ses goûts et de ^es affections, fait aimer l'homme privée 
tandis que la lecture de ses bnmortels ouyrages pou- 
yait seule faire admirer l'homme de génie. Cest prin- 
cipalement sous ce point deyuequela correspondance 
de Linné peut être regardée comme ayant une 
véritable importance. Considérée comme monument 
scientifique , elle se ressent delà rapidité ayec laquelle 
les lettres qui la composent ont été écrites, et celles-ci 
renferment des inexactitudes qui rendraient un long 
commentaire nécessaire. Les notes multipliées dont il 
fitudrait les accompagner, feraient de bette collection 
un ouvrage volumineux qui serait sans résultat positif 
pour l'avancement de la science. On doit donc se 
borner à {nrésenter de simples extraits de la corres- 
pondance de Linné , et c'est ce que nous allons faire. 
Il a paru plusieurs recueils des lettres de Linné et 
de ses correspondans : les principaux sont, i® Cotteetio 
epùiolarum guas oc? viras illustres ei elarisstmos 
scripsii CaroL a Linné $ Hambourg 1792, in-8° de 
194 pages; 2^ j4 sélection qf^ correspandanee rf 
JÛnncms y and o^ker ncUùralisfs /rom the original 
ma/nusoripsi London 1821 , 2 vol. in-8^ avec un trè»* 
grand nombre àejao simile. Indépendamment de ces 
deux recueils, dont le dernier est fort volumineux, 
on tr otite plusieurs lettres de liamé, éparses dans une 
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foule d'âutre&ouvragesy notamment dans la prëface de 
hFlorœ Imiianicœ et hroêUiensii ipeeianen: Coimbra 
1788*7 dans la première année des Annales de la société 
linnéenne du Calvados , dans celles de la société lin*- 
Béenne de Paris, et dans les Mémoires du mus&um d'hi»- 
tûire naturelle de la même yilLe, pour 1827. Vandelii 
a aussi réuni cpielques lettres de Linné dans le Cata- 
logue des plantes qui Croissent en Portugal , ouvrage 
publié en langue nationale, par ordre de l'acadé- 
mie de Lisbonne. Ces lettres imprimées ne sont que 
la plus faible partie de celles écrites par un grand 
homme qui fit école et qui eut des disciples dans tou- 
tes les parties du monde civilisé. 

Les lettres de Linné ont été imprimées, tantôt isolées 
et tantôt accompagnées des réponses de ses c(Nncespoa« 
dans^ quelquefois même celles-ci sont seules connues^ 
mais elles sont néanmoins du plus haut intérêt, car 
elles font connaitxe les matières qui faisaient le sujet 
principal de la correspondance, et renferment souvent 
des passages entiers des lettres de ce grand hooame , 
firagmens précieux qu'il était important de conser*^ 
ver. D'ailleurs Linné n'eut de relations qu'avec ceux 
de ses contemporains qui se fondèrent une réputation 
solide et dont les noms figurent avec honneur dan« 
les fastes de la science. 

Telle fut la prodigieuse activité de la correspon- 
dance de Linné, qu'il déclara à l'abbé Duvernois, dans 
une lettre dont nous donnerons la traduction , que 
dix mains comme la sienne ne pourraient suffire à ré- 
pondre à toutes les lettres qui lui sont adressées; et que 
<piiconque le verrait, pourrait croire facilement qu'il 
ne fait autre chose que de répondre à ses correspon-i' 
dans , au grand détriment de ses travaux scientifiqiues. 
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Afin de satisfaire à un plus grand nombre d'exigences 
Linné se décida à adopter la concision, dont ses livres 
offirent un si admirable modèle. Il proposait et résol- 
vait les* plus grandes difficultés avec une prodigieuse 
économie de mots. Le corps d'écriture est assez menu 
et difficile à déchiffirer ; les lettres sont inégales^ lest 
sont sans point , et les t ne sont point barrés : la ponc- 
tuation laisse beaucoup à désirer. Linné employait 
fréquemment des abréviations *, cependant son latin 
est facile à comprendre , à quelques obscurités près. 

La première lettre connue est adressée i Rudbéck 
son bienfaiteur , elle porte la date du 29 Juillet 1731. 
La dernière fiit écrite en 1777 , et adressée au natura- 
liste français Gusson , médecin de Montpellier* Cette 
vaste correspondance renferme donc une période de 
46 ans 9 et consiste en plus de mille lettres adressées 
après de 160 personnes*. 

Hàtons-nous de dire qu'on chercherait vainement 
dans ces lettres une seule pensée malveillante. Linné 
l'avait déclaré, il ne voulait répondre à ses critiques 
que par la publication de nouveaux ouvrages qui , 
en ajoutant à sa gloire , devaient forcer enfin l'envie à 
se tairez il y parvint, et ses adversaires désarmés 
se rangèrent presque tous parmi ses plus sincères ad- 
mirateurs. 



"^ Yoyez^ dans la vie anecdotique, la liste des correspondans 
de Linné > liste fort longue et qui cependant est loin d'être 
complète. 
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Olavs Rudbeck. 

(29 Juillet 1731.) 

Olaûs Rudbeck , professeur à l'université d'Upsal , 
naquit en 1670 et mourut en 1740 , à l'âge de 70 
ans. Son père , botaniste célèbre, cultiva les beaux 
arts et la littérature avec non moins de succès que la 
médecine. Olaiis Rudbeck enseigna avec distinction la 
botanique, et publia sur cette science plusieurs écrits 
fort'^estimés qui lui donnèrent une grande renommée; 
on lui doit notamment la relation d'un voyage en La- 
ponie , dans laquelle il décrivit diverses plantes nou- 
velles. L'un de ses plus beaux titres de gloire fut d'avoir 
soutenu les premiers pas de Linné dans la carrière de 
l'enseignement. Le jeune naturaliste pénétré d'une vive 
reconnaissance parle de Rudbeck avec vénération 
dans plusieurs passages de ses mémoires , ( 1760 et 
1731). Il lui consacra une plante de la famille des 
syngenèses et le lui annonça en ces termes * : 

« Quand dans le cours incertain de la vie, l'homme 
est parvenu à se procurer, ainsi qu'à sa famille , une 
existence assurée, que peut-il désirer encore, si ce n'est 
de voir revivre son nom chez les races fiitures^ Pour 
parvenir à ce but les uns étendent leur famille, les 
autres achètent des titres de noblesse et des ancêtres; 
ceux-ci élèvent des maisons élégantes et de vastes châ- 
teaux , ou s'occupent à fonder des édifices religieux; 
ceux-là convoitent les honneurs , d'autres enfin cultivent 
les sciences et les lettres, ou bien cherchent la gloire 

* Cette lettre n'est pas écrite dans le style épistolaire ordi- 
naire; c'est un compliment fort bien tourné, qui dut flatter 
beaucoup Rudbeck à qui il fut adressé le jour de sa fête. 
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dans les combats. Mais , à l'aide de ces divers moyens 9 
cette prolongation d'existence ne dépasse guère un oa 
deux siècles. Les grandes richesses se diTÎsent et dis- 
paraissent , les édifices les plus 'solides tombent en 
ruines, car les plus grandes villes ont été renversées^ 
et les états les plus florissans sont devenus la proie du 
Tainqueur. Jaloux de te donner l'immortalité , sage 
Rudbeck^ je vais te i^onsacrer une plante et la 
nommer de ton nom ; seule elle pourra suflBbre pour 
éterniser ta mémoire et la porter vhez nos arrières 
neveux. Aussi long-temps cpie la terre existera , et 
que chaque printemps la verra se couvrir de fleurs , 
la Rttdheekia conservera ton nom ^orieux. 

» Depuis long-temps les habitans de l'Illyrie ont 
oublié queGentius les gouverna; on ne célèbre plus la 
valeur d'Eupator; Lysimaque et Valère ne vivent 
plus dans la mémoire des hommes ; mais la Gentiane, 
l'Eupatoire , la Lysimaque et la Valériane , procla- 
ment tous les ans la gloire de leurs noms , que seules 
elles sauvent del'oubli. Les écrits d'Esculape et ceux de 
Cliiron n'existent plus , mais ces deux grands hommes 
revivent chaque année dans. l'Asclépias et la Cen- 
tatorée. Quand Auguste voulut ériger des montunens 
à Musa et à son firère Euphorbe, le premier eut une 
colonne de bronze sur le Forum , tandis qu'Euphorbe 
n'dbtint que la dédicace d'une plante; cependant, le 
temps a renversé le monument qu'on croyait éternel , 
etconservé l'Euphorbe qui vit et meurt dans un même 
printemps \ c'est aussi pour te donner l'immortalité 
que j'ai nommé une plante Rudbeckia^ et j'avais de 
meilleures raisons de te rendre cet hommage qu'à tout 
autre , car quels droits un monarque aurait-il pour 
prétendre à de pareils honneurs ? Tu as parcouru la 



Laponie qu'aucun botaniste n'avait osé visiter avant 
tcû , et après avoir étendu nos paisiMes conquêtes , tu 
es revenu chargé des trésors enlevas à des plages loin- 
taines , il est donc juste que tu obtiennes les honneurs 
du triomphe , et qu'un soldat portant tes couleurs 
soit placé Â la p<nrte de ta demeure. 
. » J'ai choisi une plante ^wde po[ii]r rappeler ton 
mérite et les services que tu as rendus ^ élaneée pour 
donner une idée de ta stalle; je l'ai voulue rameuse 
ei chargée d'un grand noml»re de fleurs et de fruits y 
pour naontrer que tu as su cultiver àrla-fois les 
sciences et les ktti^. Ses fleurs radiées rendront 
témoignage que tu briUas parmi les sa vans comme le 
soleil parmi les astres^ et «a racine vivace nous 
apprendra que chaqae année te voyait revivre par 
de nouveaux ouvrages. Eopneur de nos jardins^ la 
Rudbeehia sera cultivée dans toute l'Europe , et dans 
les pays lointûns, où depuis long-temps a dû. penser 
ton nom vénéré. 

» ReçQis cette planl^e, Jdon pour cequ'eUejQStj^oace, 
mais pour ce qu'ellç devieudra lorsqu'elle portera 
tÇQ nom. Je ne l'ai pas oonotfnée pour enititer yasûté; 
mais pour honorer tes ee^vres et te présenter l'hamr 
xusige de n^a gratitude , en retour des bienfaits dont \^, 
m'as confié. Ce n'est point un don <que je fais^ c'est 
une dette dont je m'acquitte. > 

J. ÀSUIAK. 

Septembre 1756 : — 18 Novembre 1740. 

Jean Amipan^ d'une fwiiUe originaire de Skiisse» 
naquit i Schafibuae en l'aijtnée 1707 , etioaourut pro- 
fesseur .de botanique à l'académie ieipériAle de 



Saint-Pétersbourg. Quoicpie ce mëdecin ait payé 
prëmaturément sa dette à la nature, il était déjà connu 
avantageusement par quelques trayaux estimables 
qui Payaient fait admettre en qualité de membre 
correspondant de la société royale de Londres. 
J* Amman publia des SUrpium rariorum in imperio 
RuAeno tp&ntepriwemeniUmm^icones et deseriptianes 
(Saint-Pétersbourg 1739, in-4**- ) ainsi que plusieurs 
mémoires botaniques, ayant pour but de mieux 
faire connaître certaines plantes difficiles à étudier* 
Si une mort précoce n'eût interrompu les trayaux de 
ce professeur , il eût marqué son passage sur la terre 
par un grand nombre d'ouvrages importans. 

La correspondance d'Amman avec Linné s'ouvrît 
en Septembre 1736 , et finit en 1740. Elle consiste en 
sept lettres écrites à des distances assez éloignées qui 
traitent uniquement de matières botaniques. Anmian 
était un des opposans de la méthode sexuelle et de la 
nouvelle synonymie ; il eut le courage de l'écrire à 
Linné. « Votre nouvelle méthode de classer les plantes, 
d'après le nombre et l'insertion des étamines et des 
pistils , lui dit-il 9 me semble assez convenable pour 
l'établissement des genres, mais elle est très-peu favo^ 
rable pour fonder des classes. J'apprends que vous 
me blâmez de ce que j'ai écrit à Gronovius , relati- 
vement à votre nouvelle méthode. Je plabantais , si 
je ne me trompe, dans ma lettre, et je ne puis supposer 
vous avoir sérieusement déplu, en remarquant com- 
bien, dans votre système, il y avait d'honmies pour 
une seule femme: ce qui est en opposition avec les 
usages reçus dans notre vieille Europe. J'écrivais 
dernièrement à Dillenius, continue-t-il , que votre 
système n'était guère susceptible d'être adopté, et telle 
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est encore aujourd'hui^ma manière de voir, car , dans 
la méthode sexuelle 9 les plantes qui ont un même 
nombre d'ëtamines et de pistils sont, quoique tout* 
i-fait différentes d'ailleurs, placées dans la même 
classe. Quelle affinité j a-t-il, par exemple, si l'on veut 
en excepter le nombre des étamines , entre les genres 
valeriana et eyperus, peniearia et eampantda, 
yeniiana et angelica, etc. » ( Lettres des..* Septembre 
1756 , et i5 Novembre 1737.) 

N'est-il pas extraordinaire qu'Anmian ait pu mé- 
connaître aussi complètement les véritables inten- 
tions de Linné. Où donc ce grand honune a-t-il déclaré 
vouloir conserver les affinité naturelles en créant 
sa méthode ? Les critiques de la plupart de ses adver- 
saires ne renferment rien qu'il n'ait ^t avant 
eux dans ses principaux ouvrages , et dans sa corres- 
pondance particulière (voyez surtout celle de Haller )• 
Il a voulu donner un moyen conmiode de parvenir à 
trouver le nom des plantes, et il y a réussi; ne 
cherchons donc pas dans le système sexuel , un 
genre de perfection que son auteur n'a pu vouloir 
y donner. 

Amman a aussi adressé à linné quelques critiques 
sur la réforme synonymique; « vous promettez, dans 
votre critica boiamea , de rendre compte , lui dit -il , 
des motife qui vous ont décidé à changer la nomencla- 
ture des genres. Je présume que vous avez suivi à cet 
égard les règles tracées dans votre ^ndamenia 
iotanicay quoique ces règles n'aient pas été généra- 
lement approuvées. Avez- vous sérieusement songé à 
ce que deviendra la botanique si chaque personne 
peut arbitrairement donner des lois et des règles pour 
changer des noms déjà connus «t consacrés par les 
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auteurs ^ilassiques. Ne serait-ce pas m^nac^ la science 
d'une confosicm semblaUe à cdle de la tour 4e 
Babel, etc. etc. » Ce langage ne peut nous sniprendre; 
il était difficile que Iqs réformes entrcfirises par 
Linné, ne trouvassent pas de ncmibreux ^pQsaA$; 
pour juger une si haute capacité, il aurait fallu 
un génie égal au siien^ et Ammâoi, h(Hmne de 
mérite d'ailleurs , avait un esprit d'une portée mé- 
diocre. Rendons grâce au législateur de la botanique 
d'avoir résisté à ces critiques inj^tes, et de nous 
avoir délivré de ces noms génériques adoptés ou 
créés par Amman lui-même, tels que ^JloiM(nl&#m«M^^ 
hontopeUdoides , riemocarpodendrvan , pieroiperm^^ 
dendrum, et une foule d'autres plus dissonans et plus 
ridicules encore. 

Les plantes dont il est particuliëacement questiou 
dans cette correspondance sont : Vammflma , genre 
nouveau dédié par Linné à Amman, et qui &it 
partie de la famille des salicaires^ le JBeiulanana 
que Linné décrit comme espèce nouvelle, quoique 
avant lui la^ore pruêêienne l'eût fait coufiaitre sous 
le nom spécifique A^pumUa'^ le Ruhus aretieu9fçÀ 
n'était autre chose que le jR. IkutrtiUê de Bu^xbaum , 
dont Linné avait omis de citer la synonymie ; le 
struihiopterig de Cordus , Siruihicpieriê^efinanie^ de 
Willdenow, la plus beUe des fougères européennes, si 
abondante dans les marais de l'Europe s^tentrionale^ 
et qu'on sait étreaujourd'hui naturalisée en Alsace,par 
les soins du professeur NesUer; le eeratocarpum {CerOr 
toGorpuê aren^rhus, Linn*«p : i375. ) des déserts de 
laTartarie, qui sert de nourriture exclusive à une 
sorte de chèvre ; etc. , etc. 

Ce fut le docteur Amman qui £t connsutre à Linné 
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ks âkpoaitions hostiles de ISlëged[>eck & 90^ igaxA. 
a Siëgesbeck, lui ëcrit-il (lettre du i5 Novembre 
1757 ) j homme d'un caractère dfficile , &it imprimer 
en ce moment une dissertation critique , dans laquelle 
vos ouvrages sont sévèrement juges. J'ai ëtë à même 
de parcourir cette brochure qui est bien courte ; mais 
dont la mëchancetë a dicte toutes les expressions. On 
peut dire la même chose des principes fondamentaux 
de botanique qu'il a mis en tête de sa brochure. » Linnë 
pria Amman de lui fi^e passer cet ouvrage y celui-ci 
le satisfit, et lui adressa ce travail, peu de temps après» 
(23 Janvier 1738) avec une autre composition du 
même auteur, ayant pour titxe z Botano9ophdœverioris 
ieioffraphia ^; il y a du Siëgesbeck jusque dans ce titre^ 
si épre et si rude à prononcer. 

Anuuan parle de la Linnœa lorealû qu'il venait de 
recevoir de Sibérie, et qu'il connaissait alors sous le 
nom de serpyUifi)lia que lui donna Buxbaum. Siëges- 
beck ne voulut pas reconnaître le nom générique 
donné par Gronovius ; il appela cette plante obolaria 
pour donner, disait-^il épigrammatiquement, la juste 
appréciation du mérite des ouvrages du naturaliste 
Suédois. 

BOE&HAAVB. 

■ 

( i5 Janvier 1757. ) 

On n'a trouvé dans les papiers de Linnë qu'une 
seule lettre de Boerhaave. Cest une simple lettre de 

* Boianoaophîœ verioris sciagraphia ,• cui accedit oh argU" 
menti analogiam Epicrisis in Ltnnûei sysiema plantarum , €tc^ 
Petropçli , in-4"' 
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remârdemadt pour la dédicace éaGemermplamtaïïum» 
EUe erteonçoe en termes flatteois, mais gàiénnix^ qai 
en rendraient la tradocticm peu intéressante; elle 
porte la date dn i3 janyier 1737 , et a été consé- 
quemment écrite dix-hnit mois seolnnent ayant la 
mort de ce grand 



A. Hauxe. 
( 3 Avril 1737 — 10 Avril 1766. ) 

Albert de Haller , l'on des honmies le pins justement 
célèbres du siècle passé , naqoit en 1708 y et monrat le 
12 Décembre 17779 membre dn conseil souverain de 
la république de Berne où il était né ', il eut un savoir 
très-précoce ; enfant extraordinaire , il devint un 
homme plus extraordinaire encore. Poète, philologue, 
médecin , physiologiste , botaniste , zool(^te , HaUer 
aborda presque toutes les sciences avec distinction , et 
serait encore Fun des écrivains les plus distingués du 
siècle passé , lors même qu'il ne se serait occupé que 
d'une seule d'entr'elles. Comme tous les génies qui 
brillèrent avec éclat , Haller aspira à une domination 
universelle, et redouta tous les rivaux qui pouvaient 
lui disputer la première place, bu marcher ses égaux. 
Sans chercher à faire ressortir cette faiblesse , dont les 
plus grands hommes ont donné des preuves plus ou 
moins nombreuses, nous dirons néanmoins, pour 
expliquer ce qui va suivre , que Haller témoigna 
hautement son dédain pour les trois hommes les plus 
illustres du 18® siècle : Rousseau , Voltaire et BufTon. 
Il disait du premier que c'était un rêveur éveiUé ; du 
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second qae sa réputation dépassait son mérite ^« et du 
troisième qu'il avait assez d'instruction pour un gentil-' 
homme français. Doit-on s'étonner qu'il ait cessé 
de Toir en Linné un ami, pour ne plus yoir en lui 
q[u'un rival* 

La correspondance entre linné et HaUer eut une 
grande activité j mais ne dura qu'un petit nombre 
d'années ; elle commença sous de très-fâcheux aus- 
pices: on avait persuadé à Linné, que Haller s'était 
rangé parmi ses antagonistes , et la lettre qui ouvre 
cette orageuse correspondance , témoigne à ce sujet les 
craintes les plus vives ; nous allons la donner textuel- 
lonent; elle fait trop d'honneur au caractère de 
Linné pour que nous ne la fassions pas figurer ici. 

Linné à HaJUr. 

a Trois a* se sont écoulés depuis que pour la pre- 
mière fois j'ai vu votre nom dans le journal publié i 
Nuremberg , sous le titre de Cammereia UUeraria **; 
la description que vous y donnez de Vandrosaee*** me 
plut tellement que j'eus dès-lors lé plus vif désir de 
vous connaître. Lorsque j'entrepris , en mil sept cent 

*Uii étnaiiger se présente chez M. de Voltaire , et lui raconte 
qu'il a vu à Berne M. de HaUer. M. de Voltaire le félicite sur 
le bonheur qu'il a eu de voir un grand homme. « Vous 
m'ëtonnez , dit l'étranger ; M. de Haller ne parle certainement 
pas de vous de la même manière. — £h bien, dit Voltaire , 
û est possible que nous nous trompions tous deux. » ( Foli. 
édit. Détenr. t. 33. p.' 900. ) 

** Ce recueil a paru de 1730 à 1745 9 et a fourni r^olière- 
ment un volume par année. 

Vol. XI, année i75i| page 58o et suivantes. \ 
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tzente-cincf , mon premier Toyage en^ HoUandé, vous 
ëtiez occupé avec Gessxaex* à rédiger le êj/noptis des 
plantes de la Suisse. Six mois après y et à mon retour 
d'Angleterre, je rcTins en HoUande, où f appris, noaa 
sans une grande joie, que tous tous liTricz tout 
entier à l'enseigpiement de la botanique ^ et que tous 
y aviez de grands succès, ce dont je vous félicite de 
tout mon cœur. Il y a peu de jours ,. étant à Leyde ^ 
où je yisitais le jardin dirigé par Yan-Royen , on me 
montra votre thèse inaugurale sur la méthode à suivre 
pour apprendre la botanique sans nmtre *'^,, et je 1a 
parcourus avidement. Elle m'a fait tant de plaisir que 
je ne puis résister au désir de vous en demander un 
exemplaire, coûte que coûte, vous promettant en 
échange quelque autre ouvrage qui pourrait vous 
plaire. Si quelques-uns de mes faibles écrits vous étaient 
agréables, je m'empresserais de vous les faire parvenir 
par la voie qui vous semblerait la mojps onéreuse. 
Dite&-moi, je vous prie, si vous désirez quelques 
plantes exotiques du jardin de Gliffort, et vous s^ez 
un des premiers auxquels j'en adresserai. 

i> Je vous sais occupé à établir les familles nstureUesç 
plaise à Dieu que vous finissiez bientôt ce travajd, 
et que vous le rendiez public*, j'ai moi-même tra- 
vaillé long-temps sur ce sujet, quoiqu'il Mt peut- 
être au-dessus de mes forces ^ et je pense avoir réuni 
plus de matériaux que beaucoup d'autres persomies^ 
n^éttomoins j'ai laissé bien des lacunes : il est douteux 
que je termine jamais ce que j'ai commencé. Je suis 

* J. Gessner de Zurich, né en i7^> mort le 16 Mai 1790; 
il £at le plus ittUme et le plus ancien des amis d'HalIer. 

** De methodico studio botankes , abiqtt^ perceptores; in-4'. 
Gottingue» 1736. 
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d'isK^cord ayec tous sur ce point y que des eonsidëra- 
tions uniquement tirëes du nombre des Staminés et 
des pistils ne peuvent conduire i une méthode natu*' 
relie. Le système que j'ai établi sur ces organes a pour 
but de disposer les hommes studieux à examiner 8oi<« 
gnsusement les parties de la fructification , auxquelles 
eft était loin d^accorder toute l'importance qu'elles 
méritent. Adopter de préférence à toute autre mé- 
âiode l'ordre alphabétique, me semble intolérable; 
mon système fera connaître les parties les plus ixAé^ 
ressantes delà fleur, ainsi que leurs fonctions , et 
n'einpéchera point de travailler au perfectionnemient 
de Ia> méthode naturelle. 

» Mon ouvrage intitxAéi CrUieuboianieayisL'^, est 
sous {Kresse , ainsi que VHoriuê el^oriianusy in^fotto; 
le Gênera sera terminé d'ici à peu de mois; si vous 
désirez en avoir un exemplaii^e , j'aurai soin qu'il voua 
parvienne. \j9i Flora tapptmiea a été finie cette se-^ 
maine; elle a été dédiée aux membres de la société 
royale des sciences; je suis tottibé dans la famte com- 
mune à presque tous les botanistes en . eomservà&t 
les synonymes de Gaspard Bauhin, je les aurais cer- 
tainement retranchés si j'eusse lu votre dissertation. 
Une plante d'Afirique vous a été dédiée dans Vffarhu 
diffbrHanuê; je désire que cet hommage ne vous dé« 
plaise pas ;> il me serait au reste impossible de faire 
disparaître cette dédicace , car le livre est totalement 
imprimé. 

» Un de mes amb a reçu, il y a près d'un an ^ de 
M. Gessner une plante mmunée SicBheUna HaUeri^je 
Tondrais bien savoir où elle est décrite, et ce que 
TOUS en avez dit ; car die nous eHl ici tout-à-fait 
inconnue. 
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n Pai apfsis que ks définitions de genre de Lodwig 
allaient paraître*: il soit h mâhode de Birinns. Je ne 
sais rien qui ait rai yo ït i la poUication de THarttu 
feêr^pclUmmus de Si^^edbedE , mais la cinqiii&ne 
décade de VHialoire det pImUe» de Martyn TÎnit de 
me parrenir. Je d^lore TÎTcmcnt la mort prdma- 
tmrée de Micheli **• Les deux dernières parties da 
2%ai«nina de Sâ>a***n^ont point encore été dcmnées 
an public; sesh^tien se di^ut^itsasaocessioayet 
prennent |^ns de soin des écos qœ de la réputation 
dnmort* 

» Lofsqae j'étais i (hcfordy Dillenins mettait la'der- 
nière main au PhyU^max**** de Siérard, et il n'avait 
encore terminé qae la quatrième partie: rien n'a paru 
dqpois. Le Thésaurus zeyïameus de Bormann a 
été mis en rente au conmiencement de cette année ; 
et je sais que ce même botaniste continue le magnifi- 
que oayrage de Rumphius (JPIankB ambomsnsës) ; 
puisse -t- il enfin le taminer heureusement. Un jeune 
médecin allemand 9 Bartsch, Tient , sur ma recom- 
mandation f d'obtenir la place de médecin ordinaire 

* Voici le titre des oayrages mentionnés dans la dernière 
partie de cette lettre : 

VefinUioneê planiarum, Lipaiœ ijS^, in-8**. — Fîora pe- 
tropolUana g Serolini, in-8*. — Hiatoria pUtniarum^ Décades 
IT; léondinif in-folio , 1739. — Tàeaauruâ rerum nantralùanf 
jimêtelodp inr-foiiOy 1754 — 1766. — l^kesaurus zeyianicuê ; 
Anutel, 1731 in-4*. — Herbarium amboinense , AmsUl. 
1690— 7 55 1. in-folio. 

^ Né à Florence en 1679, mort le a janyier 1737. 

*** Séba, pharmacien à Amsterdam , y mourut en 17^6, 

k Fâgede 71 ans. 

**^ Cet ouvrage est demeuré inédit; on croit que le ma- 
nuscrit existe dans la bibliothècpie d'Oxfort. 
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de la sociëtë des Indes Orientales à Surinam. Il m'a 
promis la totalité des plantes qui croissent dans cette 
ile , ainsi que toutes les semences qu'il pourra récolter. 
Si je ne les obtiens de lui je ne pourrai les obtenir de 
pertonne , car il m'est entièrement dévoue. 

» Si TOUS m'honorez d'une réponse, veuillez l'adresser 
i Amsterdam , chez M. G. Cliffort , et vos lettres me 
parviendront exactement. 

» Je me recommande à votre bienveillance, et vous 
désire toutes sortes de prospérités, etc. » 

« A S. Je reçois, à l'instant même, une lettre de Gro* 
novius dans laquelle se trouve inclus, un billet d'Iselius 
qui lui est adressé de Strasbourg , sous la date du 
10 Mai dernier , par son frère J. F. Gronovius. On y 
lit ce peu de mots : le célèbre Haller a résolu d'écrire 
contre la nouvelle méthode sexuelle. Il serait sans 
doute utile de faire connaître à Linné les dispositions 
dans lesquelles se trouve le professeur de Gottingue. 
J'ignore quel est le degré de confiance que peut mé- 
riter cet avis , mais quoiqu'il en puisse être , je crois 
devoir hasarder ici quelques réflexions que vous me 
pardonnerez sans doute, dans l'hypothèse même où 
la nouvelle donnée par Iselius serait fausse. 

)> Persuadez-vous bien que j'éviterai , tant que je le 
pourrai, d'entrer en controverse avec vous; vous 
n'aurez jamais de justes sujets de mécontentement à 
me reprocher de ce côté : loin de vouloir jamais être 
compté parmi vos ennemis , je yeux grossir la liste 
de vos amis; vivons unis, je vous en conjure. 

)) Je me suis toujours plu à rendre à votre haut mé- 
rite la jus^fii qui lui est due , et cela sans aucun 
effort. Pourquoi donc m'appeler aux armes? m'avez- 
Tous jamais trouvé en opposition directe avec tous? 

7 
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Faite»-moi oonnaitre les motift qui m'<mtfiiitenc<nirir 
YOtte disgrâce et tous me Teirex prêt i yous offirir 
une complète satisfiiction. Sachex-le iMen , rien ne Rie 
contera ponr ëTiter la gueiTe. 

» Si la seule cause de l'agression dont je sois nEienacé 
se tronrait dans la publication de mon j yjléj ua, rien 
ne soait pins injuste. Ai-je jamais rien écrit contre la 
classification que tous suivez , et ne m'a-i-on pas tu 
an contraire déclarer, dans une foule de circonstances^ 
que si la méthode naturelle n'existait pas enccare, 
deux auteurs avaient été bien près de la trouver? 
Peut-être donnerai-je un jour quelques essais sur 
cette méthode; mais je n'ai pas la prétention de 
pouToir remplir l'importante lacune qui reste à fiiire 
disparaître. J'ai déclaré, m fjfHfnuUe p. 8, $ 13, et 
j'ai répété , Gênera planiarum y prœf. p. 9, que la mé- 
thode naturelle deTaît être préférée, non seulement à 
la mienne , mais encore à toutes les autres; qu'en at- 
tendant néanmoins il fallait se contenter des mé- 
thodes artificielles. DeTenez le fondateur de la méthode 
naturelle) et soyez certain que je m'en réjouirai 
sincèrement; tous n'aurez pas de disciple plus zélé 
que moi. 

» Si tous aTez trouTé des &tttes dans mes oaTrages 
ne deTe&-TQus pas, tous qui êtes plus édairë que moi , 
me les pfurdonner? Quel est celui qui peut éTiter 
l'erreur en étudiant une nature aussi Taste et aussi 
variée dans ses productions ? ÂTertissezHDioi amicale- 
ment de mes fautes , et vous aurez des droits étemels 
i ma reconnaissance. Pal ftit jusqu'ici tout ce que j'ai 
pu; un arbre ne peut pas acquérir toutes ses branches 
en un seul printemps. 
» Beaacoup.de botanistes di^ingnés m'ont étécpunus. 
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et je n'ai reçu d'eiis: que d^ encouragemeDS. Peraoniie 
n'a clierché i étouffer eD moi ce Aésix insatiable de 
n'initier aux secrets de la nature ; pourquoi vouloir 
TOUS montrer plus sévère qu'eux tous ÎYous ferez plue 
sérement lariller Féelat de votre génie par de^ travaux 
qui TOUS seront propres , qu'en vous efforçant de met- 
tre i nu rignoraoce ou l'impuissance des autres* 

)i Croyezr-moi , vous pouvez déployer avec asses 
d'avantage les trésors de votre étçumante éruditicm 
sans qu'il soit besoin> pour rehausser votre renommée , 
de vous attaquer à mci. Vous le savez : à leur début 
dans la carrière 9 les jeunes botanistes sont bouffis 
d'arn^ance et toujours prêts à entrer en lice ; j'ai été 
mai-ioieme dans de seo^lables dispositions , iMis j'ai 
heureusement changé et je m^en applaudis; plus taird 
ces mêmes hommes agissentauUrement ^ ils deviennent 
doux et modestes ^ soigneux de plaire à tout le monde 
et disposés surtout à ne proférer que des paroles obli<^ 
géantes. Cette observation, que j'ai faite depuis long- 
temps^ me dispose i croire faux le rappcmt qui nfest 
adiressé ; car vous avez déjà vi^i dans la scienee et 
vatre réputation est honorabl^Eient établie. 

» Je me suis fait ce que l'on me voitétre^ seul, et en 
observant les règles traeées daofi votre plan cPétudes^ 
je suis peu babiie encore; mais s'il suffit poiar ac- 
ffoént votre savoir de vous avoir eu pour guîde> je 
puis espérer de deveak un jour oe que vous èû» 
devaio* Ni vous , ni aucune autre personne liTrëe à 
Fiostruction , ne peut décemment s'occuper de oqb« 
trovesse. Il âiut que les professeurs évitent soi^ease^. 
ment de se commettre avec leurs élèves^ qui doèf^t 
toujomra être confians et re^Qtueux. S ie dâscâ]^ 
découvre dans le maître des faiblesses qui le xapprop» 
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chent trop de lui , c'en est fait de sa considération : elle 
est perdue* Tout homme qui yeut régenter les autres y 
doit éviter de si^exposer à la censure , car est-on bien 
sur de ne faillir sur rien? Nous ayons un exemple de 
cette yérité , par ce qui est arriyé dernièrement à 
Fun de nos plus illustres professeurs, et le plus bel orne- 
ment de notre académie* S'étant liyré^ sans mesure et 
sans relâche, i des attaques réitérées contre de mépri- 
sables pédagogues, il reçut de Fun deux un châtiment 
si sévère qu'il est douteux qu'il s'en relève jamais en- 
tièrement. Un très-habile médecin me disait , il y a 
peu de jours , qu'il aimerait mieux renoncer à sa pro- 
fession que de descendre à des controverses publiques. 
» Mettez sous vos yeux la liste des auteurs qui ont 
aimé la polémique , et dites-moi ce que chacun a ga- 
gné en bonheur ou en consid&ation. Matthiole a-t-il, 
en se mêlant de controverses , ajouté à la r^utation 
qui l'a fait Fun des plus grands hommes de son temps? 
A quelle personne pensez- vous que puisse plaire Fépi- 
thète àe/uribond , donnée par Fuchsius à son adver- 
saire, et ceUe de chien galeux, qu'il reçut en échange? 
Quels fruits ont retiré Ray et Ri vin de leurs mutuelles 
attaques? Dillenius ne regrette-t-il pas tous les jours 
que Rivin l'ait contraint à descendre dans l'arène , et 
la victoire qu'il a remportée a-t-elle ajouté à sa re- 
nommée ? Threlkeld lui a donné récenmient un juste 
sujet de guerroyer; mais, plus sage c^te fois, il refusa 
de ramasser le gant qu'on lui jetait , et resta pru- 
demment sous sa tente. Enfin Vaillant , cet illustre 
observateur, qui voulut disputer le sceptre de la bota- 
nique à Toumefort , fut blâmé de tout le monde et 
compromit sa gloire , en voulant attaquer celle d'un 
£^and homme. 
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» Je ne craindrai pas de l'ayouer , je redoute le 
combat : vainqueur ou vaincu je ne sortirais pas sans 
blessure de la mêlée i le temps a trop de prix à mes 
yeux pour que je ne cherche pas i l'employer plus uti- 
lement. Si nous prenions une fois les armes, qui sait si 
nous voudrions les déposer jamais , et si ce ne serait 
pas une guerre à mort. Je suis d'ailleurs trop jeune 
pour consentir à passer ce que j'ai encore à vivre dans 
les combats. N'oublions pas que ces querelles qui 
pourraient intéresser nos contemporains, sembleraient 
à nos descendans des puérilités indignes de les oc- 
cuper. D'ailleurs, songez-y bien : vous auriez plus à 
perdre que moi dans ces débats ; car je puis sans 
rougir recevoir des conseils sévères de vous; en 
serait-il de même pour ceux que je pourrais vous 
donner? 

» Le voilà donc cet homme que vous voulez traiter 
eu ennemi , il vient vous demander instamment 
votre amitié; si vous la lui accordez, soyez certain que 
vous obtiendrez plus de véritable satisfaction en ac- 
quérant un ami, que vous ne pourriez retirer de gloire 
en accablant un adversaire ; mais pourquoi croire à 
de pareilles dispositions? vous avez trop de noblesse 
d'ame pour songer & attaquer quelqu'un qui ne vous a 
point ofiensé, et que ses ennemis auront sans doute 
calomnié auprès de vous. Pourtant , si contre toute 
attente je ne pouvais obtenir cette paix que je vous 
demande avec tant d'instances , j'espère vous trouver 
du moins assez généreux pour me transmettre vos 
critiques aussitôt après leur publication, vous pro- 
mettant de vous adresiser directement mes réponses 
manuscrites. 

>> Si tout cela reposait aur une fausse suppositiou , 
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j'aurais à tous donander pardon de vous avote écrit 
si longaernent pour rien. 

i> Adieay yeuillez me répondre. » 

La réponse de Haller ne se fit pas attendre , eBe est 
datée du i4 du même mois , et conçue en termes con- 
venables. Haller y en commençant sa lettre, qualifie 
linné de son eher ami, afin qu'il puisse juger au pre- 
mier coup^d'œil, de la fausseté de la nouvelle qu^ a 
reçue de Gronovius; il a dit seulement à son som 
Stœhœlin , qu'il ne croyait pas à la possibilité de se 
servir du système sexuel ; mais jamais il n'a formé le 
projet d'entrer en controverse avec Linné, ni avec 
quelque personne que ce fiit. « Les véritaUes amis de 
la science, continue-t-il, doivent rester unis, afin de 
travailler de concert à son avancement. La lettre 
qu'il vient de recevoir lui a fait connaître le caractère 
de Linné avec avantage. Celui qui peut se montrer 
aussi sage et aussi retenu envers un homme qu'A re- 
garde comme un adversaire, sera certainement bon 
et affectueux à l'égard d'un homme bienveillant. » 
Haller assure Linné que quand ses chinions seront 
différentes des siennes , il les discutera dans le secret 
de la correspondance; il convient qne dans sa der- 
nière brochure il a parlé du système sexuel , mais de 
manière à ne pas nuire à la réputation de son auteur, 
et à ne point condamner ses opinions tf une manière 
tranchée 5 il termine par cette phrase obligeante : « Ce 
que je souhaite surtout que vous sachiez , c'est que 
j'ai toujours eu une haute estime pour vous , et que 
maintenant cette estime va devenir de l'amitié. » 

Ainsi commença cette correspondance qui devait être 
si orageuse , et qui ne devait point servir à cimenter 
une amitié durable , que le caractère honorUble de ces 
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iilustires naturalistes eut rendUe si douce. GeS deux 
hemtzies supérieurs tifoèaidnthils done s'avouer qu'ils se 
redoutaient ihutuéll^nent, et doit-on croire qu'ils ne 
YOulaieBt pas ron^rë oiivèrtement aux yètix du 
monde savant y de peur de perdre quelque chose de 
leur coDsidéi^ation peréonnellè? Peut-être ii*étaient-ils 
pas sincèifes , et la défiance se glissa-t-elle entr^éux , 
dès le début de leurs relations. L'analyse de leurs 
lettres résoudra sans doute ces questii^ns : Hallet et 
linnë naërilent bien qu'on étudie leurs caractères dans 
ce opi'ils offîrent de bon et de inauvais. 

Les lettres des deux nouveaux amis se succédèrent 
%yëc assez dé firé^éhcé ; celles de Lintié renferment 
une fotde de noutelleè scientifiques qui avaient alors 
ttû très -grand intérêt; fort éloigné de penser que 
jamais sa emrespôndance pftt être impriftiée , il donna 
à Hàller dés preuves de la plus grande coiiffiànce , en 
lui faisfifnt connaître ce qu'il pensait du mérite 
des botanistes ses^ contetnporains. HaUer ^ en publiant 
ces lettres èonfideritielles j a violé le secret de l'amitié, 
et rien ne le rend excusable aux yeux de la posté- 
rité. Ge tp^A dit même dans la préface placée en 
tête de sa correspondance latine , sreniblé encore 
qouter à ses torts. << On pourra voir, écrit-il, par 
les lettres de Linné ^ coïnbien peu j'ai été jàlottx 
de C€t komime, et combien il nie fôtigua^ ^aT ses 
contradictions. Il ne ta'est donc nullenâèht désa- 
gréable de pouvoir me défendre d'une irnputatîoti 
ii^uste pfiar le témoignage naême de Liiiné *.■ » Ainsi 

* È,v Linnœanis epistoUs apparei quam non invtdua in i>irum 
fuerim , étiam cum suis objectionibits me lacessiuisset ; neque 
di^pli'cuit mihi injuêtàni dccusàtionem proprià Linnœi testimo- 
niàrefutaré. 
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le désir s)eul de se justifier d'une imputation yague 
suffit à Haller pour publier des lettres qui pouvaient^ 
sinon compromettre la gloire de linnë , du moins 
lui faire des ennemis et troubler son repos; et à 
quelle ëpoque encore? lorsque la vieillesse annon- 
çait à Haller et à Linné que la mort était proche 
et qu'il fallait se hâter de se donner le baiser de 
paix; serait-il yrai que la yieillesse est inexorable? 
On dit que l'illustre Suédois en apprenant la publica- 
tion de sa correspondance privée , en fut si vivement 
affecté que sa santé déclina dès ce moment ^ et qu'il 
éprouva bientôt une première attaque d'apoplexie* 
Quelle dut être la douleur de Haller s'il connut les 
terribles effets de son indiscrétion ! Mais continuons 
d'analyser les lettres de linné : celui-ci , rassuré sur 
les sentimens de son nouvel ami, se livra sans réserve 
aux charmes d'une correq>ondance intime. Il se 
réjouit d'apprendre que la nouvelle reçue de Stras- 
bourg n'eût aucun fondement , et répéta encore qu'il 
ne redouterait rien tant que d'avoir Haller ou 
Dillenius pour ennemi. Linné fait un envoi de livres, 
et demande à. Haller des renseignemens sur la nature 
des séminules des mousses, qu'il avoue naïvement ne 
pas connaître; il assure que Cliffort et les autres 
botanistes hollandais sont dans le même cas. Cette 
lettre (5 Avril 17^7) abonde en renseignemens 
curieux sur diverses plantes et renferme les caractères 
génériques de Vhalleria, plante d'Afrique, de la fa- 
mille des scrophulariées. Linné annonce qu'il travaille 
à son HortuêcliffbrtianuSy et qu'il a, à chaque instant, 
l'occasion d'admirer, en déterminant les syngenèses, 
l'extrême sagacité de Vaillant. On trouve dans cette 
lettre un paragraphe curieux dans lequel Linné classe 
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ta deux mots , et arec la concision qui lui est propre ^ 
les principaux botanistes hollandais , anglais et sué- 
dois* Haller ( 34 Mai 1737 ) apprend à son corres- 
pondant qu'il s'occupe sans relâche du synopsis des 
plantes de la Suisse. H a tu , dit-il 9 et différentes 
foi», les semences des marehanUa, des hépatiques, de 
la lunularia, du marsUea et des museoides. Les fleurs 
loi semblent uniquement consister dans une mul- 
titude de petits anthères^ et il a eu le plaisir de voir 
les lames ( étamines ) se rouler et se dérouler avec 
promptitude par un mouvement qui leur est propre. 
La lettre de Linné , en réponse ( 8 Juin 1757 ) , est du 
plus grand intérêt 9 et nous ferons remarquer que 
ces lettres ont en général une très- grande supé- 
riorité sur celles de Haller. On y lit avec plaisir 
plusieurs déyeloppemens relatif à la nomenclature , 
que Linné défend avec esprit et chaleur. « Vous me 
demandez, dit-il, pourquoi la terminaison en oides me 
déplsut? c'est qu'elle est l'asile de l'ignorance. Depuis 
quelque temps les botanistes modernes ont créé une 
foule de ces noms en oides. Qu'on me fournisse mille 
genres nouveaux, et je promets de les nomnier de cette 
manière, immédiatement. Vous avez sans doute re- 
marqué l'abus que je vous signale dans une foule d'ou- 
vrages nouveaux. Je n'aime pas les noms qui traînent 
une longue queue après eux*, les noms appendiculaires 
bouleversent, et troublent tout-à-fait la mémoire. 
Voyez plutôt, aùine et alsinoides, Raj. alsineta, Dill- 
alsinasirum^YaSï. (Mnastroides^ Kr. alsinastriformis, 
Pluk. alsinafUhemoSj Rai. alsinanihemum^ Kr. Pouvez- 
vous retenir ces noms facilement ? pour moi , j'avoue 
que je ne puis retenir ni ceux-ci , ni ceux qui leur 
ressemblent^ il faut faire cesser un si grand abus ? Vous 
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youlez savoir pourquoi je blâme yOtre rapuneulaideê 
et vôtre îychnidea , dont les noms dérivent de rapur^ 
culuê et de lycknis^ c'est que l'on ne doit conserver 
que les genres naturels soigneusement établis ^ et se 
garder d'introduire un genre fondé sur une différence 
imique. Tout botaniste qui veut créer un genre doit 
s'assurer d'un caractère essentiel. Le nombre des loges 
dans le fruit n'en est point un j ainsi que vous ave£ 
pu vous en assurer dans le n#to, VevonymtUj la^ 
moschcUellina et Varohanchaidés , où ce non^re est 
variable. Comme vous maintenez les classes natu- 
relles 9 je ne doute pas que vous n'insistiez pius encore 
sur les genres naturels , car ceux qui ne le sont pas 
sont plus préjudiciables aux progrès de la acienee 
que les classes artificielles elles-mêmes. Quand 1^ 
genres sont bien distincts pourquoi ne pas avoir dea 
noms qui le soient aussi ? autrement qui empê- 
cherait de nommer le ceranu , prunoid0rj le fnaluê f 
pyroides, etc. Trouve-t-on de. semblables noûis cbe* 
les anciens? Ne doit-on pas craindre qu'on étende 
cette nomenclature vicieuse au règne animal et qu'on 
en vienne à appeler le canard une petite oie ^ 
ameroidês^ le cygne, une grosse oie, eauertuirum^^Xe. 
Pensez ^ je vous prie , aux inconvéniens qui résulte- 
raient d'un pareil abus. Je ne puis m'empêcber de sour 
rire quand je pense à ce botaniste qui , trouvant un 
convolvulus , à tige redressée, se crut par cela seul 
autorisé à former un nouveau genre qu'il nomma 
convoïvuloidesi 

)) Je vous sais opposé à mes innovations relatives à la 
nomenclature , et disposé i écrire conlxe elles*. Les 

* Hàller a déclaré s'avoir jamais eU ce projïBt. 
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botanistes n'avaient jamais aborda cùmplètetiènt la 
doctrine des noms -, cette partie de la sélence ëtaorl 
demeurée intacte 5 je m'en suis emparée Si l'on rëuiiis~ 
sait la totalité des notns génériques qui Ont été adoptai 
et changés depuis Toùrnefort jusqu'à ce jour,, on eii 
trouverait plu^urs milliers ; quelle est donc la causa 
de ce peu de stabilité ? je la trouve dans l'absence 
totale de rè^^ destinées à fixei* la synonymie bdta- ' 
nique; tous les noms spécifiqueë sont vicieux^ rieil 
n'est plus certain; et nos successeurs s'en con*^ 
valideront. % donc ceux-ci doivent être changés, poi;^ 
quoi ne ehang^ait-on pas les noms génériques tt/^ 
connus faux? Péut-on penser que les écrivains qiii 
viendront après novts , adoptent, seulement parce 
fue l'ancienneté leur aura donné une sorte de sanc-^ 
tion , des noms tels que , ifMmokmooaUenanwMfkjfh' 
Urt^wn , hypi^h^lhûafpodendrum^ je vous le de- 
mande, peut-^on tolérer des noms barbares , des noms 
terminés en queue, des noms bâtards? 

Haller dans sa réponse en date du 3 jufllet 175^ ^ 
convient cpie l'on a poussé trop loin le mode de no* 
menclature en aides , maïs il soutient pourtant 
encore que dans une méthode , ou disposition synop* 
tique , cette addition n'a aucun inconvénient , parce 
qu'elle donne au nom adopté une signification bkin 
préférait aux mots vagues > pris chez les aneiens. 
Dans cette même lettre HaUer mcoitre combien était 
l^ande la prédilection qui Fent^aâMÛt vëirs la bota^ 
nique: « J'ai dirigé, écrît-^ii, fou4ie mon attcutkm sut 
les plantes de Suisse, mais en paortageant mon temps 
entre la botanique, l'anartomie,. et l'exercice de la 
médecine ; bien diSfSrent en cela dé vous cpA êtes un 
prêtre entièf^ment dévoué au eukte de Fldi^f j'ai 
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étudia la botanique en dëplt de tous les obstacles i 
depuis 1728 , annëe pendant laquelle j^entrepris un pé- 
nible Toyage de 200 lieues , à pied, i travers les Alpes. 
Ma famille a toujours condamné mes goûts , et pour- 
tant je ne me repens pas de les- avoir satisfaits , je 
regrette même de ne pas avoir eu plus de temps à 
donner à cette étude fovorite. » 

Peu de temps après ( 1737 ) , Linné écrivit une 
longue lettre à Hàller ^ renfermant de nombreuses 
observations critiques sur le Synopsis helvetiea qui 
venait de paraître. Il débute par cette phrase : « S'il 
est vrai que vous soyez certain de mon affection et 
de mon estime j quoique vous ne m'ayez jamais vu y 
vous prendrez en bonne part les remarques que je 
vais faire sur votre dissertation ; il m'a suffi de la 
parcourir pour m'assurer de la grandeur de l'entre- 
prise, et pour voir qu'aucun botaniste, à l'exception 
de Dillenius, ne pouvait vous être comparé. Vous 
méritez de grands éloges , et si je fais la part de la 
critique c'est uniquement dans l'intérêt de mon ins- 
truction; ce qui me reste à vous dire ne siéra connu 
que de vous et de moi. » La plupart des observations 
annoncées, sont présentées sous la forme de doutes, 
et Haller, lui-même, a reconnu que presque toutes 
étaient fondées ; il déclare dans sa réponse ( i2 Sep- 
tembre 1737), et pour s'excuser , que son amé était 
péniblement affectée, quand il composa l'ouvrage 
critiqué; il venait en effet de perdre une épouse 
adorée et dont il parle avec amour. Cependant il 
relève les critiques qui lui sont adressées avec quelque 
amertume, k Votre lettre et les dissertations que vous 
dirigez contre moi , me sont parvenues...; vous ad- 
jnirez Magnol , que certainement vous n'avez pas lu 
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mais TOUS, qui «emblez prendre tant de plaisir à me cri- 
tiquer, ayeE-TOUs bonne grâce i parler de Pindulgençe 
que se doiyent les botanistes. •• Je ne puis être accusé 
de vous avoir copié à l'égard de VunifbUum, puisque 
ma description a été faite ayant que j'eusse lu une 
seule ligne de la yôtre; rien ne me tourmente plus 

que d'être accusé de plagiat Vous me censurez 

amèrement en défendant Pontedera , et quand vous 
me blâmez d'ayoir noté les erreurs de Dillenius et de 
Vaillant , yous semblez oublier que yous-même les 
critiquez à chaque instant sans adopter jamais aucua 
de leurs noms* » ( 12 Septembre 1737. ) 

Ici commence à éclater cette mauyaise humeur 
qui se changea en une animosité qu'on yit s'accroître 
ayec les années. Linné , qui croyait à la iGranchise de 
son correspondant , lui ayait écrit sans rëserye et dans 
le secret de la correspondance; mais Haller ayait plus 
de susceptibilité que de yéritable affection. Il est 
certain du moins qu'on ne trouye dans les lettres du 
professeur de Gottingue aucune phrase amicale qui 
puisse être mise à côté de celle-ci, que Linné lui 
adressa pour dissiper son humeur chagrine.« La lettre 
dans laquelle yous me dites que j'ai écrit dans des 
intentions maly cillantes, m'a fait bouillir le sang dans 
les yeines. J'atteste le Tout- Puissant, qu'aucun bota- 
niste n'est placé plus haut dans mon estime et ne m'est 
plus cher que tous ! ne pensez pas mal de moi. Vous 
me paraissiez être d'un caractère franc , et je comptais 
que yous recevriez de moi, comme je l'aurais reçu 
de yous, tout ce qui se présente à une plume qui 
glisse ayec rapidité sur le papier dans des heures de 
loisir..... Je suis fâché que yous ayez mal pris ce que 
j'ai écrit concernant fun^ilmm; je n'ai cherché à 
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rendit eonple que tf on pur hasard cpû nous a fait 
nous rencontrer, ete. 9 etc. Jugez-mcH mieux ; je ne 
sols pas méchant , et si j'étais mal disposé pour quel- 
quHui 9 certes ce ne s^ait pas pour yous. )» Celui qui 
Muterait que Linné aimât réellement Haller , n'au- 
rait plus aucun doute à ce sujet en lisant ce passage 
de la même lettre ( 8 Octobre 1737 ) , qui, adressée à 
un autre homme que Haller , et par un autre homme 
que Linné , pourrait sembler manquer de dignité. « Je 
n'ai pas le temps de tous en écrire dayantage à pré- 
sent ; je yous prie seulement de bannir de yotre e^rit 
tout ce qui, dans ma dernière lettre, apuyousdq>laire. 
Gontmuez-moi yotre bienydUance accoutumée, et 
jamais je ne yous donnerai aucun sujet de mécontente- 
ment; yous m'aimerez, j'espère, lorsque yous m^aures 
yu , et que yous connaitres mon caractère. Je suis 
éloigné de yous et mes ennemis eux-mêmes peuyent yous 
dire ccHnbien je yous estime. Je gémis d'ayoir blessé 
yotre noble cœur ; je déplore ma faute et yous en d^ 
mande un généreux pardon. Yous aurez de moi pleine 
aatis&ction, soyez comme auparayant mon ami.... » 

Et HaMer, du yiyant de Linné, a osé imprimer de 
pareilles letfoes , et îl n'a pas craint pour sa gloire , 
«1 riierehant dans cette publication des moyens de 
justification! En yérité, ce qu'il peut y ayoir de peti- 
tesses dans un grand homme, console souyent de ne 
point P^tre. HaHer se montra satisfait de cette répara- 
ti<m i et la c<Mrresp€mdance continua pendant quelque 
temps ma un pied amical. 

linné, dans sa lettre du 5 Janyier 1758, annonce i 
Hallw qu'il va quitter Leyde et se diriger sur Gottiiv- 
gue , afin de hd demander des leçons de muséologie. 
11 aMnmence à ètse questiMi de Heister , et de Sièges- 
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beok chupgéj par lui, d'entarer en lice ayec lionë. «Mon 
vieil ami Ludwig, dit celui-ci, est dispose à me com- 
battre; mais je serai aisément vaincu , car je dépose 
d'avance les armes,et ne veux pas me défendre. »HaUer 
(9 Janvier 1758) approuve Linné de mépriser les 
misérflJ>Ies attaques dont on le menace , il lui ap- 
prend que Ludwig veut aussi vivre en paix. Linné 
(33 Janvier 17S8 ) attribue à Haller ce changement 
inespéré dans les dispositions de Ludwig, et le remer-« 
de; toutefois, il le prie de ne point prostituer sa plume 
Récrire i Heister et à IKégesbeck; ce qui d'aill^iis se- 
rait superflu , quant à ce dernier du moins , puis- 
que le mémoire critique est déjà imprimé. Il parle 
dans une autre lettre ( Mars 1738 ) de la brochure 
de Siégesbeck; mais comme nous avons cité ail- 
leurs les expressions acerbes de son adversaire , nous 
ne les reproduirons pas ici. La lettre de Linné ^ en 
date du 22 Juin 1738, est éorite de Rouen, où 
il attendait le départ d'un bâtiment qui devait le 
camener en Suède. Il apprend à HaUer , qu'il est 
veaté un mois à Paris où il a visité les magnifiques her- 
biers de Surian , de Tournefort , et ceux des Jussieu. 
Les livres d'histoire naturelle qu'il a vus dans les 
bibliothèques de Paris, lui donneront facilement les 
moyens de doid>ler les matières qui doivent entrer 
dans son liv7e intitulé : BihlioAeea hotanica $ il 
regcette de ne pouvoir retourner en Suède par l'Al- 
leme^ne , ce qui lui aurait fourni les moyens de voir 
son ami à Gottingue ; il prie Haller de soigner sa santé 
qu?on lui a dit être mauvaise. 

La réponse de Haller à cette lettre est la plus 
amicale de toutes celles qu'il écrivit à Linné; elle 
valut au profeesew defiottingueune marque éclatante 



d'affection; car il reçut de Suède , peu de temps 
après , une biographie autographe 9 devenue un monu- 
ment historique du plus haut intérêt; Haller lui 
avait écrit en ces termes :« Adieu, mon cher ami, pui»- 
siez-vous jouir dHine santé parfaite,, et continuer vos 
travaux botaniques. Des occupations de différente 
nature , m'entraînent loin de ce qui me plaît le plus ; 
mais mon inclination particulière , me ramène tou- 
jours vers la déesse, des fleurs; je désire pouvoir 
consacrer à la botanique , mes loisirs^ et ma vieillesse. 
J'employai ma fortune à rassembler des dessins , 
des] plantes et des livres; vous, de qui Flore attend 
plus que de tout autre , puissiez-vous mettre i profit 
tous vos avantages , et vivre quelque jour sous un 
ciel plus propice. S'il arrive jamais que mes conci- 
toyens m'engagent à venir me fixer parmi eux , ou 
que je revienne de mon propre mouvement dans ma 
patrie , comme cela pourrait fort bien arriver , c'est 
vous que je chobirai pour me succéder dans la direc- 
tion de mon jardin, et dans toutes les prérogatives 
attachées à ma place. J'ai déjà parlé dans ce sens 
aux personnes de qui la chose dépendrait, le cas 
échéant (24 Novembre 1738)* » Sans chercher à dimi- 
nuer en rien dans cette circonstance , le mérite de 
HaUer, nous ferons observer que cette offire était 
vague et purement conditionnelle , et que le savant 
professeur usait seulement alors du droit de se choisir 
un successeur, car le professorat et le jardin n'étaient 
pas de ces choses qu'on transporte en allant se fixer 
dans une autre contrée. Linné , toutefois , accueillit 
cette proposition avec la reconnaissance la plus vive 
et parut même embarrassé de trouver des termes qui 
pussent la peindre ; laissons-le parler lui - même. 
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m Quoique votre lettre porte la date du 24 Novembre 
de l'annëe dernière , elle ne m'a été remise que le 12 
de ce mois 9 par un ministre de Féglise allemande , 
à Stockholm. J'ignore quelles peuvent être lès causes 
du long retard qui m'a si long-temps privé d'un gage 
inappréciable de votre amitié. 

» Votre noble procédé m'a rappelé celui du digne 
Hermann envers Tournefort : il ofirit, vous le savez, 
au botaniste français 9 de résigner en sa faveur la place 
de professeur 9 et de chercher quelqu'àutre moyen 
d'existence. Vous imitez ce rare désintéressement ; 
vous vous déclarez aussi l'ami de l'étranger, vous 
l'invitez à venir et vous lui offrez , avec la dignité 
de professeur 9 la direction de votre admirable jardin. 
Un frère en ferait-il plus pour un frère chéri , un père 
tendre pourrait-il mieux traiter un fils unique? J'ai vu 
un grand nombre d'hommes , et beaucoup d'entr'eux 
ont paru m'aimer; mais personne ne s'est montré 
aussi dévoué à mes intérêts que vous me paraissez 
l'être; les mots me manquent pour vous exprimer tout 
ce que je ressens; je conserverai à jamais votre nom 
gravé dans mon cœur; et après moi il deviendra cher 
à tous les miens. 

» Je ne puis vous dire encore si j'accepterai ces offres 
brillantes; mais puisque vous me traitez en père, je 
vais en attendant me comporter en fils, et vous 
donner une histoire abrégée de ma vie jusqu'à ce 
jour. 

» Vers l'année 1730 , j'ai enseigné la botanique à 
l'université d'Upsal. Ce fut dans cette même année 
que notre ami commun , le docteur Rosen , revint 
dans sa patrie; j'étais étudiant en médecine et sup- 
pléant de Rudbeck pour la chaire de botanique; 

8 
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jB-osen Fêtait pour celle d'anatomie , mais il avait en 
outre le titre de professeur agrégé en médecine. Je 
fis un voyage en Lapo.nie pendant l'année 1732 et,. à 
mon retour à Upsal, j'enseignai pendant un an }a 
minéralogie et la botanique 5 je quittai Upsal , et 
j'entrepris un voyage en Dalécarlie ; ainsi le voulut 
la I^rovidence*. Ce voyage étant terminé , je me fixai 
à Falhun , capitale de la province , j'y donnai des 
leçons de minéralogie , et me fis une petite clientel|« 
médicale 5 je séjournai dans cette ville pendant un 
mois, estimé de tout le monde. Là vivait un médecin 
nommé Morœus , que le vulgaire disait riche , et qui 
était en effet le moins pauvre de tous les habitans de 
cette misérable contrée , comme il éteit aussi sous le 
rapport 4e la science le premier de tous les médecins 
de Suède -, cent fois je l'entendis m'assurer que la pire 
condition humaine était celle d'un homme livré à 
l'exercice de la médecine. J'allais le voir souvent 
et j'en étais toujours un hôte bien reçu-, le docteur 
Morœus avait deux filles-, l'aînée, courtisée par un 
gentilhomme, se montrait peu sensible à sessoms-, 
je la vis et demeurai interdit à sa vue ; mon cœur 
s'ouvrit à des sensations nouvelles 5 j'aimai. Tou- 
chée de mes tendres discours , eUe me paya de re- 
tour et m'engagea sa foi -, mais j'étais si pauvre que 
je rougissais de la demander à son père-, cependant 
je parlai. Moraeus ne dit d'abord ni oui m non -, 
U m'aimait , mais non pas ma destinée -, il promit que 
sa fille me garderait sa foi pendant trois années et 

* Admirons la réserve de ILinné et son ««voir-yiyre ; il ne 
dit pas ici un seul mot de ses démêlés avec Rosen : Haller 
était alors en correspondance avec ce savant médecii^ , et 
Linné le savait. 



«{u'après ce temps il se prononcerait définitivement* 
Ayant mis ordre à mes affaires et tout disposé pour 
mon .déf^ctt^ je quittai Falhun et la .Suède , riche 
^seulement de trente-«ix ëqus d'or; j'obtins mon titre 
de docteur ; mais faute de Ressources péquQiaires je 
xie pus reyenif dans ma patrie , et restai comme tous 
Je savez en Hollande. PendaAt mon i^iisence JB***** , 
mon meilleur aipi , me faisait passer p^r 1^ poste les 
lettres de ma maîtresse qui persistait saintement dans 
sa promesse. La dernière année que je pa^ai chez 
Van-Royen , (et ce ftit avec l'autorisation de ma pré- 
tendue , car il y avait déjà quatre ans que j'étais 
absent > et mon futur beau-père ne m'en avait accordé 
tpie trois pour tout délai ), B**^** jugea qu'il lui serait 
jpeut-^tre possible.de me supplanter; c'était pourtant 
sur ma recommandation qu'il avait été nonmaé pro- 
fesseur ; comme il faisait entendre que je ne revien- 
drais jamais dans ma. patrie, il fut peut-être parveau 
à ses Sas et m'eût enlevé ma fiancée 9 si un autre ami 
ne m'eut dévoilé cette perfidie; B***** a expié cette 
trahison par une foule innombrable de malheurs. 
» Je revins dans ma patrie. La jeune fille me préféra 
à B***** ; on le congédia. Je retournai me fixer à 
Stodkholm, et jne vis presqu'aussitot après mon arri- 
vée tourné en ridicule, à cause de mon amour exclusif 
pour la botanique. Personne ne disait que je passais 
les nuits sans dormir , et quie je donnais tout mon 
.temps au travail ; mais si quelqu'un assurait que 
j'étais tombé sous les coups d'un Siégesbeck, on le ré- 
pétait en clicçur ; à cçtte époque, nul n'eût voulu con- 
fier à mes ^oins le moindriC valet. Je traversai cette 
.période pénible fie ^ ma vie comme je le pus , mais dû 
moins avjçc |],Qnn^é^té. Je cojn^n^nçai/à m» ûdre un« 
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clientelle qui s'accroissait quoique bien lentement^ 
lorsque tout-à-coup la fortune cessa de m'être con- 
traire, un astre bienfaisant se leva sur moi 5 j'eus 
accès auprès des grands , et fus comble de leurs 
faveurs •, j'acquis de la vogue , et bientôt aucun ma- 
lade ne put guérir sans moi. Je gagnais de l'argent 
et visitais ma clientelle depuis le matin jusqu'au 
soir ; souvent la nuit me voyait occupé des mêmes 
soins. Ainsi donc, disai-je , Esculape me comble de ses 
faveurs , et Flore ne me vaut que des Siégesbedc. 
J'abandonnai le culte de Flore y et réunissant mes 
dissertations botaniques, (Dieu seul en sait le nombre!) 
je les condamnai à l'oubli; jurant bien, surtout, de ne 
pas répondre à mon antagoniste. Eientôt je fus nonm[ié 
médecin de l'armée navale , puis élevé par les États 
An royaume à la place de botaniste du roi pour pro- 
fesser dans la capitale, et d'honorables émolumens 
me furent alloués. Je commençai de nouveau à aimer 
les plantes et revins à la botanique, mon étude de pré- 
dilection. Ce fut alors que j'épousai ma fiancée , après 
cinq ans d'une fidélité mutuelle ; mon beau-père, qui 
aime beaucoup l'^argent , en donna fort peu à son 
gendre; mais je puis m'en passer, et nos enfans, je 
l'espère , sauront être heureux sans une grande for- 
tune. 

» Maintenant deux places vont devenir vacantes à 
l'université d'Upsal : Rudbeck et Roberg ne sont pas 
éloignés de se démettre de leurs fonctions-, si cela 
arrive, Rosen succédera à Roberg et peut-être succè- 
derai-je à Rudbeck. Au reste, quoiqu'il arrive, je désire 
vivre et mourir en Suède , et laisserai le champ libre 
à mes autres compétiteurs. Si je n'obtiens pas la place 
,de professeur àUpsal, et que vous m'invitiez à aller 
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TOUS Toir dans quelques mois y je me rendrai à votre 
invitation , en supposant ^ toutefois , que vous consen- 
tiez à me recevoir avec ma clière femme. S'il pouvait 
arriver un jour que vous voulussiez visiter Hambourg^ 
je m'j rendrais uniquement à cause de vous^ et quoi- 
que j'en sois séparé par une grande distance , je la 
franchirais sans peine. Plaise à Dieu qu'avant de 
mourir , je puisse vous voir et vous parler ! Adieu , 
vivez long-temps heureux I vous qui êtes l'astre 
tutélaire des sciences naturelles. » 

Dans' les lettres qui suivent , Halter annonce la 
continuation de son synopsis et l'apparition d'un 
petit nombre d'écrits botaniques, notamment celle 
de VHisiaria muscùrum de Dillenius, et la publica- 
tion de l'herbier iconographique de lady Blackwell. 
Il apprend à Linné qu'il vient de faire un voyage 
dans le Jura; la Flore helvétique sera terminée dans 
le courant de l'année (1740). Haller reproche aux 
Français de ne rien publier, quoique riches en maté- 
riaux inédits ; etc. Sa troisième lettre est terminée 
par cette phrase religieuse et morale. « Je ne puis 
vous en écrire plus long à présent ; j'ai perdu, il 7 a 
près de deux mois , une femme qui m'était chère 
par ses manières , ses qualités personnelles et les 
rapports de famille que je lui devais -, puissiez- vous, 
long-temps heureux avec votre Morœa * , jouir de 
votre réputation si justement méritée ! et puisse 
le suprême régulateur de toutes choses^ ne pas vous 
faire connsdtre avec autant de sévérité qu'à moi, qu'il 

* Linné avait dédié à sa femme, née Morœus^ un genre, 
nommé par lui morœa. Nous avons conservé en français 
cette expression toute botanique^ 
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n'est rien ici bas qui poisse nons rassurer contre les 
terreurs d'une inévitable et menaçante éternité ; 
réputation, richesses, attachemens les plus chers, 
ne sont rien ; la fayeur divine est tout. » 

Linné ( i5 Septembre 1740 ) apprend à Haller 
qu'il vient d'échouer dans ses tentatives pour succéder 
à Rudbeck. Il regrette que Joseph de Jussieu, qui 
revenait du Pérou, ait été tué d'un boulet de canon ^ 
daûs un combat entre un vaisseau anglais et celui qui 
le ramenait en France. Cette nouvelle était fausse : 
Joseph de Jussieu revint plus tard et mourut à Paris. 
Linné écrit à Haller , qu'il vient de lui dédier les 
Fundofnenia botaniea^ collectivement avec plusieurs 
autres botanistes , qu'il énumère dans l'ordre d'estime 
qu'il a pour eux ; cet ordre est ainsi établi : DiUenius y 
Haller, Yan-Royen, Gronovius, les Jussieu, Bur* 
mann et Amman. La postérité a été plus équitable 
envers Bernard de Jussieu : quoiqu'il n'ait écrit que 
peu d'ouvrages , il fut en Europe le promoteur de la 
méthode naturelle. Haller annonce de grands travaux 
sur les champignons , dont il a fait figurer un nombre 
considérable , et communique diverses remarques sur 
les genres biasta , equisêhtm et pyroht. La réponse de 
Linné est consacrée à l'examen d'un sedum , que 
Haller avhit déclaré nouveau ; il est aussi question de 
VIêopyrumJumarioideêj de Vandrasaee , de quel- 
ques de^hinium rares, etc. Linné a, dit-il, envoyé nn 
élève en Laponie pour récolter des plantes destinées 
au jardin d'Upsal. Haller adresse peu après, i son 
correspondant, quelques dissertations qui donnent 
lieu, de la part de Linné, à plusieurs observations cri- 
tiques (18 JuiUet 174^) ; la lettre qui les renferme 
est terminée comme il suit ; « pendant que j'écris cettç 
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lettre , mon collègue , le doetèixr Bosen , mëdecin dâ 
roi y entre et m'apprend votre mort 9 qui serait» 
atôofre-t-oin, arrivëe ett Avril dernier; j'ai hësité , 
livré que j'ëtafe au dèute et à la crainte, si je 
ferais partir ma lettre. La mort d'un père, d'une 
é^use ou d^Iil fils unique, ne m'afBigerait pas da- 
vantage. Si cette nouvelle était vraie , comment 
aurais-je pu ne pas la voir dans les feuilles publi- 
ques ? j'attends donc de meUleures nouvelles. » Le 12 
Janvier 1744, Linné se félicite d'avoir reçu de 
Haller une preuve matérielle d'existence. « Dieu soit 
loué, éo'ît-il, vous êtes plein de vie et bien portant ; 
votre lettre m'en donne l'assurance. Lorsque je vis 
votrfe signature je ne me sentis pas de joie. Nous avions 
tou& déploré sincèrement votre perte , et moi bien 
plus que les autres; La société royale m'avait chargé 
d'écrire votre vie dans ses mémoires ; me voilà , 
grâce au ciel, délivré de cette tâche. » 

Nous négligeons , à dessein , d'analyser diverses- 
lettres qui ne renferment rien d'intéressant , pour 
arriver à une réponse de Haller , qui laisse éclater un 
violent dépit et qui Jîréludè à une rupture complète. 
Linné , en publiant sa Flora sueciea , avait inséré 
çà et là plusieurs remarques dictées par l'amour 
de la science. Rien d'amet ne s'y faisait voir, et 
le nom de Haller était toujours accompagné d'une- 
^ithète honorable. Nous avons lu avec une grande 
attention la Flôta' sueciôa , et pesé soigneusement 
toutes les expressions qu^elle renferme; notre éton- 
Àement n^a* point connu de bornes , en acquérant 
fe certittide que Haller aurait dû plutôt remercier 
Linné que le blâmer aussi amèrement. L'explication 
de cette conduite se .trouve dans un voyage que 
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Rcwen, ennemi secret de linné, fit i Berne, yersla 
même époqae» 

Haller, prëyemi contre son correspondant, prit 
de l'humeur et loi écriyit en ces t^mes : ( lettre da 
8 Avril 1746. ) 

<c J'ai TU dernièrement TOtre Flora sueeiea , et j'ai 
observé .avec plaisir les nombreuses plantes dont 
TOUS y faites mention. Il ne m'a pas été aussi 
agréable de me voir si fréquenmient^ et si exclusi- 
vement réfiité dans un ouvrage aussi court; et de 
lire une foule de phrases qui ne sont rien moins 
qu'amicales. Ce n'est pas de la sorte que j'en use avec 
vous, lorsque nous différons d'opinion. Croyes-moi, 
en vous comportant ainsi , vous servez la cause de 
vos ennemis, qui sont nombreux et moins impuis- 
sans que vous ne le supposez. L'attachement de vos 
amis les plus dévoués reçoit toujours quelque atteinte 
de l'injustice de vos critiques. J'ai dernièrement 
plaidé votre cause avec quelques-uns de vos adver^ 
saires, et j'ai été vivement blâmé de mon trop 
grand dévouement à votre personne. Vous m'atta- 
quez sans cesse, et avec une intention évidente de 
me blesser. Mais considérez , mon cher Monsieur , 
combien il me serait aisé de faire tourner ces critiques 
contre vous-même , qui n'avez sans doute tenu mon 
livre que quelques minutes entre vos mains. » 

Suivent une vingtaine d'observations que Haller 
relève comme inexactes. La mauvaise humeur de cet 
illustre savant l'a tellement aveuglé que , loin de se 
justifier aux yeux du lecteur impartial, il met en 
évidence la bonne foi et la sage retenue de son cor- 
respondant. 

Linné dut être sans doute vivement peiné de 
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receToir la lettre dont nous venons de parler, quoique 
déjà sa correspondance lui eût appris combien il était 
difficile de conserver la bonne harmonie avec un sa- 
vant aussi susceptible ^ il vit dès-lors qu'il perdait un 
ami. Dédaignant de se justifier d'imputations inju- 
rieuses , il rangea cette lettre parnû celles auxquelles 
U ne répondait pas; toutefois, faisant une juste distinc- 
tion entre l'homme prévenu et le savant , Linné con- 
tinua de correspondre , accusa réception de la lettre, 
et donna, comme par le passé, à Haller, communica- 
tion de tout ce qui avait rapport aux sciences,que tous 
deux cultivaient avec tant de distinction ; pourtant 
Linné se montra sensible aux plaintes de Haller et en 
donna une preuve éclatante dans sa préface de la. Flora 
zeylaniea , où il mit ces phrases destinées à consoler 
l'ami trop susceptible. « En Allemagne, et parmi les bo- 
tanistes suisses, Haller est distingué comme un second 
Boerhaave. U a entrepris de nous faire connaître les 

Alpes et la Germanie tout entière Le célèbre 

Haller est connu du monde ^entier comme le plus infa- 
tigable des savans , et il est aujourdliui sans rival 
dans la médecine et l'anatomie. Considéré comme bo- 
taniste, il a certainement examiné et décrit un plus 
grand nombre de plantes que toute autre personne. 
C'est bien injustement que l'on m'a accusé d'avoir 
écrit contre cet excellent honome. Je désire que tout le 
monde sache que je tiens, et que j'ai toujours tenu ses 
publications et remarques en haute estime, et que je 
suis même chaque jour occupé à les étudier. Jamais 
travaux plus importans n'ont paru dans aucune 
partie de l'Allemagne. » Haller ne fiit point satisfait 
de cette réparation. Ce professeur ( lettre du 27 Juin 
1746 ) revint encore sur ses prétendus griefs et 



li'obtint aucune réponse. Linnë, sans essayer dé se jn»^ 
tifièr, propose à Haller Péchange de son portrait con- 
tre la médaille que le comte de Tessin Tenait de faire' 
ftappeten son honneur (â4 Septembre nlème année) '; 
Hèdlèr accepta, et Linné lui adressa aussitôt des^re- 
mercimens dans ce style chaud et amicsd dont il fit 
seul usage durant une aussi longue correspondance , 
(21 Octobre 17^6). Six mois après linné annonce à 
Hàller qu'il vient de faire paraître la Flora zeylamea* 
et que, dans la préface de cet ouvrage, il a cherché à 
M rendre une justice complète ; il ajoute que dans lâr 
relation de son voyage en West-Gothaud , il lui a' 
donné de justes éloges en parlant de la zoHera ; et 
eù&tx que dans une dissertation sur quelques nouveaux 
genres, il l'a mentionné avantageusement, et comme il 
devait le faire. « Par ces trois publications, vous pour- 
rets connaître , dit-il , mon dévouement à votre per- 
sonne et la préférence marquée que je vous accorde sut 
tous les botanistes. J'ai résolu, par tous les moyens pos- 
sibles, de me concilier Totrefeveur.» Comment pense- 
t^onque Haller réponde à ces marques d'affection ? par 
d^ phrases amicales? non, sans doute ; mais par ce peu 
de mots : « ce n'est pas sans peine que j'ai lu votre lettre 
du 10 Avril. Vous déclarez que vous m'aimez et que 
vous m'êtes dévoué; pourtant j'ai vu dans votre disser- 
tation que vous nié blâmiez amèrement d'avoir réuni 
les p(Mêifl!ora et les Gucurbitacées , puis vous m'a- 
dressez une lettre pleine dé phrases piquantes. Si 
c'est là votre manière d'exprimer votre amitié , com- 
ment donc exprimez- vous votre haine ? » etc., etc. 

* Haller i^ublia peu dé teinps après, dans la Gazette litté^ 
rûire , un compte reildu fort avantageux de cette flore; 
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(lettre du 25 M^ 1747) *• Inexplicable conduite Ibrs^ 
que l'on apprend, quelques lignes plus loin, que flaller 
vient de prier son ami Koeler de copier la médaille^ 
frappée à Stockhblm en l'honneur de Linnë. Celui-ci 
aj^rend à Hallâr, par ordre de l'académie d'tJpsal , 
qa'dle yient de le recevoir dans son sein', en qualité 
de correspondatit (12 Mai 1747 ) 5 Hailer remercie' 
par une très-courte lettre (8 Juin i747)« linné ré- 
pond à la lettre dû 26 Mai 1747 9 mais loin de relever^ 
cooune HaUer l'eut voulu sans doute , le gant qur 
celui-ci lui jetait encore , il le remercie dé ce qu'il fsdt 
copier en Allemagne la médaille du comte de Tessin^ 
et croît voir en cela une preuve non équivoque de la 
plus tendre amitié (23 Octobre 1747)* H ^t question, 
dans cette lettre, de Kalm qui, d'Angleterre, est passé 
au Canada, et de Temstrom qui, après avoir été en 
Qdne , explore les Indes orientales ; c'est, dit-il, un 
excellent collecteur' de plantes , mais rien de plus. 
Hailer loue Linné de sa Flora zeylaniea (27 Octobre 
1747) ; quant à M , il né^ge là botanique et s'occupe 
avec ardeur d'un Meihùdus medendi. Linné lui ap^ 
prend ( 28 Mai 1748 ) qu'il vient de perdre son père , 

* Hailer écrint à Rosen le même jour , a5 Mai 1747» uiië 
lettre dans laquelle il exhale sa mauvaise humeur 3 voici les 
termes qu'il emploie ,* nous les conservons en latin pour ne pas 
les affaiblir par une traduction : Linnùso nuper per liUeras se 
pûtgandi, sed iia , ut ntalem ahstineret purgatione, has lUteras 
trades^forte^ nisi ab amiciorem sensum redâU, ultimas muUuni 
ipsi tribut , peperci emribus , famam auxi : non invenio eum 
mecB comitaXUfructum , quem sperare poteram — Edam deinde 
Germanicœ florœ prodromus , in qao de Linnœo ita agetitr, i// 
intérim de me merebitur. Lahoriosus certe homo est, et naturoè 
cupidus, hinc mihi carus, sed cvjus rnores mecum nescio quid 
ùîœquiUfUe aident et inconstans et asperttnt. 
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né le i" Juillet 1674 et mort le 12 Mai 1748 ; il 
en parle comme d'un amateur de plantes rares , en- 
tièrement liyrë à leur culture. 

Hallor écrit de Gottingue (12 Août 1748 ) qu'il 
s'est trouvé dans la nécessité de blâmer Hamberger y 
de la chaleur que celui-ci mettait à défendre le sys- 
tème sexuel; il n'a pu, dit-il, se dispenser de montrer, 
surtout à l'égard des graminées, combien son opinion 
difiérait de celle de Linné; mais il espère que celui-ci 
ne s'en fâchera pas.Une réflexion se présente: ne doit- 
on pas penser que Haller a sacrifié dans cette occasion 
Linné pour avoir le plaisir d'attaquer Hamberger avec 
lequel il avait alors une violente polémique , relative 
i la théorie de la respiration , tïiéorie qui n'est pas 
encore irrévocablement fixée. Linné ne se fôche point 
de cette conduite ; mais il donne à Haller ( i3 Sep- 
tembre 1748) le conseil de n'écrire, ni contre Ham- 
berger, ni contre qui que ce soit , afin de ne pas faire 
sortir de l'obscurité des hommes destinés à y rester 
toute leur vie. Il engage son ami à imiter leur digne 
maître le grand Boerhaave , qui jamais ne répondit 
aux attaques dirigées "^contre lui, et raconte à c^ su- 
jet l'anecdote suivante : « Boerhaave était sur son lit 
de mort lorsque j'allai le voir pour la dernière fois. 
Ce grand médecin me fit approcher et me donna cet 
utile conseil : mon cher ami, croyez-moi, ne répondez 
jamais aux écrits dirigés contre vous ; et, comme je 
me taisais , il ajouta : promettez-moi que vous n'y 
répondrez jamais. Je fis la promesse qu'il exigeait 
et je m'en suis bien trouvé. » linné reproduit ensuite 
quelques-unes des idées émises dans la première de ses 
lettres; il montre le dégoût le plus prononcé contre 
toutes les discussions scientifiques et cherche à prou- 
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Ter que le vainqueur lui-même y perd toujours quel- 
que chose. Le reste de la lettre est consacré aux 
matières botaniques. Linnë écrivit sa dernière lettre le 
26 Septembre 1749 9 ^^ annonçant la publication de 
la Flora suedea, débarrassée de ce qui avait , et si in- 
justement pourtant , excité la colère de Haller. Je ne 
veux point avoir de querelle avec vous, lui dit-il; tels 
forent les derniers mots que traça la main de Linné 
dans sa correspondance avec Haller ; celui-ci lui écri- 
vit de Gottingue ( 23 Octobre 1749 ) et de Berne (10 
AvrU 1766 ), pour le remercier de l'envoi de quelques 
brochures ; il ne parait pas qu'elles fussent accompa- 
gnées de lettres. Ainsi se terminèrent les relations de 
deux hommes auxquels il n'a manqué peut-être , pour 
devenir amis et pour le rester toujours , que de s'être 
vus quelquefois et de s'être jugés sur leur physio- 
nomie , comme ils s'étaient jugés sur leurs écrits. 

Et maintenant que nous voilà arrivés à la fin de 
notre tâche, écrirons-nous toutes les réflexionsque nous 
suggère la lecture de la correspondance de Linné avec 
Haller? non sans doute: nous nous bornerons à dire 
que Linné nous parait sincère dans l'expression de son 
affection pour Haller, et que les prétendus griefs que 
celui-ci lui reproche avec tant d'amertume n'avaient 
aucun fondement et n'étaient point de nature à 
rien changer aux relations amicales qui s'étaient éta- 
blies entr'eux. On chercherait vainement, dans tout ce 
que Linné a écrit , quelques expressions défavorables 
dirigées contre son ami; ses lettres confidentielles , ses 
notes autographes, même celles qu'on a trouvées après 
sa mort , n'ofirent rien de semblable et témoignent 
au contraire de l'affection qu'il éprouvait pour 
Haller. Celui-ci n'imita pas cette conduite. Ses lettres 
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renferment des phrases pleines d'amertume , et cepen- 
dant il aiouut Linnë ! sa correspondauice avec -Rosen , 
ayçc Gou^n , et arec .une foule d'autres aay^ms , lui 
donna les moyens de faire éclater sa mauTai$e humeur; 
il -en est de même |ie la plupart des ouyrages qu'il pu- 
blia aux diffëreutes époques de sa yie. Si l'on ajoute 
à ces faits la publication de la correspondance j^iyée 
de Linné, du yiyant même de son illustre correspon- 
dant; celle du pamphlet de Haller fils (ThéopliUe- 
Emmanuel ) intitulé : Duhia cmiira Imarmswm , dans 
lequel on croit reconnaître la m^in qui soutint la fai- 
blesse du jeune critique, .à peine alors âg^ de seize ans, 
on sera dispensé d'établir un jugement, car il résultera 
du simple examen des faits. Que la postérité prononce 
donc , les pièces du procès sont deyant ses yeux. 

J. J. DlLLBmUS. 

Du 16 Mai 1737, au lo.Féyrier i74l6« 

Jean Jacques Dillen , plus connu sous le nom de 
Dillenius , et que beaucoup de personnes croient An- 
glais , était Allemand. Il naquit à Darmstadt , yers 
l'année 1684 , et mourut , à l'âge de 63 ans, le 2 Ayrjl 
1747 j dans le comté d^O^ord. Cet illustre sayant 
ayait fait ses études à Geissen , .et il y public 
plusieurs Quyrages botaniques qui commencèrent ^ 
réputation. Ses trayaux, sur la .propagation des 
mousses et des fougères, annoncèrent ^a yocatipfi 
pour l'étude de la cryptoganûe, tout à-rla-fois si 
attrayante et si difficile. Il fit paraître un .ca.ta- 
logue raisonné des plantes qui croisseQt dans le yoi- 
sinage fie Geissen ; et , une année plus ,1;ard , 
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(en,i7.29 ^) il le compléta par un tffpendi». WHlianps 
Shérard 9 homme opulent , qui avait ëtë consul à 
Smyroey et qui aimait passionnëment l'histoire na- 
turelle , l'engagea à venir se fixer en Angleterre; il 
:f y'mt en. Août 1721 , et vécut dans une étroite inti- 
mité avec ce protecteur éclairé des sciences , et 
.dans celle de son frère , James Shérard , riche phar- 
macien qui possédait un magnifique jardin à Eltham^ 
près d'Oxford*. Dillenius en publia le catalogue dans 
l'année 1732. Le consul Shérard mourut vçrs cette 
^KXjue , iqprès avoir fondé une chaire de botanique i 
Oxford. Dillenius fut désigné pour l'occuper, et pro- 
fessa avec un grand succès. Entièrement livré à 
l'étude des plantes , ce botaniste mit le sceau à Sia 
•renommée en donnant , au monde savant , le plus 
bel ouvrage de crsrptogamie qui eût encore été pu- 
blié : je veux parler de VHistoria museorum *j dont 
il fit les dessins et grava les planches , avec une 
perfection et un talent admirables. 

Dillenius était un trèa-grand botaniste, et chacun le 
sait ; mais il est douteux qu'il ait un homme aimable ; 
du moins est*-il certain que personne n'eut des idées 
plus fortement arrêtées que lui , et que le style de 
sa correspondance avec Linné , nous le montre sous 
les traits d'un censeur sévère et souvent même cha- 
grin. Enthousiaste de Rai , dont il se disait le disciple , 
on le vit , en toute occasion, s'efibrcer de rabaisser 
le mérite de Tournefort , pour rehausser celui de son 
maître.* Il ouvrit une polémique acerbe avec Rivinus , 

* Historia muscorum in qua circiUr sexcentœ species veterea 
tinoifce ad sua gênera relatas describuntur et iconibus genuinis 
illustrantur , cum appendice et indice sy,nonymorum; opéra 
J.J, DiUeniif Qxonii 174^»^ ^oL ian4*« 
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dans la préface de qaelqaes-nns de ses ouvrages , rela- 
tiyement i l'importance de la corolle , considérëe 
comme moyen de classification ; Threlkeld l'attaqaa y 
à son tour, en termes très-peu mënagës; mais Dillenius 
dédaigna de répondre à ce rival , qu'il jugea indigne de 
ses coups. Nous ne doutons pas que si linné n'eut 
eu toute la retenue que commandait l'âge de Dille- 
nius, il ne se fût brouillé sérieusement avec ce savant, 
qui, non content de l'avoir mal accueilli à Oxford, 
lui écrivit souvent en termes durs et peu ménagés. 
Linné avait pour Dillenius la plus haute estime; 
il disait communément de lui, qu'il était le seul 
en Europe qui sut bien ce qu'on devait entendre 
par genre; aussi écrivait-il à Haller ( i®' Mai 1737): 
Dillenius et vous , êtes les deux seules personnes 
avec lesquelles je ne voudrais me brouiller à 
aucun prix. Dillenius avait trop de mérite pour ne 
pas sentir tout ce que valait Linné ; mais , arrivé à 
la fin de sa carrière scientifique , il ne voyait pas 
sans quelque humeur ce hardi réformateur apparaître 
et menacer de renverser l'édifice qu'il avait passé une 
partie de sa vie à élever. On rencontre pourtant çà et 
là dans sa correspondance avec Linné ^ à travers plu- 
sieurs phrases désobligeantes, quelques expressions 
aimables qui semblaient lui échapper à son insu, 
et nous trouvons, dans une lettre de Dillenius au 
docteur Richardson , une preuve de l'estime qu'il 
avait conçue pour Linné. « Uu nouveau botaniste 
» s'est élevé dans le Nord , lui dit-il ; son nom est 
» Linné , et il est fondateur d'une nouvelle méthode 
» sur les étamines et les pistils. Il a déjà fait paraître 
» divers ouvrage tels que Fundamenta botanica, 
» Bibltoûieca botaniea, Syêtema naturœ, et il fait 
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» tnaintenant imprimer , eo Hollande y ses Charaa^ 
» iereê et 8a Flora lapponîca. C'est un Suédois qui 
)> a voyage chez les Lapons ; il a un savoir profond 
» en botanique , mais je crains bien que sa méthode 
» ne puisse être adoptée ^ il vint ici dernièrement 
» et séjourna huit jours , après quoi il est retourné 
» ^dans sa patrie* » 

La correspondance de Linné et de DUlenius s'ou- 
vrit par une lettre .du naturaliste suédob , écrite le 
1" Mars 1736; celui-ci n'avait pas encore trente 
ans et Dillenius passait la cinquantaine : cette diffé- 
rence d'âge expliquerait au besoin la retenue de l'Un 
des deux correspondans , et le ton dogmatique de 
l'autre. En lisant les lettres de Dillenius , on ap- 
prend à aimer davantage Linné, qui sait, conser- 
ver le ton le plus respectueux avec un vieillard 
morose, toujours prêt à le morigéner. Cette cor- 
respondance, qui se termina en 174.^, ne roule ab- 
solument que sur la botanique. Dillenius écrivait 
en latin ^ et ses lettres renferment un foule d'ob- 
servations critiques qui portent presque toutes sur 
le système sexuel , et sur la nouvelle nomencla- 
ture botanique*, très-peu de ces obs^vations ont 
pu être utiles à Linné , et le professeur d'Oxford 
a commis souvent, dans ses lettres, des fautes plus 
graves que celles qu'il voulait relever. 

Donnons quelques échantillons du style des lettres 
de Dillenius à Linné. « Vous ave2 accompli de 
grandes choses , et c'est ce qui m'engage à vous 
dire qu'il faut étudier déplus en plus les espèces. 
Je ne doiUe pas que vaus'-'méfne ne botUevenie» 
quelque Jour totre propre sysiime. Vous voyez 
que je me plais i dire ouvertement ma façoa 

9 
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de penser ^ conqptant Jbien sut ytftre bonne dis* 
position à receroit fayorablenieni ïnes critiques. >» 

a Les différences seJLuelleis sont , sniyant moi y 
Mvoles , stl|)erflues , et mîéme nuisibles ; elles ne 
j^uyent si^yir de caractère. Quel est l'objet de 
tout cet étalage ; ce sont de yéritables/n«tfjr*{âs^«; 
c'est bien assez qu'elles aient fait tourner la tête 
d'un botaniste , celle de YaiUant. » ( Lettre du 
16 Mai 1737.) 

« Autant yotre Flore de Laponie m'a été agréa- 
ble , autant yotre Critiea botamea m'a déplu ; 
pourquoi me l'ayoir dédiée, je n'ai point désiré 
cet honneur? Ne deyiez-yous pas me Mre con-^ 
naître que yous ayiez ce projet ? Ignorez-yous 
combien je déteste ces sortes de politesses ? 
J'espère que yous n'ayez chargé de cette dédicace 
que bien peu d'exemplaires \ peut-être même 
ne se trouye-t-^Ue qu'en tête de celui que yous 
m'ayez enyoyé ^ s'il en était autrement , je dési- 
rerais que yous fissiez disparaître ces phrases de 
parade que jç prendrais en mauyaise part. » • . 

« Je sais , dit-il encore , que I|i 

nomenclature botanique est semblable aux écu- 
ries d'Augias , que Gessner et G. Hoffinann n'ont 
pas été capables de nettoyer y il faudrait pour 
cela une érudition qui ne s'acquiert que par de 
longues et opiniâtres étudesj \ et ce ne sera ni 
des mains négligentes , ni des mains pressées qui 
pourront y paryenir. Vous yous jetez inconsi^ 
dérément à trayers tout cela , et bouleyersez 
la science sans résultat* J'ai bien peur de yous 
ayoir déplu en me montrant en oppositi(^ ayec 
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nUB méthode j et pourtant je {KKorrais tous en 
dUre enoote plus ; et tous prouyer ficUement 
<{iie TOUS morcelés des genres qui doîyent rest» 
étroitement unis. Tos remarques critiques sur 
l'anmngemeot alphabétique de VHortus êWio/inen^ 
m ^ et sur la dispositkin de mon Cetialogui 
gOunsis y dans lequel les plantes sont arrangées 
d'après l'^pocpie de la floraison, sont trèa-justes. 
Tons doutez qu'A 7 ait des ordres naturels dans 
le Synepêii de Uni. Qu'est^e donc , dites-le moi ^ 
que les mousses , les champignons , les eom* 
posées , les ombellifèril , les Terticîllées ^ les 
âoâAées et les aepérifoliées ? ce sont li eeartaine- 
nement «de bien meilleures diTÎsions que ees classes 
tirées autc cheTeux , qui patcaîjBsént et disparais- 
sent aussi tiil» que des oham^gnons '^.. Je désire 
vâTeoient que toos exaaniniez de nouyeau les ca- 
ractères de TOB genres y et que tous me faissiez 
eonnalbre clairemeort; quelle espèise a seryi à les 
établir. Hi tous Toulez soigner Totre réputation^ 
soignez iros ouTrages , et n'aUez pas )8i Tite '*^* Je 
dois TOUS déclarer que plusieurs, de tos obser- 
Tations se ti^ouTent ei^ apposition idireote aTec 
les mietmeS'yetc. ^etc. » (17 Août 1737.) 

fiiilemuB «pproura ie ceÂiB qoe iAnné fit de r emfiUr 

* MadafiAe de Sétigûé avait dit que Eaoiae passenit 
oomme le rcafié* La botaoiate a frappé «assi jaste qae la 
lemiae d'ei^pcit. 

*^ DiUenitts aucait dû savoir qu'il ^ a deux sortes d'écri- 
vains : ceux qui travaillent sous -rinfluencé du jugement et 
ceux qui travaillent sous Tinfluence du génie. Il faut souvent 
plus de temps aux premiers pour rassembler les matérieiix 
t^u'll ^km §mi a«HK; a«ltr^ pour oOns^iiiired^é^cft. 
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la place de médecin des ëtablissemens hollandais 
à Surinam; mais il l'engagea , dans plusieuis de ses 
lettres , à entreprendre quelque grand voyage avant 
de se fixer définitivement. Tantôt il lui indique 
r Amérique septentrionale ou le Cap de Bonne-Es- 
pérance, tantôt la Grèce ou l'Asie, l'assurant bien 
que les voyages seuls le mettraient i même de per- 
fectionner son Gênera. Linné a fait sagement ^de ne 
point entreprendre de longs voyages. Il était persuadé 
de bonne heure qu'un réformateur , ayant de vastes 
plans dans la tête , ne doit pas quitter légèrement 
le pays où ses réformes doivent s'opérer. 

Continuons les extraits de cette correspondance. 

x< Je suis bien éloigné d'être mal disposé contre 
vous , et c'est à tort que vous semblez le croire , 
écrit Dillenius ( lettre du 28 Novembre 1757 ) , 
je vous aime et vous estime au contraire beaucoup; 
mais je vous le répète , je n'approuve pas que vous 
m'ayez dédié votre CrUiea boianica , sans m'en 
-prévenir. Auriez-vous de l'humeur de ce que je 
combats vos opinions avec une firanchise qui n'admet 
point de réserve ? je ne sais , mais il me semble 
que vous ne supjportez pas fort patienunent les 
attaques de vos adversaires ; quant à moi je ne 
tiens pas plus à mon opinion qu'à celle d'autrui; 
et l'on me voit toujours prêt à entendre les re- 
marques qu'on peut me faire dans l'intérêt de la 
vérité. Vous venez d'adopter tout récenunent une 
foule de noms nouveaux qui ne me plaisent guères. 
Je ne puis approuver votre manie d'appliquer des 
noms anciens à des plantes nouvellement décrites , 
^ans justifier d'aucune bonne raison. 

» Von» augmentez chaque jour la confiision 9 si 
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ttuisibk i la science , de sorte que tous faites sentir 
impérieusement le besoin d'un nouveau Phutar. 
Usez attentivement , ayant de faire vos descriptions^ 
celles qui ont été faites avant vous , étudiez-les ; 
et vous vous m(mtrerez i l'avenir plus soigneux. 
Mais , au nom du ciel y quand vous m'écrirez ( et 
je désire que ce soit souvent), laissez^là cet éta- 
lage dé vains titres , et abandonnez tous les com- 
j^imens ; rien n'est plus déplaisant pour moi ; 
écrivez , je vous prie , conune un ami écrit à. ua 
ami. » ' ' i 

Il est à r^etter que nous ne^ possédions pas 
les réponses qui ont dû être faites à toutes ces 
critiques; on lit pourtant cette phrase en marge 
d'une lettre de DiUenius, trouvée à Upsal dans les 
papiers de Linné : « relativement à ce que vous 
m'écrivez sur l'emploi que j'ai fait des noms an- 
ciens qui restaient sans usage , et qui m'ont servi 
de noms génériques , c'est de vous que je l'ai ap- 
pris; ne m'avez-vous pas assuré que votre propre 
draha ( Nov. gênera 122. ) était difiérènt de la 
plante ainsi nommée par Dioscoride ? » La- réplique 
était v^ureuse et tout prouve (pi'elle resta sai» 
réponse. 

Dillenius apprend à Linné ( id^ Octobre 1741 ) 
que son grand ouvrage est enfin terminé. « Ay^mt 
conduit à fin mon HUtoria museorum , je vais, dit- 
il, répondre à vos lettres en date des 11 Septembre 
et i3 Octobre 1740* Il doit me suffire de vous an- 
noncer la publication de mon livre pour obtenir 
le pardon de mon long silence. Toutes les planches, 
au nombre de quatre-vingt-trois ,. sont terminées ; 
et j'ai été à-la-fois le dessinateur et le graveur ; il y 
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a soixante et une feuilles de texte, qui ser<mt im^ 
primées en totalité ayant que vous ayez pu répondre 
à cette lettre. » 

Nous terminerons là les extraits de cette corres* 
pondance. Les lettres de Dillenius ne renferment 
rien qui ne soit aujourd'hui connu. Les plantes 
énumàrées portent les noms de Rai ou ceux de 
Bauhin; les discussions auxquelles elles donn«ait 
lieu seraient maintenant dépourvues d'intérêt. On 
tL% trouve 9 dans la correspondance de Dillenius avec 
Linné, aucune anecdote intéressante sur les grands 
naturalistes de l'époque. 

Beekabd de Jussieu. 

f 

Du 9 Octobre 1737, au 19 Févriet 1751. 

Ce nom glorieux est devenu aujourd'hui un 
nom collectif, car il s'applique à cinq botanistes, 
qui tous ont ajouté à l'illustration scientifique de 
la France. Quelques familles en Europe ont eu 
l'heureux privilège de perpétuer la science et de 
la rendre héréditaire. Les Estienne et les Elzevirs, 
par leurs travaux en imprimerie ; les Yemet , par 
leurs admirables compositions de peinture ; les 
Cousou, par l'habileté de leur ciseau; les Gassini, 
par leur prodigieux savoir en astronomie; et les 
Jussieu^ par leurs découvertes en botanique. La 
famille dont ces savans sont issus , est (Hriginaire 
de Lyon. Laurent de Jussieu^ apothicaire, y devint 
père de seize enfans, parmi lesquels trois frères 
se fixèrent i Paris, au commencement du àèole 
passé ; le premier (Antoine ), né le 8 JuiUet 1686, 
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exerça la médecine et professa publiquement la 
botanique au jardin du Roi j suivant la méthode 
de Touri^efort; on lui doit une savante histoire 
du café» ime dissertation sur le kaJij et une autre 
sur le cachou. Les voyages qu'il entreprit dans 
plusieurs contrées de la France, firent connaître 
diverses plates curieuses, qui avant lui étaient 
un objet de coutroyerse ; il mourut en 1738. 
Le deuxième ( Bernard ) , né le 17 Août 1699, Ait 
aussi remarquable par ses vertus privées que par 
son mérite scientifique* Il yoyagea en Espagne pour 
7 récolter des plantes peu connues ; et en Angle- 
terre, vers 172^ 9 pour j étudier les collections de 
Hans Sloane et de Shérard, regftpdées alors comme 
classiques. A son retour , il professa au jardin du 
roi , d'abord sous son frère , comme démonstra- 
teur , puis enfin comme professeur. Il s'efforça de 
trouver les affinités naturelles , et classa , vers l'an- 
née 1750, le jardin de Tfianon en soixante-cinq 
fiunilles ^ d'après un prdre linéaire bien peu dif- 
férent de celui qu'on a depuis adopté. Les plantes 
dont les fleurs sont inconnues attirèrent son attéption; 
fl publia un mémoire sur la pilulaire , et un autre 
sur le lemma ( maniléa )• Bernard de Jussieu a 
peu écrit , et cependant peu d'hommes atjteignirent 
à une aussi grande célébrité. Il n'a trouvé , a4;-on 
dit ,' dans le cours d'une longue vie ( il mourut 
en 17779 âgé de soixante-dix-huit ans), qu'un rival 
dont il obtint l'e^me, et pas un seul ennemi* Le 
troisième ( Joseph ) , né le 3 Septembre 1704 ? quitta 
{^Europe , à trente et un aos , pour accompagner 
M. de la Condamine , dans le voyage entrepris au 
Pérou , pair ordre du roi, afin de mesurer un 
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degré du mëridien. Il partit en qualité de natu- 
raliste , et donna des preuves d'une haute capacité. 
Entraîné par une ardeur peu conoimune, il laissa 
revenir les savans de l'expédition dont il faisait 
partie, parcourut le Pérou dans toutes les direc- 
tions , leva des cartes et des plans y fit des col*^ 
lections , et ne reparut en Europe qu'en 1771 9 
trente-sept ans après, son départ, lorsque la vieil* 
lesse et l'affaiblissement de ses facultés annonçaient 
une fin prochaine , qui arriva en effet peu d'années 
après. Le quatrième ( Antoine -Laurent ) , né à 
Lyon en 17489 ^^^ bkxe des trois Jussieu dont 
nous venons de parler , vit encore ; nommer l'au- 
teur du Gênera planiarum doit suffire pour rap- 
pela l'une des plus grandes célébrités du siècle; 
ce fut lui qui, croyant seulement travailler à as- 
suré la gloire de son oncle Bernard, en faisant 
connaître la série des familles naturelles , établies 
par cet illustre parent , fonda la plus solide renom- 
mée scientifique de notre époque. Enfin , un cin- 
quième Jussieu (Adrien) , fils d'Antoine-Laur^Qt , 
a déjà attaché , quoique jeune encore , son nom 
i plusieurs travaux , dans lesquels on reconnaît le 
mérite héréditaire de la famille* 

Linné, lors de son voyage en France , eut beau- 
coup à se louer de la réception que lui firent les 
Jussieu. Bernard , entièrement livré aux études 
botaniques , ne le quitta presque pas ; ils visitè- 
rent ensemble Trianon , Fontainebleau et Saint- 
Germain; on les vit, entourés d'élèves nombreux, 
parcourir les riches coteaux de Meudon , et cueillir 
l'élégant ophrys , que la nature refiise à la Suède. 
Oo raconte que Linné dit , en voyant Bernard 
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nommer avec la plus grande facilite , toutes les 
plantes qu'on lui présentait y lors même qu'elles 
étaient à dessein mutilées par les élèves : « il n'y 
» a que Dieu ou notre niiaitre Bernard de Jussieu , 
» qui puisse ainsi reconnaître les plantes : » j^tti 
JDeuêy aut maguier nosier Jtissieu. Linné garda 
un souvenir éternel de la réception amicale que 
lui firent les Jussieu , et leur donna des témoi- 
gnages éclatans de sa reconnaissance dans une foule 
de circonstances : il leur dédia un genre et des 
ouvrages, les fit recevoir correspondans de l'aca- 
démie royale d'Upsal ; et , accueillant avec chaleur 
la recommandation de Bernard en faveur de 
Qéberg, fit désigner ce jeune savant comme pro- 
fesseur de grec, à l'université d'Upsal. Une lettre 
de Bernard nous le montre plein de gratitude pour 
cette marque d'attachement. 

Linné n'eut pas une correspondance «uivie avec- 
Antoine de Jussieu; il lui adressa ses ouvrages, 
et en reçut une simple lettre de remercimens 
( 1*' Juillet 1736), laquelle ne renferme aucune 
particularité digne de remarque. 

On a trouvé dans les papiers de Linné neuf 
lettres de Bernard de Jussieu : toutes sont écrites 
en latin ; elles embrassent une période de quatorze 
ans ( 1737 à 1751 ). Ce fut Linné qui ouvrit la 
correspondance par l'envoi de plusieurs de ses ou- 
vrages. Bernard , dans sa lettre de remercimens , 
donne des nouvelles de son jeune frère , parti 
depuis peu pour le Pérou , et du zèle duquel il 
attend beaucoup de choses. Il promet à Linné de 
lui envoyer une partie des trésors botaniques qu'il 
^n recevra. Ce jeune firère était Joseph , compagnon 



de la CondanÛBe* Ce ffui frappe le pins Tivement en 
liaant les lettres de Bermrd de Jus^ieu , <^e8t 
fextréme modestie qua ce grand botaniste fiiit 
éclater. Quoique son nuérite le plaçit très^près de 
Linné , il seuiblait y en lui ëcriyant , s^adresser 
plutôt au maître qu'à Fami; c'est donc bien jut- 

• lement qu'il eut la réputation d'être le plus modeste 
des botanistes de son siècle. On trouve à cbaqua 
instant des preuves de ce que nous avançons dans 
sa correspondance arec Linné, n J'apprends 9 avec un 
fprand plaisir , lui éerit-il , que tous étps nommé 
profiesseur de botanique i Ups^. Yoqs pourrez 
maintenant vous livrer entièrement au culte de 
Flore , pénétrer plus loin que vous n'avez pu 
le faire encore 9 dans le sentier que vpius avez dé- 
couvert j et donner enfin une méthode naturelle 

. de classification que les vrais amis de la science 
désirent si vivement. ( Lettre du i5 Février 11^/^2. ) » 
Ce passage est très - remarquable ; il donne la 
preuve que 9 dans leurs conversations particulières^ 
Linné et Jussieu étaient tombés d'accc«rd que la 
méthode naturelle valait mieux que toutes les 
aulxes , . et Berpf^d 4e Jussieu se mpntre con- 
vaincu qu'il dépendit de linné 4e la trouver. 
Le professeur sinédois y songea : i} écrivait 4 lï/lUery 
en 1737 , q^'il ayj|it réupi de non4)reux maté- 
riaux sur la métjàode naturelle*, qu dpit donc penser 
qUjS si la tache de ^nné eût été moins {prai^de , 
)1 aurait été le fondçLtemr de cette méthodes y à 
laquelle le non^ des Jussieu est irréyocabjleaiept 
attaché. Réjo^^optô-noijis , to|Litefi>is , qu'un Fj^anç^is 
ait eu la gloire de fopder, siir des b^ses sgUà^, la 
classific«ition Hoi plus phUpsophique qpae les bomqaies 



B« jrvasisi;. 1757 ~ 1751. 189 

puaient trouver pour la botanique : les titres de 
LUmé i l'immortalité sont assee nombreux. 

Bernard de Justieu ne manque jamais de faire 
connaître & Linné les progrès du système sexuel 
en France. « Un de mes amis , dit-il , ( lettre du 30 
Juillet 1740 ) qui est en ce moment dans nos pos- 
sessions des Indes orientales , a adopté complètement 
vos idées en botanique; aussitôt qu'il eût connu Yotre 
système 9 il devint lmné0n , de tournêfortien qu'il 
était primitivement ( lettre du 3o Janvier 174^)* 
Yotre pupille botanique y et non le mien ( M. Missa ), 
est sur le point de partir suivant le conseil que vous 
lui en avez donné. Depuis le moment qu'il a com«- 
mencé l'étude de la botanique , il a suivi votre sys«- 
tème avec une grande ardeur ^ et s'est toujours 
montré désireux de s'inculquer vos principes. Il va 
partir pour rAfrique... » Il 7 a certainement beaucoup 
de gén^osité dans une pareille annonce; car Ber** 
nard de Jussieu professait une autre méthode que 
Linné, et son amour-^propre aurait pu souffirir dç 
voir ses disciples mêmes adopter des idées diffé*- 
rentes des siennes y et suivre une autre marche que 
celle tracée publiquement dans ses coius* 

Les plantes dont Bernard de Jussieu entretient 
Linné sont ; l'arbre auquel on doit l'écorce du 
Pérou , qu'il place très-convenablement à côté du 
ecffma et du randia , dans la famille des rubiacées ; 
la pilulaire 9 PUularia globulifèra , le hmma 
( MarsUea quadrifolia ) dont il avait décrit soigneu- 
s^ooient la fiructification dans un mémoire lu à l'aca- 
demie des sciences ; le pdaria que Linné voulait 
établir conmie espèce , et que Jussieu croyait n'être 
qu'une monstruosité de VAnAirrkmni Linafia, ce 
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qai Alt 9 plus tard, reconnu même par linnë; le 
eiiharexylan , sur lequel il fait des observations 
curieuses , le phyiolacca y le oardiaea et quelques 
autres plantes. Des paquets de semences et de bulbes 
étaient fréquemment adressai à Upsal , de la part de 
Bernard de Jussieu , comme un témoignage de gra- 
titude et de respect. 

Il parait que Bernard de Jussieu n'estimait pas 
le Prodromus Florœ parUiemis de Dalibard % « cet 
auteur s'est trompé , dit-il j même dans ce qu'il 
vous a emprunté; cela ne doit pas étonner ^ car il 
est peu versé dans les connaissances botaniques; 
il ne veut consulter personne j de peur de perdre 
une partie de sa gloire y et pour mieux s'élever sur 
les débris de la réputation des antres, ainsi que sur 
la vôtre. » 

Quoique la botanique fasse presque tous les frais 
de la correspondance de Bernard de Jussieu , la 
zoologie y occupe quelque place. Il 7 est question 
plusieurs fois des lithophytes. « Relativement à 
l'opinion développée dans votre lettre sur les li- 
thophytes ou plantes marines , comme on les ap- 
pelle vulgairement, écrit Bernard de Jussieu, je 
dois vous dire qu'elle fortifie beaucoup les id^ 
que j'ai adoptées. Vos observations donnent un grand 
poids aux miennes ; combien je suis désireux de 
voir paraître la dissertation que vous promettez 
sur les coraux de la mer baltique ! Quant à mon 
arrangement systématique des vers et des zoophytes , 
cette notice est plutôt un essai de classification 
qu'une classification définitive. Je serais fier si elle 
était trouvée digne d'être publiée dans les mé- 
moires de votre académie. Peut-être devrai-je uni- 
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qaement cette faveur , comme plusieurs autres , i 
l'affection sincère que tous avez pour moi. Il en sera 
de cela comme de mon admission à votre académie 9 
honneur que certainement je ne dois qu'à tous, qui 
seul me connaissez. » ( Lettre du i5 FëTrier 1742* ) 

Bernard de Jussieu parle assez longuement des tra- 
vaux entrepris pour fixer l'opinion des saTans rela* 
tivement à la phosphorescence des eaux de la mer; il 
rend compte à ce sujet d'un mémoire du médecin 
Leroi, lu dcTant l'académie des sciences, et paraît 
contàincu , avec ce saTant , qu'elle est due surtout 
aux phénomènes électriques ( 19 FéTrier 1751 ) • 
Depuis cette époque diverses opinions contradictoires 
ont été émises ; celle qui parcdt aujourd'hui pré- 
dominer y l'attribue à la décomposition des corps 
marins; et, dans un petit nombre de cas^ aux corps 
marins eux-mêmes. Bernard de Jussieu parle aTec 
enthousiasme de la découTerte de Leuwenhoek rela- 
tiTe au mouTcment spontané des zoospermes ^ mou- 
vement constaté par Buffon. On sait que la décou- 
Terte de Leuwenhoek lui fot contestée par Kartsoker 
.et que les expériences tentées par Buffon n'ont pu 
éclaircir complètement l'histoire de ces animalcules , 
aujourd'hui bien connus, et par&itement décrits dans 
plusieurs excelleps ouTrages. 

Les personnes contemporaines dont il est fait 
4nention dans la correspondance de Bernard de 
Jussieu , sont Antoine et Joseph de Jussieu , Isnard, 
duquel Bernard dit en écrivant à Linné , votre 
ami} le père Laserre, Âubriet , la veuve Vaillant 
et Mademoiselle de Basseporte , qui tous, chaque fois 
que Bernard écrivait, le chargeaient de les rappeler 
au souvenir de Linné, dairvaut^ illustre maihémàti- 
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cien , le seul Français qui parla suédois a^ec lAatké 
fiendaut son séjour à Paris ; Adanson ^ le père d'In- 
caryille ^ jésuite nûssionnaire en Chine ; BuAm , le 
médecin Leroy ^ d'Aubenton «C quelques autres 
jpeirsonnages moins célèbres y sontatnsinommési . 
On doit beaucoup regretter que les lettre» de 
linnë à Bernard de Jussieu ne •soient pas connues : 
elles eussent mimtré sans douite que le nàtoraliste 
siilédois <avait pour Bernard autant d'estîtnie que Ber*^ 
naîd en avait pov^ lul^ cette estime devait être 
i^ciproque ^ et certes elle les honoorait tous 4evx. 

COLLINSON. 

îhi i5 Mai lySg, atu 16 Maïs 1^674 

GdiyAsiMi ^ auquel lismi a dédié un genre 4e la 
Ikmîlle dés labiées , naquit 'en %6gi3^ dans le West"*- 
Moreland; il mourut en i*;6By i Page de ^5 ans^ 
tie savaitit , qui f&mis^ftit & de ^miàt» con&ais*- 
èances en iUstoite liatufelle des ceiiMlisànées non 
«noins étendues en p&ytâqué et «en 4aârcâil(dogie , 
dûÈt un ami de f rancit , «t quaker <;oaimè lui. 
Il fit avec -ee {«i^and liomiiie les lumières ««xpâienceB 
tentées en Europe sur l'éle<5tl?ieité ^ «et arrait adressé 
^n Fetis^vanie la première macMne âectrjque 
qti'où j connut. CoHinSOn se Ua avec fiinné , peli>- 
<4ant le ééjotUr que celui-ci fit à Londres en i^Sfi. 
Si ces deux hommes ^tissent été réâl^is , leur liai- 
son aurait SÀnS douté été fc^t iii^bie. Les lettrss 
"de Gollinsbn ^ écrites pendant une pérldte dé 'Mingt- 
^t ans ^ respirent rattachement le pu» iFrai. 
'QuéUe qué fUt la dift^enbe Ae mérite^ies denit oe»- 
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req)0i]âaxi8 eUe disparaissait soàs la plus ailns^le 
âmilialritë ; ce qae l'un donnait en science^ l'autre 
le donnait en franchise et en dëvouémènt , et té^ 
preavesdHine atoitië Téritable So<it d'autant plus rairéè 
cpeles honomes ont plus de prétentions à la téléhriti. 

AuMeu de prodiguer à linûé) dans le protock)lè de 
ses lettres, ces adjectift en iifêtmùêj dont on abuse fànl 
aujourdliui , Collinson se contentait de le qâaKSe^ 
de son deurJHeHd (son cher aiûi); il Tatourait qù'mie 
tendre sympathie rattirait ters lui ^ et il le prouiràit 
ensaisissairt toutes lés occàèiôns d'élrè agrëaMe au 
naturaliste suédois et de se ttippelér à ^on soùrenir^ 
il le incite de sa noininalion en qualité de iiend>rè 
corre^bndant de la sodélté royale de Londres , ôâ 
il ftit nommé à funàdimirté (ji6 Jtiîù i^SK); dé 
son uiiidflissettient ( i5 Septembre 1765 ) ; àè là 
Boanihation de son Ûs comine |)^ôfess«ur ( 6 SétH 
tembre 1764) ; du mariage dé sa ^e ( i*'' Mti 
1765 )• G61Iltis<m s'associait à tout ce qui arriyait 
d'heureuk à son ami y et chacune dé ses lef &èè 
renfermait quelques-uns dé ces niots partis du côéur 
A si doux à liife , quand on h'éët pas assez héîkétâ: 
fotœ pouvoir les enteudré. 

La lecture de^ lettres de Gdllinson dohné de (5è 
saVslnt une opiniou trës^iky<^sible* Elles ïéspiTeittt 
le bonheur et la |i«îx. Il parlé aVee tiHe s<>rte d'éti^ 
thousisemé de s(ki imagnifique jsordin > dé ses bell^ 
fleurs , de ses excellèUB fruits, il se cKt heureux: , et le 
lecteur est tente de le eroiré sincère. Je stds éufrë 
dans mk soisttnte-treizième année ( éti^àit-'il & 
Linné, dans sa dernière lettre en date du 16 Mars 
1767 ) et pourtabt je suis sain de corps et d'esprit. 
Ls Très-Haut soit béni pour tant de bienfidts ! 
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Les lettres de CoUinson roulent en général sur 
la botanique et sur Fhorticultiire ; La zoologie y 
occupe très-peu de place. Elles renferment des 
renseignemens précieux sur la marche des sciences 
naturelles en Angleterre ; font connaître les publica- 
tions nouvelles , et sont semées, çà et là, d'anecdotes 
relatives aux sayans anglais. On y trouve , par 
exemple (lettre du i*' Avril 1746 ) ,que Lawson, 
qui allait explorer la Flandre , fiit fait prisonnier 
par les Français , et très-promptement échangé ; 
que le système sexuel prospérait en Amérique dès 
l'année 174^ 9 que Glayton et Golden le profes^ 
salent publiquement à New-Yorck , et que Mitchell 
en démontrait les principes dans la Virginie* II 
lui écrit encore ( 12 Mars 1744 ) * Vour system ù 
fnueJi'adfnired in norik America^. Linné apprit par 
lui que Miss Golden venait de publier dans le se* 
cond volume des essais d'Edimbourg y une disser-^ 
tation latine où elle se déclare pour le système 
sexuel : êoyez en fier ^ lui dit-il , mon cher ami^ 
( 1" Avril 1737 ). Quoique Hans Sloane eût reçu 
froidement Linné, il parait que celui-ci ne l'avait 
point oublié. Gollinson lui donne régulièrement le 
bulletin de la santé de ce vétéran de la science; 
et lui apprend enfin sa mort ( 1753 ) arrivée à l'âge 
de gS ans. Hans Sloane disait conmiunément que le 
meilleur ouvrage de Linné était la Flora tappenica. 
De tous les hommes qui ont correspondu avec 
Linné il n'en est aucun qui lui ait plus franche- 
ment parlé que Gollinson , et jamais cette franchise 



* a Votre système est fort admiré dans l'Amérique sep-^ 
tmtrionale. » 
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n'ëleya entr'eux le moindre nuage ; il nous serait facile 
de prouver pourtant que Collinson la poussa quelque- 
fois à l'excès. « Votre Speeies plantarum. lui écrit-il , 
(20 Ayril 1754)9 est un ouvrage capital, et qui 
vous a coûte beaucoup , mais , mon cher ami , vous 
ayez^ en changeant la synonymie, considérablement 
augmenté les difficultés. La botanique devra désor- 
mais occuper la vie entière d'un homme; ce n'est 
plus cette science aimable vers laquelle chacuA 
se sentait attiré ; et nos professeurs pourront à 
peine espérer de se familiariser avec tous les nou- 
Tcaux noms que vous venez d'introduire ; je vous 
aime et je vous dois la vérité. » Dans une autre 
lettre il lui adresse cette critique : (Juin 1755) 
(( Un de nos plus célèbres botanistes m'ayant em- 
prunté votre principal ouvrage , me le renvoya 
avec cette note : j'ai soigneusement examiné le 
Species plantaruniy et me suis étonné que l'auteur 
ait été assez vain pour se croire appelé à imposer 
de nouvelles lois botaniques au monde savant. La 
plus étrange confusion règne dans la synonymie , 
les mêmes noms ont été donnés à des plantes dis- 
tinctes , et des noms différens à des plantes sem- 
blables. Ces fautes graves révèlent chez l'auteur 
un manque absolu de connaissances positives , et 
un défaut d'instruction qu'on ne peut pardonner.» 
Il est difficile de concevoir comment Collinson a pu 
croire nécessaire d'adresser à Linné une note cri- 
tique aussi injuste que brutale. On croit que le 
célèbre botaniste, car l'Arist^rque est ainsi qualifié 
par le correspondant de Linné , est Lord Butes , 
auteur aujoud'hui totalement inconnu. Ce fut lui 
qui écrivait .à la même époque à Collinson: « Je n^ 

IQ 
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puis pardonner à Linné le grand nond>re de noms 
suédois introduits dans la nouveBe synonymie , je suis 
surpris qu'on tolère en Europe de pareilles sottises, 
d'ici à peu d'années la botanique linnéenne sera 
un vocabulaire complet de noms propres suédois. 
Si cela continue nous aurons plus de confusion avec 
tordre annoncé que nous n'en ainrions eu arec 1« 
désordre*. » Collinson , sans blâmer aussi durement 
son illustre ami , ne lui pardonnait pas toujours ses 
innovations. « Les botanistes paraissent tous d'accord 
(lettre du lo Avril 1765) pour laisser ]e pmaof 
dans l'oubli , et pour toujours y ce sera vous , mon 
digne ami , qui aurez la gloire d'être le restaura- 
teur de la botanique. Votre Species plarUarum a 
bien commencé cette tâche glorieuse, mais, si vous 
changez toujours les anciens noms pour des noms 
qui ne donnent aucune idée des plantes auxquelles 
TOUS les imposez, il vous deviendra impossible de 
perfectionner une science pour laquelle vous a?ez 
déjà beaucoup fait. » Ainsi ses meilleurs amis, le blâ- 
maient d'avoir opéré une réforme dans la nomen- 
clature botanique , et c'est là pourtant un de 
ses plus beaux titres de gloire aux yeux d^s mo- 
dernes. 

Linné adressait tous ses ouvrages à Collinson^ et 
celui-ci attachait un grand prix à ces marques 

* Combien la critique de Butes est injuste. La synony- 
mie des genres linnéens est an yocabulaire suédois^ dit-on, 
et un Anglais l'assure ; il a donc oubhé que Linné a consacré 
dans son Gênera les noms de Gatssby ., Golden , Collin- 
son, Dillen , Grew, Houston, Lawson, Clayton, Bartram, 
Banister , Shérard , Ste^art , Trew , etc. , qui tous étaient 
Anglais. 
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d'estime qui lui ëtaknt données par le célèbre 
Suédois. Il parait que CoUinson attendit long-temps 
la dernière édition du Syêtema naêurœ , et il s'en 
{daignait, «c Faut-il donc que je renonce désormais à 
receyoir ce bel ouvrage ; mes yeux ne seront-ils pas 
réjouis, avant ma mort, qui ne peut être éloignée, par 
la vue de ce pinax universel ? » Il eut enfin ce bon- 
heur, et il remercia Linné avec la vivacité d'un cœur 
ouvert encore à tous les sensations du jeune âge. 

Quelques auteurs ont écrit , et Linné a répété 
après eux, que les hirondelles se cachaient dans les 
marais pendant l'hiver, et qu'elles en sortaient au prin- 
temps pleines de vie et de santé. Ce préjugé a sa . 
source dans une ou deux circonstances fortuites qui 
firent trouver , après l'époque des migrations , quel- 
ques hirondelles mortes dans des filets de pécheurs. 
CoUinson s'élève avec raison contre cette absurdité, 
dans un mémoire ad hoe qu'il adressa à Linné ( ;2o 
Mai 1762 ), en le priant de se rétracter ou de faire 
. des expériences destinées à trancher la question : il 
lui en indique une série ; la lettre de CoUinson ren- 
ferme ce passage remarquable : « Vous faites teUement 
autorité aujourd'hui , mon cher Linné , que souvent 
on blâme , sans examen, ce que vous blâmez, et que 
Fon approuve aveuglément ce que vous approuvez ^ 
comment , me dit-on , le docteur Linné déclare cela 
vrai , et vous doutez de son assertion , je ne sais que 
répondre ; réhabilitez-moi de grâce dans l'opinion 
des savans , et faites qu'on me croie quand je dis 
vrai. » Linné ne lui donna à ce sujet aucune satisfac- 
tion ', il avait dit ( AmomiMef academiem , tom 11 , 
année 1749 ) ^'^>^ automne et i l'approche du 
froid , les hirondeUes , lorsque les insectes viennent 
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à leur manquer , cherchent un asile au fond des lacs 
et des rivières, entre les roseaux et les scirpu»; 
conune elles sont privées de nourriture le mouve- 
ment përistalique des intestins cesse , l'appétit dimi- 
nue peu-à-peu j et bientôt elles n'éprouvent plus la 
faim. Lister a observé que leur sang mis dans une 
palette ne se coagule pas comme celui des autre» 
animaux , et que par conséquent il peut circuler à 
de basses températures '^. Respectons les grands 
hommes jusques dans leurs erreurs* 

M. Celsius. 
22 Février 1742. 

Ce M. Celsius , était le descendant à^Olaui Cebiu» 
que sa vaste érudition a fait avantageusement conaai- 
tre,et qui se déclara le protecteur de Linné^^dès les pre- 
miers pas qu'il fit dans la carrière des sciences. Od n'a 
qu'une lettre de M. Celsius -, elle est écrite de Paris, en 
date du 22 Féyrier 1743, et ne renferme que des 
nouvelles locales de médiocre intérêt. Seguier , auteur 
d'une compilation ayant pour titre : Biblioûieea b(h 
tanica y êive Caiaioguê auetorum qui de re botaniea 
tractaverurU ; Neaulme 1740 , in-4^ , y est traité fort 
sévèrement. On l'accuse d'avoir conmiis de graves er- 
reurs y de s'être montré peu indulgent pour les fautes 
bien moins graves commises par ses devanciers , etc. 
Cette lettre annonce, entre celui qui l'a écrite et celui 
qui l'a reçue, une liaison intime. 

* Cette assertion est fausse , et peut-être a-t-elle suffi pour 
disposer Linné à soutenir une opinion ridicttle qu'on lui 
reproche justement d'ayoir propagée. 
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Margk Catjesby. 

V 

26 Mars 1745. 

Simple lettre d'envoi (26 Mars 1745) par le navire 
V Assurance , capitaine Fischer, d'une collection de 
végétaux vivans de l'Amérique septentrionale,adressée 
par Law^son , ami de Linné et son correspondant 
zélé. 

J. MlTGHELL. 

Du 16 Avril 1747» a^ 1*' Mai 1760; 

Ce naturaliste était ami de Collinson , et botaniste 
comme lui. Il exerçait la médecine, mais il se 
livrait par goût à l'étude des sciences naturelles. Ce 
fot lui qui annonça à Linné la mort de Dillenins , 
frappé d'apoplexie vers la fin de Mars 1747- Il attribue 
cet .accident subit à l'excès du travail , et le donne 
comme exemple à Linné , pour l'engager à ménager 
sa santé. Cette première lettre renferme l'expres- 
sion des regrets de Mitchell sur la non-terminaison 
du Pinax de Shérard, confié aux soins de Dillenius. 
« Peu de nouvelles scientifiques sont arrivées à ma 
connaissance , dit-il , ( lettre du 16 Avril 1747 ) les 
muses se taisent effirayées par le bruit des armes. » Il 
annoncé pourtant que Martyn a donné un abrégé des 
transactions philosophiques ; que Catœsbj a terminé 
VAppendix de son dernier ouvrage*, que M. Hill, apo- 
thicaire à Londres , va faire paraître son histoire des 
fossiles, et que quant à lui il se dispose à mettre au 
jour une histoire naturelle et médicale de l'Amérique 
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septentrionale. Il termine en demandant à Linné des 
renseignemens sur les cendres de Russie. Dans sa 
deuxième lettre, Mitchell prie Linné de lui faire con- 
naître le mode de préparation des résines dans le 
Nord de l'Europe. Il donne ensuite à son correspon- 
dant quelques renseignemens sur plusieurs polygaJa 
peu connus. ( lo Août 1748. ) 

Steller Tenait , disait-on , de pénétrer dans le 
Canada par la Russie , sans traverser le détroit de 
Bering ? Linné en écrivit à Mitchell, qui demanda des 
renseignemens sur ce fait presque incroyable , et 
désira savoir de quelle personne Linné l'avait appris. 
La réponse de Linné n'est pas connue. La dernière 
lettre de Mitchell, en date du 1*' Mai 1750, fait 
.connaître à Linné que le duc d*Argyle vient de 
faire un voyage botanique vers l'extrémité septen- 
trionale de l'Ecosse , et qu'il a accompagné ce 
personnage. Plusieurs plantes de Suède et de La- 
ponie , mentionnées dans les ouvrages de Linné^ 
ont été trouvées dans cette excursion , telles sont le 
Nariheeium oêsifiragum ^ Flor. briiah* 368 , qui 
abonde dans les marais, le Toffieldia paltMris ^ ouP» 
eU. 397 y et le Ruhia peregrtna Linn. ipee, i58. 

Linné a consacré un genre au naturaliste dont 
nous venons d'analyser la correspondance. 



Caowallader COLDEir. 
Du 9 Février 1748, au. i*"^ Février 1760. 

Ce savant était gouverneur de New*-Yorck, et 
faisait de la botanique ses plus chères délices. Il écrivit 
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seulemeat deux lettres à Liane ; l'uiie est datée du 
9 Février 17485 l'autre du 1*" Févri^ 1750. Ayaat 
liabité FAmérique septeutricmate pendant un très- 
grand nombre d'années, il voulut essayer d'étudier 
les trésors d'histoire naturelle qui Fentouraient ; 
mais l'absence totale de bons ouvrages et la priva- 
tion d'un guide le découragèrent pendant près de 
trente ans 5 enfin les ouvrages de Linné parurent , 
et Golden sentit renaître son ardeur. Il réunit un 
grand nonabre d'objets inconnus qu'il communiqua 
à ses amis de Londres et à Linné lui-même^ auquel 
il écrivit quelques lettres sur un ton fort modeste 
pour lui demander des conseils , promettant de les 
suivre rigoureusement. Cette correspondance , que 
l'élo^gnensLent jae permit pas de rendre active, neren-- 
ferme rien de bien intéressant. On y défend l'opi- 
nion qui veut que le maïs soit originaire d'Amérique y. 
ce qui est maintenant hors de doute. Golden se plaint 
amèrement des soins auicquels la guerre avec les 
Indiens-Français l'astreignent; il est forcé de vivre 
presque toujours renft^mé dans les forteresses. La 
guerre maritime nuit aussi beaucoup aux commu- 
nications; les caisses et, les paquets qu'il envoie en 
Angleterre sont souvent pris par les Français avec 
les vaisseaux qui les portent ; il a su toutefois 
prévoir cet accident , et pour que la science n'y 
p«rde rien ^ il a soin de mettre une eontre^dresse 
à MM. les .professeurs du jardin du roi à Paris.. 
Il attend la paix avec anxiété. Le vi^agem: Kalm 
et Ale^sandre Garden viexment de lui rendre visite 
à Coldenhamia , mais tous deux pressés de com- 
meneer leurs investigations , l'ont quitté bientôt. 
Colden prie Linné de lui adresser ses lettres et ses 
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paquets par l'entremise de M. Benjamin Franklin , 
maître de poste à Philadelphie. 

Linné a consacré le genre Coldenia à ce haut 
fonctionnaire. 

Miss Jeanne Golden , sa fille , se livra ayec un 
très-grand succès à l'étude de la botanique y ce fut 
la première dame qui connût à fond le système de 
Linné ; elle publia dans le deuxième . volume des 
Essais d'Edimbourg , une dissertation écrite en latin, 
pour développer et défendre le système llnnéen. 
CoUinson la recommanda à Linné, et aurait bien 
voulu que celui-ci lui dédiât un genre. Mais le lé- 
gislateur de la botanique , ayant déjà établi le 
genre Coldenia^ et redisant d'admettre les diminutifs, 
ne put adopter le genre ColdineUaqoi lui Ait proposé. 
Miss Golden décrivit , comme nouvelle , la plante sur 
laquelle a été fondé le genre fibraurea , mais 
Linné reconnut que cette plante était depuis long- 
temps connue ; il convient cependant que les ca7 
ractères adoptés par Miss Golden étaient fort bien 
choisis. 

GaiHALDI. 

Une seule lettre , datée de 1760» 

Linné, persuadé que l'histoire naturelle ne pouvait 
faire des progrès rapides qu'autant que tous les pays 
de la terre seraient explorés, cherchait les moyens qui 
pouvaient faire arriver à ce résultat. G'est ainsi qu'on 
le vit envoyer dea élèves au Gap , au Japon , en 
Tartarie , dans le Tranquebar j et que ses lettres 
allaient au Mexique , en Pensylvanie, en France, en 
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Ângleteire , au Cap, 7 réveiller l'ardeur de Mutis, de 
Garden, de Gouan , d'Ellis, de Tulbagh et de tant 
d'autres hommes illustres 9 jaloux de seconder les no- 
bles efforts de leur maître. L'Espagne, seule de toutes 
les contrées de l'Europe , restait à connaître ; la La- 
ponie , la Norwège , la Tartarie étaient depuis long- 
temps parcourues, et la Péninsule ibérique ne l'était 
point encore ; car cette terre de promission est 
destinée à marcher la dernière parmi les nations 
européennes. Les sciences , les arts , la littérature , 
toutes les connaissances humaines en un mot, veulent, 
pour fleurir, une liberté sage , et une religion tolé- 
rante ; elles fuient les rois despotes et les peuples 
èsclayes. Quoiqu'il en- soit, Linné, qui sans doute re- 
doutait une terre si peu classique , ne voulut pas en 
tenter lui-même la conquête scientifique ^ il résolut 
d'y envoyer l'un de ses lieutenans, et, dans le courant 
de 1760 9 proposa LœfiELing, au marquis de Grimaldi, 
alors ambassadeur du roi d'Espagne à Stockholm. 
Le noble espagnol lui fit répondre le 7 Janvier 1751, 
par son secrétaire , M. Raibaud, que le jeune Lœffling 
était agréé. On lui fabait 100 ducats de traitement 
paf an, avec l'assurance d'une augmentation, s'il leror 
plissait sa tâche avec zèle et intelligence. 

On sait que ce voyage scientifique fiit très-fructueux ' 
pour l'histoire naturelle;, mais les Espagnols , qui 
avaient alors l<is Indias et ses trésors , dédaignè- 
rent d'étudier les productions de la mère -patrie. 
Lœffling ne forma donc aucun élève. Les plantes d'Es- 
pagne sont encore assez mal connues. Les botanistes 
qui se sont distingués dans ce pays , ont étudié de 
préférence les plantes du Mexique. Ruiz , Pavon , 
Mutis et quelques autres auraient rendu un plus grand 



l54 G0A&1S«KM«<DAKCE DE UNITÉ. 

service à leur pajrs s'ils eussent étudie les filantes de 
U Péninsule , si imparfaitement décrites dans quel- 
q[ues ouvrages médiocres , et surtout s'ils evifisent 
suivi le plan tracé par Linné, et commoaiqité au 
marqmis de Grimaldi. Il s'agissait de faire l'histoiise 
nai^urdle des trois règles , de s'occupa de matièm 
médicale , d'éc<Mkomîe domestique , d'agricuHure, etc. 
Mais qu'importe que les champs sment bien ou mal 
cultivés et que rEspagiae devienne un désert , pourvu 
que le clergé fourniase au besoin un nouveau Afoïie 
qui ^isse nouirir le peupk avec la manne céleste ; 
et d'ailleurs, quand bien mâme le miracle se femài 
attendre, laudrait-il «'«sa inquiédier ? non, sans doute. 
L'Espagnol est né sobre et patient*, s^ii a un d<elpiir, 
un soleil ardent , les fruits du Pinuê Pmea , et eeux 
du Cioer arieUamm , il vivra content. 

■ 

Duc d'Ayedt. 

Une seule lettre, i*'' luillelt lyS^. 

.lie duc d'Ayen , depuis duc de NoaiUes , et l'un «les 
quatre membres honoraires de la société lioffiééxme de 
Londres , auquel Linné dédia le .{[ense Ayenia , ânt 
l'un des serviteurs les plus affectionnés du malheu- 
reux roi Louis XVI. Il mourut à l'âge de quatre- 
vingts ans, un mois après le trépas funeste de son 
maître. Ce grand seigneur réunissait à l'urbanité et à 
la grâce des personnages français d'imiiaut r^ng , un 
amour éclairé pour les sciences, dont la noblesse avait 
laissé tout eliitier le ipartage à la classe moyenne. Une 
seule lettre du duc tfAyen , écrite en latin et de sa 
main, nous est connue ; on 'doit faû savoir gré de ne 
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pas ayoir imité le marquis de Grimaldi qui parut 
craindre de correspondre directement ayec le Plime 
du Nord* Le duc remercie LiuDë de l'envoi du Généra 
planSarum et du mémoire ayant pour titre De pUm- 
Us hylridi» ?* il a , dit*il 9 parcouru ces écrits avec 
le plaisir qu'il éprouve toujours quand il lit les ou- 
vrages de linné ^ il exprime le désir de correspondre 
souvent et oSÊre d'envoyer en Suède celles des plantes 
rares qui pourraient lui être agréables, et qu'il aurait 
à sa disposition* Il l'engage à continuer ses glorieux 
travaux et s'intéresse vivement à leur publication , 
car ils ont pour but de rendre les hommes meilleurs : 
les instruire c'est, dit*LL,leur donner les moyens d'être 
heureux* 

On sait que le duc d'Ayen avait élevé à la mémoire 
de Linné , dans un des jardins de son palais de St.- 
Germain^ un cénotâq>he en marbre ofiirànt en relief, 
dans deux médaillons , d'un côté la lAnnœa ^ et de 
Tautre VAyenia , ingénieux emblème qui tendait à 
faire disparaître la distance sociale qui séparait ces 
deux hommes. On oubliera sans doute ce que la vie 
du duc de Noailles renferme d'évènemens , 'qualifiés 
alors d'importans , mais la postérité lui tiendra 
compte de sa conduite aimable envers Linné , et 
l'^y«n<<» rappellera de doux souvenirs. 

Michel Adanson. 
Du 28 Juin 1754, au 2 Octobre 1758. 

Michel Adanson naquit à Aix , le 7 Avril 1727 ^ 
il mourut à Paris le 3 Août i8o6. Son ardeur pour 
les sciences naturelles ne demandait qu'une occasion 
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pour ëdater ; elle se présenta, et il la saisit ayec em- 
pressement. Adanson partit à trente et mi ans pour 
explorer le Sënëgal où il demeura sis: ansj il yisita 
les Açores et les Canaries et dut à ce moyage une 
immense quantité d'objets nouveaux qu'il décrivit 
ensuite avec une rare exactitude. Son histoire des 
familles des plantes, publiée en 1763, lui donna une 
grande réputation, toutefois il est nécessaire de rap- 
peler que Bernard de Jussieu avait classé dès i7Sg, 
les plantes du jardin.de Trianon d'après un aràre na- 
turel et l'on doit penser qu'Adanson puisa auprès de 
ce naturaliste, qui était l'ame de tous les grands 
travaux entrepris alors en France, une foule d'idées 
ingénieuses dont il tira un parti avantageux. Adanson 
avait , avec beaucoup de mérite , un amour-propre 
exagéré , quelques préventions injustes et l'ambition 
puérile de vouloir parutre extraordinaire en toutes 
choses. Il vécut en philosophe , dans une médiocrité 
voisine dé l'indigence, cherchant jusqu'à la fin de 
sa carrière à perfectionner les travaux qui avaient 
occupé sa vie entière. 

On sait qn'Adanson s'est montré l'un des plus vio- 
lens antagonistes de Linné ; nous examinerons ail- 
leurs la validité de ses critiques et peut-être entre- 
rons-nous dans le secret de l'animosité du botaniste 
français. 

On a trouvé parmi les papiers de Linné deux lettres 
d' Adanson , l'une écrite le 28 Juin 1764, l'autre datée 
du 2 Octobre 1758. Dans la première, Adanson, plus 
jeune de vingt ans que Linné , et commençant alors 
sa réputation , demande la permission de correspondre 
avec l'illustre étranger. « Il arrive , dit-il , de la côte 
occidentale de l'Afrique, après avoir passé six ans au 
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S^n^al. Dès sa plus tendre enfance 9 il s'est livré 
avec ardeur à l'-ëtude de la philosophie et des sciences 
pïittttfelles; il vient d'apprendre par BemiEurd de Jus- 
sien qu'il était pas entièrement inconnu à Linné ; en 
conséquence il forme le désir, dans l'intérêt de la 
science 9 de lui communiquer plusieurs observations. 
Il a découvert dans ses voyages un grand nombre de 
genres nouveaux, et s'est assuré que beaucoup de 
genres adoptés avaient encore besoin d'être mieux 
connus. » Suivent quelques renseignemens sur l'arbre 
qui produit le bdellium, bdeUifera arior. Aucun au- 
vrage ne mentionne cet arbre et Adanson lui-même 
n'en parle plus dans ses ouvrages imprimés; l'origine 
de la gomme-résine bdellium est donc restée incon- 
nue. Adanson termine cette première lettre en se 
déclarant l'admirateur dévoué de Linné. 

Dans la seconde lettre (2 Octobre 1758), Adanson 
accuse réception d'une lettre sans date de Linné, 
et il parait que le savant suédois commettait fré- 
quemment de pareilles négligences. Adanson annonce 
ï Linné la mort de son ami Antoine de Jussieu , 
homme d'une vaste érudition et d'une vertu rare ; 
a{qpelé à le remplacer dans les cours publics et dans 
les herborisations , il n'a pu, dit- il, ni reprendre la 
suite de ses travaux particuliers^ ta répondre à ses 
correspondans. Parmi les observations qu'il a com- 
muniquées à l'académie des. sciences se trouvent celles 
qui sont relatives au baobab, dont Bernard de Jus- 
sieu à cru devoir faire un genre sous le nom ^Adan» 
ioma. Adanson demande à Linné de vouloir bien lui 
donner place dans le Gênera planiarumy s'il le 
juge convenable; et c'est ce que Linné s'empressa 
de £Bdre, dans l'édition qu'il donna de cet ouvrage 
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eâèbre, en 17649 époque postérieure â'an an à la 
pubUoftticHa des familles des plantes ^ où Adansoir fit 
hautement Relater sa mauvaise humeur contre Linné. 
Il est fait mention dans cette lettre de VofihqMi, {Bct- 
UmiU9 Mffffptim y DelL ) dont les finiits entrent dans 
la matière mé^eale des Egyptiens. Il j est question 
de quelques oiseaux rares et de la proehaine publi- 
cation du second Tolume de l'histoire du Sénégal, 
qu'Adanson annonce devoir être mise ineessamment 
sou» presse 9 et qui pourtant n'a jamais paru. Il 
termine par des remereiméns pour l'offire que Linné 
lui a âûte de favoriser son admission à Facadémie 
d'Upsal , et ae montre extrêmement désireux d'ap- 
partenir à ce corps savant. L'admissicm n'eut pas lieu 
et sans doute Linné dut le regretta, puisqu'il avait 
montré des dispositions favorables que rien alors 
n'avait pu faire changer \ pourtant Adanson fut blessé 
de ce refus et cessa d'écrire à Linné. Cest de cette 
époque que date l'oppositîoa du bfsrtaniste français 
aux idées réformatrices du savant Soéddis. Il serait 
triste de pensar que cette opposition eût eu pour but 
de servir d'autres intérêts que .ceux de la botanique, et 
que l'amour«propre offensé eût seul guidé le critique; 
de pareils exemples ne sont pas rares dans l'histoire 
de la [science^ et pourtant nous nous contenterons de 
fiûre connaître le &it sans l'accompagner de réflexions. 
La gloire d'Adanson est une propriété nationale et 
nous ne voulons pas y porter atteinte. 

James Lijcd. 

Du 23 Septembre 1764, au 1766. 

J. lind était médecin à Edimbourg; il se fit con- 
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iMiitre en monde sayant par la publicatkm <Fuii ou* 
vrage sur le scorhut^ il en adressa un exemplaire i 
Lkrnë le 33 Septembre 1754 y arec une série de que»- 
tioi» sur les particularitës que pourraient présenter 
cette grave affeetion en Suède et en Laponîe , oà Ton 
$sài qu'elle est presque endémique. Lmné, daçs sa ré- 
ponse , dit qu'en effet le scorbut est commun en 
Suède, smrtout dans le golfe de Bothnie, parmi les mi- 
neurs et les forgerons. II attribue la fréquence de 
eette maladie aux salaisons cpii forment la base de 
la nourriture du peuple. Les Lapons qui s'en abstien- 
nent sont exempts du scorbut. On le combat avec les 
crucifères telles que le cresson , le grand raifort , le 
cochlearia, etc. avec les bourgeons de sapin de Russie, 
leSedum acre et les racines du RumexaquaUcu9j pré- 
conisées aussi par Colden et employées avec avantage. 
Au reste, le scoifbut, dans cette partie âum<mde, 
ne présente rien de particulier , les symptômes y sont 
les méoies que partout ailleurs. Il a remarqué que la 
transpiration dés malades était fortement imprégnée 
de sel. 

Linné parle avec une rare bonhomie de l'ouvrage 
du docteur Charles Alston , médecin d'Edimbourg , 
c<mnu aussi par quelques travaux sur le scorbut. Cet 
ouvrage , ou plutôt cette dissertation intitulée : On 
iiiê $ex€9 offhmJte$ ( GenUem. Mayat. t. xxiv , 1754, 
p. ^65 ) combat avec plus chaleur que de solidité 
l'existence des sexes, aujourd'hui regardée comme une 
incontestable vérité. « Le docteur Alston, écrit Linné , 
ne croit pas aux seXes dans les végétaux , et cependant 
j'ai eu dans le jardin d'Upsal un tkodiota femelle 
qui fiit trois ans stérile, et que je rendis fécond à l'aide 
d'un f^odioia mâle placé dans Un pot , à une asset 
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grande distance de Findiridu femelle. La même chose 
est arriyëe à un Pitiada Terebinihus cpi, pendant 
vingt ans^ fleurit sans donner des fruits et jusqu'à ce 
qu'un individu mâle, planté dans le voisins^e, vint le 
féconder. Alston,'coatinue-t-il,se refuse i l'évidence.». 
Il nous semble voir Linné , pesant dans le silence du 
cabinet, les objections de ses adversaires jusqu'à ce que 
s'arrétant près d'une fleur , et ajoutant de nouvelles 
observations aux observations déjà recueillies , il 
put s'écrier comme Galilée , avec l'accent de la plus 
intime conviction : e pur si fnuove. 

t 

Réaumue. 

Une seule lettre du 12 Novembre 1754* 

Réaumur , naturaliste et physicien célèbre , est 
trop connu en France pour qu'il soit besoin de rap- 
peler ses travaux avec quelque détail. Né à la Ro- 
chelle en i683 , et mort le 17 Octobre 1767, il enn 
ploya sa vie entière à découvrir et à perfectionner les 
procédés relatife aux arts utiles; on lui doit des obser- 
vations curieuses sur diverses branches de la zoologie, 
notamment sur les insectes et sur les oiseaux. Il cher- 
cha à introduire en France l'incubation artificielle des 
œufi des gallinacées domestiques, opération pratiquée 
avec succès en Egypte. Un nouveau thermomètre porte 
son nom, et celui de Farenheit ne prévaut qu'en An- 
gleterre. Le. thermomètre centigrade, qui a l'avantage ' 
d'offrir des divisions plus nombreuses,sera sans doute 
préféré à tous les deux , car il ofiQre aux savans de tous 
les. pays xta moyen de graduer d'une manière unifoz^ 
me les températures dans les ouvrages, scientifiques» 
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Nous n'ayons qu'une lettre de Réaumur à Linné : 
elle est relative à l'envoi des œufs des Papilio alpi-- 
cola j nous allons la donner textuellement. 

Paris 13 Novembre 1754.- 

« Monsieur , c'est un présent bien de mon goût et 
dont le prix est de beaucoup axLffjïenté pour moi de ce 
que je vous le dois 9 que les œufs du papillon que vous 
avez nommé a^icola {PapUio ^poUo) } vous auriez 
contribué à l'ornement de nos campagnes si je par- 
venais à le naturaliser aux environs de Paris, et ce 
serait un ornement que sa chenille ne leur ferait pas 
acheter trop cher , puisqu'elle se contente de peu de 
plantes* Je n'aurais pas tardé aussi long-temps à vous 
faire mes remercimens si j'eusse été à Paris lorsque 
votre obligeante lettre j est arrivée , j'étais alors en 
Poitou où je passe régulièrement les vacances , et 
dont je ne suis de retour que depuis peu de jours. 
Mais j Monsieur , ces œufs pour lesquels je vous fais 
des remercimens , et dont je vous remercie comme si 
je les eusse reçus, je ne les ai point encore. Auriez- 
vons chargé de me les remettre quelqu'un qui ne s'est 
pas acquitté fidèlement de sa commission ? n'auriez- 
vous point eu intention de les renfermer dans votre 
lettre et quelque sujet de distraction ne vous l'aurait-il 
pas fait oublier ? Me voilà inquiet pour leur sort. S'ils 
étaient perdus par quelque accident , ce serait pour 
moi une aventure désagréable. Au cas qu'ils soient 
heureusement restés chez vous , vous pouvez me les 
envoyer dans une lettre , dont ils n'enchériraient pas 
beaucoup le port, et qui me serait rendue franche si 
vous vouliez la mettre sous le couvert de M. de Ger- 
seùil, intendant-général des postes et relais de France. 

11 
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» Les remarques que vous ont donné lieu dé faire les 
insectes apportes depuis peu de la Palestine et d'Egypte, 
ne me paraissent pas devoir s'étendre aux autres con- 
trées du monde. Parmi ceux qu'on m'a envoyés d'Amé- 
rique, d'Afrique, des Indes orientales, de la Chine, 
etc. , j'en trouve très-peu de ceux de France. 

» J'ai à vous demander pardOn de vous écrire en 
français ; mais une lettre en latin serait pour moi nn 
ouvrage, n'ayant rien écrit en cette langue depuis 
plus de quarante ans. Le français ne saurait n^me me 
fournir des termes pour exprimer combien j'admire 
l'étendue de vos connaissances, et que vous puissiez 
suffire à tant de travaux si utiles aux progrès de l'his- 
toire naturelle , ni pour exprimer la très-grande es- 
time et le parfait et respectueux attachement avec 
lesquels j'ai l'honneur d'être , etc. » 

Alexaitdre Gardeit. 
Du i5 Mars 1765, au i5 Mai 1773. 

Ce botaniste naquit en Ecosse vers l'année 1729 , et 
fit son éducation à Edimbourg. Devenu un médecin 
hsd)ile , il quitta l'Europe pour se fiixer à Charles-Town 
dans la Caroline méridionale , afin d'y remplir l'enga- 
gement qu'il avait contracté d'y exercer sa profession 
pendant l'espace de trente années. Â peine était-il ar- 
rivé dans cette partie de l'Amérique, qu'il se livra avec 
ardeur à l'étude des sciences naturelles , notamment à 
celle de la botanique et de la zoologie , dont il explora 
quelques parties avec succès. Garden quitta l'Amérique 
septentrionale lors du mouvement patriotique qui 
changea les destinées de cette belle contrée, et vint ba- 
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UUx Londres où il mourut en 1 7g 1 , à l'âge de soixante- 
deux ans, entouré d'amis nombreux qu'il dut à ses 
aimables qualités y mais séparé par les mers et par 
Fqpioion d'un fils qui ayait embrassé arec la cbaleur 
de la plus intime conviction le parti de l'indépen- 
dance. Garden a été nommé membre corre^ondant 
de Facadémie royale d'Upsal , et Linné lui a consacré 
un i^nre, nombreux en espèces, la plupart remarqua- 
bles par leur beauté. £llis,dans sa correspondance arec 
Linné , ayait le premier fixé les caractères du genre 
Gardema , mais le botaniste suédois crut deyoir les 
modifier avant de lui donner une place dans le Ge^ 
uera. Ce fut en 1765 que Garden écrivit pour la pre- 
mière fois à Linné ^ la réputation de ce grand natura- 
liste ayait depuis long^temps traversé les mers , et les 
savans de tous les pays chercbaient à puiser dans ses 
kmnortels ouvrages, une connaissance approfondie de 
la nature , lorsqu'ils ne pouvaient suivre ses leçons ; 
un petit nombre d'étrangers placés dans des localités 
intéressantes, avaient ouvert une correspondance 
d^autant plus facile à commencer que jamais Linné ne 
laissait une lettre sans réponse^ mais pour oser lui 
écrire il fallait être enflammé d'un zèle pur pour l'a- 
vancement des sciences naturelles, ou pouvoir faire des 
communications d'une certaine importance; Garden 
était à cet égard dans les circonstances les plus favo- 
rables, aussi la faveur qu'il sollicitait lui fut'^lle ac- 
cordée ayec empressement. Garden se présenta comme 
un humble disciple qui sollicite des conseils et même 
des critiques. Les expressions qu'il emploie respirent 
l'enthousiasme le plus vif pour les services rendus à la 
^ience par Linné; Garden loue souvent-, mais tel 
était le mérite du savant auquel les louanges étaient 
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adressées, qu'on ne peut trouyer dans tout ce qu'il écrit 
autre chose que de la candeur et de la vérité. Pour- 
quoi faut-il que le docteur Garden ait cru nécessaire 
de rehausser le mérite de son illustre correspondant 
en rabaissant celui de Tournefort. « J'ai passé , dit-il, 
( i'* lettre, i5 Mars 1755) trois années en Amérique; 
la première de ces trois années et même une bonne 
partie de la deuxième , ont été presque entièrement 
gaspillées , pardonnezrmoi cette expression qui rend 
fidèlement ma pensée , à étudier Tournefort. » Nous 
doutons que Linné ait été flatté de lire cette phra8e3 
lui qui se vantait d'avoir été formé par Tournefort , et 
qui eut entre ses mains ^ pour premier ouvrage de bo- 
tanique , le plus célèbre des ouvrages de ce grand 
maître : les InitiMiones Rei herbariœ. Linné aura lu 
sans doute avec plus de plaisir ce que Garden dit des 
détracteurs du système sexuel ( lettre du 3o Novem- 
bre 1758). « Si vos. adversaires avaient attaqué dans 
votre système ce qu'il y a de fautif, dans l'intârét de 
votre gloire, vqus seriez, j'en suis sûr, devenu leur 
ami ; mais l'envie et la manie de la controverse les ont 
seules guidés* Ce n'est pas que je prétende dire que 
votre système ait atteint toute sa perfection*, si je 
vous le disais, la supériorité de votre jugement^ vous 
ferait rejeter cette assertion comme une flatterie in- 
digne de vous, mais on doit reconnaître que personne 
n'a plus fait pour la botanique ni publié un plus grand 
nombre d'excellens ouvrages , et c'est de cela que vos 
détracteurs se gardent bien de convenir. » 

Â l'époque vers laquelle commença cette correspon- ' 
dance , qui embrasse une période de dix-huit années , 
la Caroline comptait plusieurs hommes- distingués 
qui s'occupaient desjsciences naturelles 1 et Garden les 
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nomme tous. « Lorsque j'arrivai à New-Yorck . dit-il , 
(illettré, i5 Mars 1755) , je fus voir M, Colden; là, 
par un hasard inespéré , je rencontrai J. Bertram: qui 
revenait des montagnes bleues. Combien je fiis^ en- 
chanté d'une rencontre si meryeilleuse et si inat- 
tendue dans ce coin reculé du globe. Que de caresses 
nous nous sommes faites en nous voyant ! que de re- 
grets au moment du départ ! Combien je serais heu- 
reux de passer ma vie avec des hommes aussi distin- 
gues par leur esprit et leur manière de penser ; 

» Animmy quales neque candidiores- 
Terra iuUU. » 

La botanique joue dans cette correspondance un 
rôle moins important que la zoologie. Néanmoins 
Linné reçut de Garden plusieurs envois de plantes> qui 
lervirent à établir quelques genres nouveaux , notam** 
ment ceux connus aujourd'hui sous les nom^ de iHln 
Hagia, Ae/bÛiergiHa et de eyrilla ^ il en reçut encore le 
genre hapea, ainsi nommé en l'honneur du professeur 
Hope , directeur du jardin d'Edimbourg. Ce fut aussi 
Garden qui fit connaître à Linné le Zamia pumUa et 
le Sideroxylon tenax. 

Cet infatigable correspondant adressa à EUis et à 
Linné des cactiers chargés de cochenilles. Ces insecte» 
moururent quelque temps après leur arrivée en Eu- 
rope 9 mais ils. furent soigneusement déerits et prirent 
place dans la partie zoologique du SyMtema naturœ. 
La quantité de poissons 9 de reptiles et d'insectes que 
Garden communiqua à Linné est immense y nous n'en 
ferons pas l'énumération de peur de fatiguer le lec- 
teur. Plusieurs espèces de tmiUtis, SunMa 9 de 
faruBy de gerça y de labrtu y àt fiêfuiaria , de 
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omyphcmd^ diyerses sortes de tortues, de lëzards, 
de serpens, le Siren laeeriinay etc. , etc. grossirent 
bientôt la liste des animaux connus , et comme letir 
envoi était toujours accompagne de notes remar- 
quables par leur exactitude y Linné put les décrire 
avec la fins scrupuleuse fidélité. Le docteur Gârden 
a donc rendu de grands services aux sciences natu- 
relles y quoiqu'il n'ait laissé aucun écrit imp(»rtant. On 
neMoit pas oublier qu'il se livrait tout entier à l'exer- 
cice de la médecine , et qu'il s'occupait surtout de 
combattre la petite vérole au moyen de l'inoculation; 
il pratiquait cette opération avec tant de succès qu'il 
déclare n'avoir perdu que deux enfaus sur huit cents 
qu'il avait inoculés. Garden fit connaître à Linné qu'il 
employa avec avantage le mode de traitement pro- 
posé par Boerhaave dans la petite vérole, et qui 
consistait principalement à administrer à petites 
doses le mercure et l'antimoine. 

La dernière lettre du docteur Garden à Linné est 
du i5 Mai 1775. 

P. ASCAKIUS. 

Du 7 Avril 1755, au 4 Octobre 1767. 

Pierre Ascanius , était un Danois , savant zoologiste 
et minéralogiste habile , qui devint sous-intendant 
des mines dans la Norwège septentrionale. Il corres- 
pondit avec Linné pendant environ douze ans , et les 
lettres qu'il lui adressa ne sont pas dépourvues d'in- 
térêt ; la première est datée de Londres ( 7 Avril 
1760 ), et renferme diverses nouvelles scientifiques. 
C'est en Anj^eterre, écrit Ascanius, que son compatriote 
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Pontopidan ya publier une histoire naturelle de Nor- 
Tvège, il y décrit comme réel un animal fabuleux conna 
sous le nom de Krakeriy ( sîve ormen ou micros» 
corne), monstre marin dont les dimensions sont 
énormes , et qui n'ayant été vu de personne eflSraie * 
tout le monde. Ascanius annonce la prochaine pid)li* 
cation de l'histoire naturelle de la Jamaïque, de 
Browne , qui y a demeuré neuf ans 5 elle laissera bien 
loin derrière elle le travail de Sloane. Browne suit 
pour te règne végétal, le système sexuel. Les planches 
ont été faites par le célèbre £hret , aussi bon dessina- 
teur que botaniste habile. Si l'on en croit Pierre As- 
canius , les Angiaîs ne pouvaient pardonner à Linné 
d'avoir rayé de la liste de ses genres le Meadia de 
Miller. Le docteur Mead fut un très -habile médecin ^ 
qui laissa deux cents dessins de plantes rares ^ ache- 
tées par Ehret,au prix de 400 guinées (10,000 francs) ; 
Ascanius semble partager la prévention des Anglais. 
Il blâme son correspondant et attribue à cette négli- 
gence ou à ce caprice, les attaques que le système sexuel 
a essuyées en Anglet^re, et notamment la critique que 
vient d'en faire le pharmacien Watson , membre de la 
société royale, dans une revue du Species plantarum^ 
Dillenius a laisse le reste du manuscrit de Shérard 
dans un si mauvais état qu'on doute qu'il soit désor- 
mais pos&ible d'en tirer parti. L'opinion de Bernard de 
Jussieu sur la fc^mation des coralines n'a pas , écrit 
encore Ascanius, prévalu en Angleterre; Beker vient 
de confirmer l'opinion de Linné sur ta formation des 
cristaux. Le juif Dacosta a beaucoup travaillé sur les 
fossil^ en Angletere , il connaît très-bien la minéra- 
logie , et sa collection renferme plu& d'espèces qu^on 
n'en trouve dans les ouvrages publiés-, quant au doc- 
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teur Hill, personne n'est satisfait de lui; il unit i 
une profonde ignorance une très-grande dose d'im- 
pudence. 

Dans sa lettre, en date du 24 Avril 1761 , écrite de 
Gharlottenbourg , Ascanius apprend à linné qu^il se 
livre tout entier à l'étude de la minéralogie, mais qu'il 
Ta la suspendre pour rédiger les notes de son voyage 
en Italie. Il fait remarquer que les productions 
minéralogiques de l'Europe australe ne sont que peu 
ou point connues. Il affirme que l'Italie tout entière 
ne fut autrefois qu'un immense volcan : il a, dit-il, 
trouvé des laves et des ponces presque partout; elles 
abondent principalement dans le voisinage de Rome. 
Ascanius fait à Linné (4 Octobre 1767), l'hommage 
d'unlivre mûivléi Figures enluminées d'histoire noM- 
relie; Copenhcigue x^^Sy^inrfbliOj dontle texte est écrit 
en français. Il apprend qu'il vient de parcourir le Da- 
nemarck pour y faire des découvertes minéralogiques, 
et trouver de nouveaux procédés pour l'agriculture et 
l'économie domestique. Niébuhr est de retour; la fa- 
meuse expédition danoise en Arabie est dissoute; elle 
n'a pas entièrement atteint le but qu'on se proposait; 
la plus faible partie des collections est parvenue à 
Copenhague ; une fièvre maligne a attaqué toutes les 
personnes qui composaient la commission , et la plu- 
part d'entr'elles ont succombé. On attend cependant 
beaucoup des travaux de Niébuhr pour les sciences ma- 
thématiques. Tout ce que Forskhall a fait en botanique 
est très^bien traité et Kramer a dignement terminé ce 
travail. La conchyliologie est riche en nouvelles es- 
pèces ; Ascanius promet à Linné quelques produc- 
tions de la mer rouge et du golfe persique ; il lui a- 
dresse le premier fascicule de la Flore danoise et lui 
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annonce le départ de Eœnig pour l'Inde , en qua- 
lité de médecin des frères Morayes à Tanjore \ il quit« 
tait alors l'Islande où il était missionnaire. 

John Ellis. 
De l'année 1766 ou 1767, au 1 3 Août 1773. 

John EUis naquit en Irlande rers l'année 1710 , 
et mourut à Londres le i5 Octobre 1776. C'était un 
négociant estimé qui s'adonna à l'étude des zoophytes 
et qui^ pour mieux être en état d'en tracer l'histoire , 
entreprit, à grands frais, plusieurs voyages sur les 
côtes d'Angleterre et dans les îles qui l'environnent , 
notamment dans celle d'Anglesej. Peu de temps après 
son retour il lut i l'académie royale de Londres plu- 
sieurs mémoires importans qui le firent admettre en 
qualité de membre résidant. EUis justifia bientôt cette 
distinction en publiant un corps d'ouvrage intitule 
Es$ay taward a natural hiêtary ofooraUinei; Londre$ 
17549 10-4*' 9 ^^^^ d^ belles planches; il marqua, 
mieux qu'on ne l'avait fait axant lui, les limites 
des règnes végétal et animal. La correspondance 
de ce savant était fort étendue, ce qui lui permit 
d'étudier une foule; d'objets curieux provenant des 
Indes, de la Chine et surtout de la Floride occidentale 
et de la Dominique, dont.il avait été nommé agent par 
le gouvernement anglais. On lui doit la fondation 
de plusieurs genres de plantes que linné s'em- 
pressa d'adopter, notamment celle des genres hor 
legiaj, gardénia y gordonia et diontBa. C'est lui qui 
fournit les premiers renseignemens précis sur la pré< 
paration du sel ammoniac en Egypte , sur celle du 
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vernis de la Chine et sur la culture et le commerce du 
café. Il eut pour amis Banks et SoLander qui , de 
concert , publièrent , après sa mort 9 un grand ouvrage 
auquel il n'avait pu mettre la dernière main^ The 
natural history of coraUines ^ Londres 1754? in-4*'> 
et qui a été traduit dans les principales langues de 
l'Europe. 

La correspondance d'Ëllis avec Linné commença en 
1756 et finit en 1772^ les lettres qui la composent 
sont nombreuses. Le style des deux savans est tou- 
jours grave, mais il n'exclut pas certaines expressions 
amicales qui témoignent de l'estime qu'ils avaient 
l'un pour l'autre. Les sujets qu'on j traite sont pure- 
ment scientifiques. Ëllis consulte Linné sur ses tra- 
vaux botaniques et zoologiques et montre une grande 
déférence pour les décisions de son illustre maître. 
Cette correspondance , qui eut une haute importance 
à l'époque où elle commença 9 était souvent conunu- 
niquée à la société royale de Londres; elle s'ouvre 
par une lettre d'Ëllis qui demande la faveur de cor- 
respondre avec Linné (1756). Cette faveur lui est ac- 
cordée (1757), et il éa*ivait plus de huit années après 
(1765) : « la distinction quia le plus honoré ma vie est 
celle à laquelle j'ai dû de pouvoir correspondre avec 
vous 9 qui avez si complètement éclairé les sciences, 
surtout celles qui se rattachent à l'histoire naturelle 
que j'aime par dessus tout. » Dans la première lettre 
écrite à Linné , Ëllis s'excuse d'être forcé de se servir 
de sa langue maternelle faute de savoir suffisamment 
écrire en latin. Il se naôntre fort disposé à favoriser 
en Angleterre l'établissement du système sexuel^ 
et propose divers moyens pour faire jouir les 
Anglais d'une traduction du SyHema ^eantaliê, du 
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SyHema néMrœy du Gênera pkmtarum et de la Phi' 
h^ophia hotamea. Il propose à Linné un gemre nou- 
veau celui d^hatesia, établi sur une plante ligneuse 
de PAm^ique septentrionale , maintenant fort répaxi«' 
due dans nos jardins botaniques. La plupart des diffi- 
cultés proposées i. Linné par £llis étant aujourd%ui 
résolues, et les faits douteux faisant presque tous 
partie du domaine de la science, nous nous contente- 
rons d'extraire de cette correspondance ce qui peut 
seulement servir à faire connaître le caractère de 
Linné ou celui des naturalistes ses contemporains ; 
nous ne ferons d'exception que pour quelques com- 
munications qui précisent la date de plusieurs dé- 
eouvCTteîr importantes. 

EUijS , dans sa seconde lettre (5i Mai 1757) , déclare 
que les conferyes sont des plantes dioïques; il assure 
en avoir vu les organes sexuels ainsi que les semences. 
Il est surtout question dans la réponse de Linné 
(8 Février 1768), d'une espèce de singe nommé tro- 
gflodyte ou homme nocturne, animalfiguré par Bon- 
tius, distinct, suivant lui, du êatynis de Tulpius 
qu'on montrait alors à Londres. Linné apprend à 
EUis qu'il vient de recevoir d'Adanson le voyage au 
Sénégal, et il en loue l'exécution. Il regrette de ne 
pas avoir sous la main une histoire naturelle d'Aiep 
écrite en anglais, et dit attendre avec impatience 
Fouvrage d'Edw^ards sur les oiseaux et les quadru- 
pèdes rares. 

Il résulte d'une lettre de Linné ( 8 Décembre 
1758) , que ce grand naturaliste , toujours occupé 
des intérêts de son pays , avait cherché a élever 
des cochenilles qu'il avait reçues du Mexique avec 
des caetiersj il eut le chagrin de Içs voir périr par 
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la négligence du jardinier charge de les soigner. Nous 
avons déjà dit qu'EUis en avait obtenu de Gardén. 

Ellis et Linné s'étaient flattés l'un et l'autre de 
pouvoir acclimater l'arbre à thé dans leur patrie^ et 
se sont transmis à ce sujet plusieurs communications. 
Linné apprit i ElUs que Louis XV lui avait ^i 
adresser y comme provenant du véritable arbre à 
thé y une branche de camelUa ^ ( 8 Novembre 
1769 )• Il fait connaître qu'il possède plusieurs Aea 
dans les serres du jardin d'Upsal ; mais qui , mal- 
heureusement 9 ne fleurissent ni ne fructifient ; Ellis 
lui apprend à son tour (16 Janvier 1770 ), que le 
nombre des thea qui existent en Angleterre, dans 
les jardins des curieux , dépasse le nombre cent« Il 
l'avait déjà entretenu de deux arbustes à thé, nés 
en Angleterre dans le jardin d'un amateur , lesquels 
avaient , au dire de Collinson , plus de vingt^cinq 
ans d'exbtence ( 2g Mai 1762 )• 

Indépendamment des cochenilles et du thé que 
Linné voulait importer en Suède ^ il résulte de plu- 
sieurs passages de ses lettres qu'il s'efibrça d'y in- 
troduire aussi la vraie rhubarbe. Ce fut lui qui le 
premier établit le Rheum pcUmatum en culture ré- 
gulière 'y il provenait de semences tirées deTartarie. 

La conservation des graines , pendant les voya- 
ges de long cours , attira toute l'attention de Linné, 
qui donne à Ellis , comme excellent , le moyen 
suivant (8 Décembre 1768): On place les semences 
isolées , et par couches , dans un bocal de varre 
qu'on remplit de sable bien sec; l'ouverture est 
close avec ime vessie ou^ à son défaut, avec du pa- 
pier. Cela fait , on place ce bocal dans un vase de 
dimension teUe qu'il .puisse être, entouré de toutes 
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parte par une couche ^ de deux pouces au moins 
d'épaisseur^ d'un mélange fait avec une partie de 
ad commun (hydro-chlorate de soude) , deux parties 
de sel ammoniac (hydro-chlorate d'ammoniaque) et 
de trois de nitre ( nitrate de potasse ) réduit en 
poudre, mais non desséché. Ce lojélaïkge/rigortflqué 
a pour but j dit Linné , de paralyser l'action de la 
chaleur ambiante y qui accélère la germination des 
semences ou dispose les insectes à les attaquer. EUis 
remercie linné de cette communication (sS Janvier 
1769) , mais il lui fiiit remarquer , avec raison , que 
ce prétendu mélange frigorifique^ à l'état sec , n'a au- 
cune action sur le thermomètre , et qu'ainsi , il ne 
peut servir tout au plus qu'à absorber l'humidité de 
l'air. Ellis dit s'être assuré que le meilleur moyen 
qu'on put employer pour conserver long-temps les 
semences riches en principes aqueux , était de les 
entourer d'un mélange de poix , de résine et de 
cire. Des glands ainsi préparés et long-temps gardés 
ont ensuite très-l)ien germé ; il en fiit de même 
des capsules du àiea, Linné , quelques années après , 
dit avoir mis ce moyen en usage , mais avec des 
succès divers. 

On voit par plusieurs passages des lettres qui corn» 
posent la correspondance de linné, que ce naturaliste 
consultait toujours ses correspondans sur les noms à 
donner aux plantes qu'il recevait en communica- 
tion. Cette condescendance n'était pourtant pas sans 
bornes, et il voulait qu'on se conformât rigoureu- 
sement aux règles tracées dans ses ouvrages fonda- 
mentaux* En voici un exemple : SUis avait désiré 
le nom Sauffunia jpour ime plante qui plus tard 
servit à former le genre gardénia , Linnéj s'y refusa 
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dans ces termes (29 Avril 1760 ) : « Je suis informe^ 
mon cher ami, que yaus éprouvez quelque méconten-* 
tement de ce que je n'ai pas encore admis votr» 
nouveau genre , et que je ne lui destine pas le nom 
d^auguêia* Yoici quelles sont les raisons qui moti* 
vent mon refus : d'abord j'ai quelques doutes sur la 
validité du genre $ le fruit ne m'est pas bioi ccmnu^ 
et je ne suis certain ni du nombre des étamiues, 
ni de celui des segmens de la corolle ; mais quand 
bien .même je l'adopterais , je ne pourrais lui 
donner le nom que vous proposez. Le maître ne peut 
transgresser la règle qu'il recommande à ses dîscî- 
plesv or, vous savez que j'ai établi comme principe 
firaidamental de ma nomenclature que les adjectifs ne 
pouvaient servir conmfie noms de genres if est en 
adoptant ce principe que je me suis cm autorisé à 
changer bon nombre de noms admis par d'autres au-^ 
teurs^ au grand déplaisir d'une foule de gens. Mais, 
comme je n'ai pas poussé cette sévérité à l'extrême, 
et que j'ai admis les genres m^ahiliê et ghriosa^ 
mes adversaires nr'ont vertement blâmé, et ils n'ont 
pas entièrement tort. Si j'adoptais à l'avenir de pa* 
reils noms, je serais inexcusable, et en oppositi<^ 
avec moi-même. » £llis ( sS Juin 1760 ) reconnaît 
la justesse de ces objections, et propose poior cette 
plante, au lieu du nom à^augustay celui de gaïf^ 
dénia, que Linné adopta aussitôt. Dix ans .après 
( 18 Décembre 1770 ) , Ellis demandait en ces termes 
l'établissement d'un nouveau genre : « Je suis con- 
trarié de vous contraindre presque à donner le 
nom de gordonia au lasianûms, à cette belk mo*- 
nadelphe que dernièrement vous avez reçue de 
moi 3 maïs je me trouve en quelque sorte engagé, 
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ear yen ai donne les caractères devant notre so- 
ciété royale 9 et mon excellent ami, M. Gordon, a 
agrëë ma politesse. Vous pourrez, si cela tous 
plaît, conserver à cette plante le nom spécifique 
de lasianthus. M. Gordon connaît bien les plan- 
tes , et doit être compté parmi vos plus chauds 
admirateurs. U porte toujours votre santé avant 
ceUe du roi d'Angleterre, et vous désigne commu- 
nément sous le nom de roi de la Botanique , avec 
la qualification de mylord Linnœu», Son fils a plus 
souvent vos ouvrages dans ses mains que la Bible , 
et il met en ce moment un grand zèle à aider la 
personne qui traduit en anglais votre Gênera. » 
Linné acquiesça sans peine à la demande d'EUis, 
et le genre gordonia fut adopté. C'était avec rai- 
son que ce grand botaniste se montrait sévère dans 
ses noms génériques; car la plupart des critiques 
qui lui étaient adressées portaient principalement 
sur sa synonymie. Lorsqu'il s'agit de consacrer un 
genre à Gardën 5 naturaliste fort zélé , Linné hésita 
et demanda à EUis s'il avait fait quelques travauit 
en histoire naturelle. «On me reproche toujours, lui 
écrivait-il, de dédier mes genres à des amis ; je veux 
éviter de pareils reproches à l'avenir , et n'accorder 
cette marque de considération qu'aux seules personnes 
qui se livrent avec succès à l'étude de la nature. » 
Plusieurs lettres de cette intéressante correspon- 
dance sont consacrées à combattre la prétendue 
animalité des séminules de champignons, mise en 
crédit, comme on sait, par le baron de Munc- 
kausen, et défendue par Linné avec une extrême 
réserve, dans sa correspondance particulière seu- 
lement. Il prie EUis (i*' Janvier 1769), de faire 
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à ce sujet quelques expériences , et celui-ci s'em- 
presse de le satisfaire (8 Septembre 1767). Il dé- 
clare qu'après avoir soigneusement examiné les se- 
minules des Agaricus campesiriê et fim^ariusj 
il les a trouvées complètement inertes ; leur mou- 
vement 9 dans les liquides qui les tiennent en su^ 
pension , est uniquement dû à l'agitation imprimée 
par les animalcules qui s'y développent^ ceux-ci 
sont nombreux et si complètement pellucides, qu'il 
faut un grand soin pour ne pas les confondre avec 
les séminules. C'est cette grande ressemblance qui 
explique l'erreur dans laquelle est tombé Mùnc- 
kausen et ses sectateurs. « Que les êtres examinés 
soient ou non des animalcules y répondit Linné 
( Octobre 1767 ), il est certain , du moins, qu'ils 
s'attachent au fond du vase^ d'abord solitaires , puis 
agrégés /puis enfin réunis en masse confuse , après 
quoi seulement naissent les champignons. L'eau 
conunune ne fait jamais naître une aussi prodi- 
gieuse quantité d'animalcules , et l'on sait que la 
seule inAision des champignons donne lieu à un dé- 
veloppement de productions fongueuses. » Eilis (3o 
Octobre 1767 ) essaie de. combattre ces objections. 
« Lorsque les animalcules ont péri^ et que l'eau est 
évaporée en totalité , il peut se développer, dit-il, 
dans cette sorte à^humus quelques séminules de chaixir 
pignons, parce qu'elles se trouvent dans des cir- 
constances favorables à leur développement. Il croit 
avoir vu le mouvement des séminules du Lyco-* 
perdon BoviHaj et il l'attribue à une sorte d'irri- 
tabilité. Mais lors même qu'il en serait ainsi que 
le prétend Linné, on devrait s'étonner que des sé- 
minules d'un lycoperdon^ donnassent naissance à 
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des rm^ar. Ce ne sont donc pas les sëminules de 
la plante soumise à l'expërience, qui se développent, 
mais bien celles dont l'air est le réservoir, et qui 
circulent avec lui, etc. 

Ëllis donna plus tard le complément de ces ex- 
périences dans un mémoire spécial , inséré dans les 
Transaetiotuphiloêophiques (T. ix,p. i58).Il est bien 
prouvé aujourd'hui que les séminules des champi- 
gnons ne sont point des ovules, toutefois il est 
juste de dire que rien n'est plus singulier que ces 
productions; elles difiîèrent de tous les végétaux 
connus, et méritent peut-être de former une sec- 
tion entièrement isolée; c'est ainsi que l'ont pense 
MM. Nées d'Esenbeck et Hornschu qui veulent en faire 
un règne dictinct, en opposition avec le règne vé- 
gétal, et dans lequel la nature essaie sa dernièrt 
faculté créatrice, en revêtant de formes nouvelles 
les élémens organiques. 

Dans les dernières années de la vie de Linné, 
on conmiençait à vouloir s'occuper sérieusement 
de cryptogamiie ; mais les théories présentées alorr. 
étaient bien imparfaites. « On écrit beaucoup eu 
Allemagne sur les mousses, dit Linné (8 Août 1771). 
S'il faut en croire les nouveaux . observateurs , les 
capsules (urnes) de ces plantes seraient des fleiurs 
mâles. Ils veulent nier qu'elles aient des fleurs femel- 
les, et aflSrment qu'elles se reproduisent de bourgeons 
ou de gemmes. Il me semble absurde de soutenir 
que la nature ait créé des fleurs mâles , sans en 
avoir créé en même temps de femelles. Je vou- 
drais bien , mon cher £llis, que vous eussiez quelques 
loisirs à consacrer à l'étude de cette tribu des 

végétaux. » 

12 



1^8 G0ERESP01{1>ANCE DB LIIf]^É. 

Tous les correspondans de Linnë se crurent obl^ 
gés de lui adresser des félicitations sur son ano- 
blissement. Ellis se distingue entre tous par l'élévation 
des sentimens qu'il exprime. <( L'honneur que vous 
a fait dernièrement le roi de Suède n'ajoutera rien , 
dit-il, à l'éclat de votre nom ; mais néanmoins vos anois 
en éprouveront une vive satisfaction. Puissie2>-vous 
posséder long-temps votre nouvelle dignité , et conti- 
nuer à éclairer le genre humain. Vos excellens 
écrits ont fait comprendre la nature^ et aplani les 
difficultés qui empêchaient les hommes de se livrer 
à son étude; soyez toujours leur guide, et je 
jouirai de votre gloire. » On voit , en lisant les lettres 
qui furent alors écrites à Linné, combien était 
nouveau pour ses correspondans ie style qu'ils 
croyaient devoir employer pour témoigner digne- 
ment leur respect ; l'un l'appelle M. le Baron , 
l'autre lui donne de l'Excellence; celui-ci le qua- 
lifie de vir nohilis y cet autre le nomme M. le Che- 
valier , mais bientôt quittant cette allure étrangère 
chacun revint à ses habitudes, et ces expressions: 
mon digne et vénérable maître, mon illustre ami, 
prévalurent. On dut s'apercevoir bientôt que le 
respect pour un nouvel anobli se perdait tout- 
à-fait dans le respect qu'un grand homme inspire 
toujours à ceux qui sont dignes de le comprendre. 

On trouve dans la correspondance d'EUis un 
assez grand nombre de faits relatifs à des person- 
nages connus; nous noterons les principaux. 

Ellis se plaint amèrement (24 Septembre 1766), 
du plagiat de Buttner qui cherche à s'approprier ses 
découvertes sur les zoophytes et les corallines. IL ne 
faut pas confondre ce Buttner ( David -Sigismond- 



j. ELLis. 1756 — '^^^^• 179 

Auguste), professeur de botanique à Gottingue, 
auteur de quelques ouvrages de botanique peu es- 
timés , avec un autre Buttner (Chrétien- Guillaume) , 
de Wolfenbuttel , philologue distingué, qui disait 
que Linné et lui s'étaient emparés du titre de l'ou- 
vrage de Grotius , intitulé : Ju9 naturœ et gentium ; 
que Linné avait pris natura et que lui avait eu 
en partage génies, Linné console £liis et lui an- 
nonce qu'il a écrit à Munkausen, qui, jouissant 
d'upe grande considération scientifique en Allemagne y 
lui fera facilement rendre justice. EUis parle en 
termes fort convenables des critiques amères de 
Pallas * sur les travaux de Linné concernant les 
zoophytes. « La manière insolente dont Pallas vous 
traite (5 Juin 1767) , me fait douter , lui dit-il, que 
ses opinions en matière de science soient solidement 
établies. » Quel regret ne dut point éprouver Pallas 
de ces critiques peu mesurées, puisqu'il fut forcé 
de convenir , peu de temps après la publication de 
l'ouvrage qui les renfermait, que Linné avait eu 
raison de ranger les corallines et les conferves dans 
deux règnes diflférens? Chercher à faire prévaloir la 
vérité en employant des expressions sages et mesu- 
rées, c'est avoir deux fois raison; émettre une opi- 
nion fausse en termes tranchans et dogmatiques, c'est 
avoir deux fois tort. 

Miller, dont il est fait mention dans les lettres 
d'EUis^ est présenté comme un homme laborieux 
mais vain et d'un commerce diifîcile, qui vécut 
presque toujours en mésintelligence avec les chefs 

* Né en i7}i, morl en 1811. 
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des divers ëtablissemens dans lesquels il fut employé. 
(28 Dëcembre i770,) 

(( Le docteur Kalm , fixé depuis plusieurs an- 
nées en Amérique, dit EUis (28 Décembre 1770), 
est un de ces chefs américains qui méprisent les 
Anglais. Je lui ai adressé , par un ami , de la semence 
de Rheum pcdmatum y mais il s'est dispensé de me 
remercier 9 et se serait cru déshonoré s'il eût pensé 
avoir quelques obligations à un habitant de la mé- 
tropole. S'il plait à Dieu, nous verrons bientôt 
humbles , ces révoltés américains. Kalm vous doit 
de la reconnaissance, car vous avez pris soin de 
cultiver son esprit; sans vous il serait tout-i*fait 
sauvage. » 

Il est un nom qui revient souvent dans la cor- 
respondance d'Ellis : c'est celui de Sol^nder. Ce 
naturaliste voyageur naquit en SuèdQ,d^ns leNord- 
land. Il voyagea en Laponie, à Archangel et à 
Saint-Pétersbourg; et obtint de son père, à la sol- 
licitation de Linné y dont il était [l'un des' disciples 
les plus zélés, la permission de voyi^er en Angleterre; 
il s'y rendit, s'y fit des amis et des protecteurs 
puissans qui travaillèrent à sa fortune. Il lui arri- 
va une aventure assez piquante et qui eût été fort 
désagréable pour tout autre qu'un naturaliste. Un 
jour qu'il se trouvait à bord d'un vaisseau de guerre 
alors en rade, le commandant, qu'il était allé vi- 
siter, reçut l'ordre de partir pour les Canaries 
afin de s'emparer de quelques bâtimens de com- 
merce qui s'y trouvaient. Solander fut obligé de 
l'accompagner, car l'ordre de partir une fois reçu, 
personne ne peut plus communiquer à terre. So- 
landa: prit son parti de bonne grâce et fit tourner 
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ce voyage au profit de l'histoire naturelle; il pré- 
luda ainsi à des courses plus lointaines. Les recom- 
mandations de Linné l'avaient fait accueillir avec 
tant de distinction en Angleterre, qu'il résolut d« 
s'y fixer. Bientôt il fut nommé professeur sup- 
pléant au muséum britannique j puis sous-bibliothé- 
caire du même établissement , enfin la société royale 
de Londres l'admit peu de temps après dans son sein. 
Linné le nomme toujours, dans les lettre d'Ellis, 
son disciple bien-aimé; il remercie affectueusement 
ses amis anglais, de la réception qu'ils font à So- 
lander; mais craignant que ces politesses* ne fussent 
stériles, il demanda et obtint pour ce jeune compa- 
triote la place de professeur d'histoire naturelle à 
Saint-Pétersbourg, alors vacante , et s'empressa de lui 
apprendre cette heureuse nouvelle. L'étonnement de 
Linné ne connut point de bornes en ne recevant 
aucune réponse; il en fut vivement affecté, et 
dès-lors le nom de cet élève chéri s'échappa moins 
souvent de sa plume. Solander a-t-il pu croire que 
soa illustre maître cherchait à l'éloigner de Londres 
par quelque motif secret et peu honorable? cela 
expliquerait le silence de Solander^ mais nous som- 
mes disposés à penser plutôt qu'il y eut de l'in- 
gratitude, ou tout au moins une négligence qui en 
est bien voisine*. Voici ce qui semble en fournir 
une preuve irrécusable : « Dites à Solander , mon 
cher EUis (8 Décembre 1767), qu'il écrive à sa 
respectable mère; elle n'a pas reçu de ses nouvelles 

* Dans les notes manuscrites laissées par Linné, Solander 
est taxé d'ingratitude. Mais telle était la réserve de cet homme 
extraordinaire que Ton ne voit rien transpirer de cette accu- 
sation dans sa correspondance particulière. 
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depuis plusieurs années, et s'en désoie. Apprend- 
lui , je vous prie , qu'elle réside actuellement à Pi- 
thoa. » Le fils qui néglige sa mère doit être un élève 
ingrat. La tendresse de Linné qui paraissait éteinte 
se ranima pourtant à la nouvelle, donnée par Ellis 
(8 Septembre 1767), que Solander était malade; il 
témoigna à ce sujet de vives inquiétudes et elles 
ne cessèrent qu'après la nouvelle d'un entier ré- 
tablissement. 

Ellis apprend à Linné (19 Août 1768), que So- 
lander a été choisi par Banks pour l'accompagner 
dans un voyage qui va être entrepris autour du 
monde. Banks, nommé directeur de la partie scien- 
tifique du voyage, assura à Solander une rente 
viagère de 400 guinées; il enunena avec lui deux 
dessinateurs, un secrétaire, quatre domestiques, et 
dépensa en approvisionnemens , en livres , en instru- 
mens, etc., plus de 260,000 francs. « Ce voyage, 
dit-il, est votre ouvrage et celui de vos écrits. » 
Indépendamment d'histoire naturelle, l'expédition 
devait s'occuper d'astronomie, observer le pas- 
sage de Vénus sous le disque du soleil , et cher- 
cher à faire de nouvelles découvertes dans la 
Mer du Sud. On sait que le capitaine-comman- 
dant était le célèbre Cook ; il n'est pas nommé 
une seule jTois dans la correspondance d'EUis , et Ton 
doit s'en étonner. Linné , dans sa réponse , donne 
de grandes louanges au patriotisme de l'Angleterre , 
et déclare les Anglais le peuple le plus généreux 
de la terre. Ellis (5 Décembre 1766), le remercie 
en ces termes : « Les Anglais sont bien reconnais- 
sans de la bonne opinion que vous avez d'eux ; 
BOUS reconnaissons chaque îour la supériorité 
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ies Suédois sur les autres nations européeunés. 
Tous ceux que nous avons vus ici sont polis, bien 
élevés et instruits, sans qu'on remarque en eux 
la vanité dea Français, la froide apathie des Hol- 
laadals ou l'impudence des Allemands. » EUis annonce 
le retour de l'expédition (16 Juillet 1771), à Linné ^ 
qui répond en ces termes à son correspondant 
(8 Août 1771) 2 «J'ai appris l'agréable nouvelle 
du retour de mon cher Solander en Europe. Grâces 
soient rendues à Dieu qui l'a si visiblement protégé 
dans les dangers d'un si long voyage. Si je n'étais 
chargé d'années et chétif de corps, je partirais à l'ins- 
tant même pour Londres , afin de voir ee héros de la 
botanique y mais je dois y renoncer. » 

Écoutons plus tard Linné exprimer ses craintes sur 
le sort des collections rapportées par les voyageurs^ 
« Je viens de lire dans plusieurs journaux étrangers 
que notre ami Solander a formé le projet de revoir» 
au printemps plusieurs nouvelles contrées découver- 
tes par M. Banks et par lui. Cette nouvelle m'a af- 
fecté au point de me priver entièrement de sommeil. 
Que les espérances de l'homme sont trompeuses ! J'es- 
pérais, et le monde savant avec moi, que bientôt on 
allait jouir du fruit de ce voyage. Est-il vrai que l'on 
doive craindre de voir ces collections sans rivales, et 
qui pouvaient servir si utilement la science , devenir 

la proie des insectes Je vous supplie par 

tout ce qui est grand et bon, vous si digne appré- 
ciateur de semblables trésors, de faire tout ce que vous 

pourrez, afin que l'on puisse en tirer parti 

Que de plantes extraordinaires ces voyageurs ont 
dû récolter ! Le Pérou , le Chili et les îles de la Mei 
du Sud leur auront fourni une si prodigieuse quan- 



l84 COARESPOlfDAirCE DK LIITICIÊ. 

tité de choses nouvelles, qu'ils doivent en avoir pour 
îeur vie entière à décrire et à figurer. S'ils entrepre- 
naient un autre voyage, il leur arriverait peut-être 
ce qui est arrivé à Moïse à l'égard du Canaan. A 
combien croyez-vous qu'on puisse porter le nombre 
des insectes récoltés? Y aura-t-il beaucoup de nou- 
veaux genres? Que pense^vous de leurs mollusques? 
Sont-ils nombreux? Qu'on y songe bien; les insectes 
peuvent dévorer les collections, la maison qui les ren- 
ferme être brûlée, les hommes qui sont le plus capables 
d'en tirer parti , mourir. Toutes choses sublunaires 
sont incertaines, et il ne serait pas sage de se confier 
à un avenir que personne ne peut garantir. Pressez, 
mon ami, pressez la publication de ces nouvelles dé- 
couvertes. Je confesse que mon vœu le plus ardent est 
de voir cette entreprise terminée avant de mourir. » 

Linné écrivait plus tard ce qui suit à Ellis ( 20 Dé- 
cembre 1771) ' «3e vous supplie de persuader à So- 
lander de m'envoyer quelques échantillons de plantes 
du Banskia ou Terra auiiralisj afin que je puisse me 
faire une idée des {productions de cette terre jus- 
qu'ici inconnue. En faisant cette demande appuyez- 
vous de mon vieil attachement pour lui; j'attends 
cela de son honorable caractère, et de son zèle pour 
la botanique. Rappelez-lui que c'est par moi qu'il a 
obtenu de son père la permission de se livrer aux 
sciences naturelles; que je l'ai chéri comme mon pro- 
pre fils et reçu sous mon toit. Dites-lui que c'est moi 
qui lui conseillai de visiter l'Angleterre , qui l'intro- 
duisis auprès de vous, et qui lui valus ainsi tous les 
amis qui l'ont si bien accueilli dans ce pays ; ajoutez 
que c'est moi qui lui fis obtenir la place de professeur 
à Saint-Pétersbourg. S'il répond à mon attente , je le 
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croirai qaitte envers moi. Mais persuadez-lui surtout de 
publifi£ ses découvertes botaniques avant de son{];er à 
un autre voyage...» Etait-ce en ces termes qu'un maître 
devait s'adresser à un élève reconnaissant? L'illustre 
promoteur de toute grande entreprise scientifique 
avait-il besoin de descendre jusqu'à la prière , et ne 
devait-on pas aller au-devant des vœux de celui qui 
pouvait dire (même lettre 20 Décembre 1771): «Mon 
élève Sparrmann visite maintenant le Cap de Bonne- 
Espérance; Thunberg, un autre de mes disciples , ac- 
compagne au Japon l'ambassade anglaise ; le jeune 
Gmelin parcourt la Perse; mon ami Falk , la Tar- 
tarie; Mutis, le Mexique; Kœnig fait d'heureuses 
incursions dans le Tranquebar ; le professeur danois 
RottboU publie les plantes récoltées à Surinam par 
Rolander ; enfin , les découvertes importantes faites en 
Arabie par Forskall vont bientôt voir le jour à Copen- 
hague. » 

Ellis précéda Linné dans la tombe ; mais le na- 
turaliste suédois Fy suivit de bien près , et ne put 
consacrer de longs regrets à sa perte. 

PEIflTAIfT. 

5 Décembre 1766 et 2 Mai 1775. 

Pennant était un savant anglais qui s'occupait par- 
ticulièrement de zoologie. On lui doit de nombreux 
ouvrages dont les principaux sont : la Zoologia hri- 
tanniea, ouvrage orné d'une grande quantité de belles 
figures; V Histoire des Quadrupèdes ouvrage de luxe 
imprimé à Londres , etc. Il est également connu par 
un voyage en Ecosse et dans les Iles Hébrides. 

Deux lettres seules adressées à Peonant par Linné 
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composent cette correspondance. Elles sont d'un 
médiocre intérêt. Dans Fune Linné félicite Pennant 
d'avoir découvert une nouvelle coquille ( Coneha 
anomia ) et d'avoir ainsi jeté quelque lumière dans 
la branche des sciences naturelles qui s'occupe de la 
conchyliologie. Dans l'autre il lui annonce qu'il a reçu 
des mains du docteur Troil le Synopiis des quadru- 
pèdes et la Zoologie indienne dont il est auteur ; il 
le remercie et lui déclare qu'il s'abstiendra de juger 
sa nouvelle méthode 5 il se bornera seulement à bien 
distinguer les espèces que son estimable correspon- 
dant vient d'établir. Linné exprime un vif désir de pos- 
séder les autres ouvrages de Pennant et surtout le 
traité des Oiseaux. 

Dacosta. 

Du 9 Novembre 1767, au 5 Octobre 1759. 

Dacosta était de la reli^^ion juive et s'occupait 
surtout de minéralogie 5 il se ruina à faire des col- 
lections, et fut mis en prison pour dettes. Ayant 
témoigné le désir d'être reçu correspondant de 
l'académie royale d'Upsal et n'ayant pu obtenir 
cette faveur, il se déclara contre Linné et ne 
laissa échapper aucune occasion de l'attaquer. Linné , 
on le conçoit, devait consulter autre chose que 
la renommée scientifique pour faire admettre des 
correspondans dans le sein de, l'académie. On a 
deux lettres de Linné à Dacosta, en date des 9 
Novembre 1757 et 27 Février 1769 : la première 
fut adressée au nom de l'académie pour le remer- 
cier de l'envoi d'un ouvrage sur les fossiles. Dacosta 
écrivit deux lettres à Linné ; l'une porte la date 
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dii 10 Février 1758 , et l'autre celle du 5 Octobre 
1759. Il y est question des travaux zoologiques d'Ed- 
wards , mais elles n'offrent au fond rien d'important. 

Edwards. 

Du.... 1767, au 16 Avril l'^G/^. 

Edwards, bibliothécaire du collège royal de mé- 
decine à Londres, mort en 1773, âgé de 79 ans? 
est auteur d'un grand ouvrage sur les oiseau^ et 
autres animaux rares, publié, avec de belles figures, 
de 1743 à 1764. Ce fut l'envoi de ce livre qui ou- 
vrit la correspondance en 1767 : Linné adresse 
des remercîmens à l'auteur; il déclare que rien ne 
contribue davantage à l'avancement des sciences 
naturelles que les bonnes figures , et admire surtout 
celle qui représenté le satyre, bien diflTérent de 
l'orang-outang javanais de Bontius , et du satyre in- 
dien de Tulpius. Il voudrait savoir si les dents canines 
sont séparées des autres , item , inquitj si modo tua sit 

ybem,inay num nym/phis et cliloride instniaturnee non, 
Edwards, dans sa réponse, dit que l'animal figuré 
est le pygmée du docteur Tyson, individu femelle 

• dont les dents sont disposées comme celles de l'hom- 
me 5 Tyson avait figuré un individu mâle. 

Linné adresse à Edwards (27 Septembre 1758), 
des observations critiques sur l'ouvrage dont nous 
avons parlé plus haut; elles sont assez nombreuses 
et relatives à des oiseaux, à des reptiles, à des in- 
sectes et à des coquilles. Remercîmens d'Edwards pour 
les observations renfermées dans la lettre de Linné; 
envoi d'un nouvel ouvrage : les Glanures JtHistoire 
naturelle (12 Août 1760). Dernière lettre de Linné 
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(i5 Avril 1764): observations de détail peu im- 
portantes sur l'ouvrage désigûé plus haut. 

A, GouAir. 
Du 22 Novembre 1769, au 28 Décembre 1772. 

Antoine Gouan naquit à Montpellier le i5 No- 
vembre 1733, et mourut dans la même ville le i*"^ 
Septembre 1821, âgé de quatre-vingt-huit ans. Il fit 
ses études à Toulouse , dont le collège était alors dirigé 
par le célèbre abbé Raynal , et revint dans sa ville 
natale où il se livra à la médecine. Reçu docteur , 
il eut pour maître et pour ami le savant Sauvages, 
qui Pinitia dans la connaissance des plantes et le 
guida dans le choix des auteurs botaniques clas- 
siques. Gouan 9 quoiqu'il sut apprécier l'immense 
mérite de Tournefort, se sentit entraîné vers* 
Linné et chercha à se rendre digne de corres- 
pondre avec ce grand homme dont Famé ardente 
semblait animer celle de tous ceux qui se livraient 
alors aux sciences naturelles. La vie de Gouan ne 
fut pas féconde en épisodes: peu de savans ont eu 
une existence plus douce , plus longue et plus heu- 
reuse; professeur de botanique dans l'un dés plus 
beaux pays de l'Europe, il se livra tout entier à 
l'étude de la nature et conserva long-temps , avec un 
corps sain , l'intégrité de ses iacultés intellectuelles. 

La correspondance de Linné et de Gouan n'est 
point imprimée 5 lors de la mort du savant auteur 
de la Flore de Montpellier ^ le docteur Amoreux, 
chargé par la famille de l'examen des papiers du 
défunt, prit un extrait de la vaste correspondance 
de Gouan et le fit paraître dans le premier volume 
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des Mémoires de la Société linnéenne de Parie, 
avant le départ pour une terre étrangère de l'her- 
bier et dea collections du professeur de Montpellier. 
Cest donc au recueil que nous venons de citer que 
nous emprunterons une partie de ce qui va suivre. 

Gouan avait à peine vingt*six ans quand il ouvrit 
une correspondance suivie avec Linné. La première 
réponse qui lui fut faite d'Upsal est datée du 22 
Novembre 1759 ; la dernière est du 28 Décembre 
1772 , et nous faisons remarquer en passant que la 
plupart des correspondances de Linné se terminent 
à-peu-près à cette époque : le repos était enfin de- 
venu nécessaire à cet homme qui jusqu'alors n'a- 
vait connu que le travail. Les lettres de Linné à 
Gouan sont au nombre de plus de quarante ; le pré- 
^dent Smith , qui a publié la plupart des ^lettres trou- 
vées dans «les papiers de Linné , ne fait connaître 
aucune des lettres de Gouan: ce qui est assez ex- 
traordinaire , car Linné a conservé toutes celles 
qui lui avaient été écrites, et il n'a pu faire une 
exception pour celui auquel il donnait le nom de 
son correspondant chéri. 

La botanique et la zoologie (ichtyologie et ento- 
mologie) firent tous Iss frais de cette correspondance. 
On apprend par elle que Linné, voulant tenter 
d'élever en Suède des vers à soie , demanda à Gouan 
des instructions sur ce sujet. Gouan les lui don- 
na et les accompagna de l'histoire des vers à soie 
en style aphoristique^ elle est curieuse et con- 
çue en ces termes : Ovum pediculi mole adœquans 
eieatrieulâ notatum^ ineubandum. Exii fœtue nu- 
due, polypodue^ ececue, m.tUue, hisgemina oon- 
fectue pelle, m4êer sibi vincula nectii! ibi amorphus; 
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mortîs et vitœ particeps in chrysalidem mutaiur 
amorpham. Tandem soluth vinculis , redivivus , 
alatiMy hexapus, oculatus^ liber in aère viiafn' et 
sociam quœrit, quâ cum capulâ junctas posteras 
procréât , patri matrique similes y paiemarum 
miseriarum heredes! Linné s'aperçut que son cor- 
respondant avait pmprunté le style de ses descrip- 
tions; il en fut flatte, et lut la lettre de Gouan à 
l'université d'Upsal, dans l'une de ses séances. 

Il est question dans une lettre de Linné , en date 
du 8 Mars 1760, d'une nouvelle espèce de poisson 
( àvLphycis , genre blennius) et de divers insectes qui 
lui avaient été envoyés par Gouan; Linné montre 
dans cette lettre , ainsi que dans plusieurs autres , 
une grande vénération pour Sauvages, qu'il qualifie 
de Prince des médecins. Il assure ( lettre du 7 
Octobre 1763), que l'on faisait à Upsal plus de cas 
de Sauvages que de Boerhaave lui-même. On sait 
que Linné enseigna la pathologie, en suivant la 
méthode proposée par le médecin français. 

On doit regretter que M. Amoreux n'ait pas 
donné le texte d'une lettre en date du 27 Juillet 
1764» dans laquelle se trouvait une réponse aux 
critiques d'Adanson. Au reste, peut-être est-il con- 
venable de laisser tomber dans l'oubli ces fâclieux. 
débats. 

Les lettres de Linné à Gouan sont remplies d'ex- 
pressions bienveillantes. On y trouve , çà et là , de 
sages avis et d'utiles renseignemens. Les lettres et 
les envois de Gouan ont fait connaître à Linné une 
foule de productions curieuses du raidi de la Fran- 
ce, beau pays que le naturaliste suédois regrettait 
de ne pas avoir vu : « Lorsque je parcours votre 
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Flore, combien je regrette , dit-il , que la vieillesse 
m'empêche d'aller cueillir avec vous ces belles 
plantes qui parent votre terre natale, sans rivale 
en Europe par la variété de ses productions végé- 
tales (20 Janvier 1765). » De pareils regrets se 
trouvent exprimés dans plusieurs autres lettres, et 
notamment dans celle du 20 Janvier 1765^ Linné 
témoigne sa reconnaissance à Gouan pour l'intérêt 
que celui-ci savait donner à leurs relations , et s'ex- 
prime ainsi : « Aucun de mes correspondans ne m'in- 
téresse plus que vous, mon cher ami; vous cultivez 
sans relâche , et avec un grand succès , la science qui 
fait nos mutuelles délices : les observations que vous 
me communiquez sont toutes du plus grand intérêt. » 

Les plantes dont il est question dans les lettres 
de Linné sont : la Linnœa borealisy si chère à tous 
les naturalistes, et que Gouan avait trouvée une 
seule fois dans les montagnes de Lesperou*, la Gouania 
domingentis y que Jacquin avait dédiée au profes- 
seur de Montpellier; la Loasa et surtout l'Ancolie 
visqueuse , plante découverte par Gouan. Terminons 
ces extraits par quelques phrases de Linné, ûù ce 
grand homme exprime la vivacité de ses désirs pour 
l'obtention de quelques-unes de ces plantes : An in 
hortis vestris creseatLoasa^ quœ OrtigaFeuillœiy 194^^ 
qaod ParUiis in hortis crescaC novi. Si passes 7nihi 
dare aut comparare ejus reeentia semina , dures 
mihi gazas. Pro uno ejus semine/ertili lubenter sol^ 
verem dimidium luidorum^avidissime expecto videre 
aquilegiam tuant ; anne possibile foret obtinere uni» 
cum semen, vel Jblium etflorem exsiccatuin pro lier* 
bario meo? (3o Juin 1767.) 

Il ne parait pas que le nom de Haller ait été pro- 
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nonce par Linnë dans cette correspondance ^ les lettres 
deHaller à Gouan renferment au contraire des plaintes 
amères contre le naturaliste suédois. Linné n'entre- 
tint jamais ses amis de ses autres amis, à moins qu'il 
n'eûVà se louer d'eux. Cette noble réserve , que dans 
le monde on nomme savoir-vivre , devait donner une 
grande sécurité aux correspondans de Liâné, et rehaus- 
ser l'estime profonde qu^ils ressentaient pour lui. Nous 
l'avons dit : les lettres de Linné, celles même écrites 
dans l'épanchement de l'amitié , ne renferment pas 
une phrase^ pas une expression , que , vivant 9 il eût 
jugé nécessaire de faire disparaître; combien peu de 
personnes méritent un pareil éloge ! 

J. C. MuTis. 
Du.... 3761 , au 8 Février 1777. 

Don José Célestin Mutis naquit dans la péninsule 
Ibérique. Espagnol il aima les sciences, ecclésiastique il 
eut une teinte de philosophie. Mutis professa les ma- 
thématiques et l'histoire naturelle à Santa-Fé de Bogota 
(nouvelle Grenade) et courut grand risque d'être tour- 
menté par l'Inquisition, car il avait calculé la distance 
qui se trouve de la terre à la lune et pouvait prédire 
les éclipses. Aussi eut-il long-temps la réputation d'un 
nécromancien , les habitans n'osaient lui confier leurs 
enfans, et craignaient qu'entre ses mains ils ne devins- 
sent des sorciers; on n'a point appris que leurs craintes 
se soient réalisées. Soutenu par le vice-roi, comte 
de Casa Flores, dont il était le médecin^ et par l'arche- 
vêque de Santa-Fé , homme sage et modéré, on lui 
pardonna d'être plus éclairé que ses compatriotes, 
et il put exercer en paix ses fonctions de professeur 
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«t de m^ecin , sans crainte d'être lapide. Ce fut par 
ses conseils que Ruiz et Payon, ses élèves, publièrent 
la Flore péruvienne, ouvrage remarquable dont 
l'apparition en Espagne doit être rangée parmi les 
phénomènes. La Flore de Bogota , exécutée par des 
peintres du pays, et qu'on doit à Mutis^ n'est pas un 
événement moins singulier. 

Mutis ne vit jamais linné , et pourtant personne ne 
lui fut plus sincèrement attaché. Toutes les expressions 
employées dans ses lettres respirent une vive affection, 
et les regrets qu'il manisfesta, quand la mort vintravir 
ce grand homme à l'Europe , en donnent une preuve 
éclatante. Ce fut vers 1761 queconmiença cette corres- 
pondance. Une lettre de linné, partie de l'un des états 
voisins du pôle nord, vint trouver Mutis au milieu 
des régions>intertropicales,au moment où celui-ci allait 
demander à Linné la faveur d'une correspondance 
plus suivie. Quoique ce conmierce épistolaire ait duré 
dix^pt ans, et qu'il ait eu beaucoup d'importance, les 
lettres auxquelles il donna lieu sont peu nombreuses; 
un grand nombre d'entr'elles furent perdues; la len- 
teur des moyens de communication était un obstacle 
invincible que Mûtis ne put lever, et qui lui coûta de 
vi6 regrets. Sept lettres de Mutis écrites en latin 
nous sont connues ; la première, écrite de Santa-Fé 
de Bogota (6 Octobre 1763) exprime des craintes 
sur les causes du silence de Linné; reçoit-ril bien ses 
lettres ? il ne voudrait pour rien au monde être taxé 
dé négligence. La seconde, adressée de la même ville, 
porte la date du 24 Septembre 1764; Mutis apprend 
à Linné qu'il vi^nt de faire avec le vice-roi un voyage 
à,Cal:thagène' et qu'il a envoyé à l'académie d'Upsal 
un mémoire intitulé : de glebis aureie memorabilibus, 

i3 
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accompagné d^un quinquina avec des fletirs , diffifl^nt 
de celui qui a été décrit et figuré par le célèlire la Con* 
damine {Ctnchanu lanctfolia). Deux lettres écrites de 
Cacota de Surate (19 Mai 1767 et 3o Octobre de la 
même année) renferment quelques observations sur 
le plumeria , le carica et TAewifua elongata ; il donne 
le dessin d'un nepenûies. Mutis s'excuse (Santa-Fé 
de Bogota, i3 Mai 1770) de ne pouvoir répondre aux 
questions de Linné relatives à la géographie des quin- 
quinas. Il n'a jamais visité la province de Quito y et 
Caxanuma , Loxa et Guença sont fort éloignés des 
lieux où il est fixé. On trouve le quinquina sor des 
montagnes d'une hauteur presque incroyable. Selon 
ce qu'il a appris , le thermomètre s'élève rarement 
au-dessus de 18 degrés dans les forêts dé quinquina et 
se tient ordinairement au-dessous. Quito , vers le 6* 
de latitude méridionale fait exception. Santi^evan a 
vu le quinquina en fleur sous le 2^ de latitude nord. 
Les habitans l'y nonmient|wtA» de rsqueson; ses feuiUet 
sont deux fois plus larges que celles de Pe^èce offid- 
nàïe,(Cineh(ma oblonyifoHaàeMutis} quinquina rouge 
de Santa-Fé). Parlant ensuite de l'admirable iëcon-* 
dite du nouveau Mexique , il soutient qu'elle passe 
tout ce qu'on a pu en raconter et déclare que la vie 
entière d'un botaniste serait insuffisante pour décrire 
tous les trésors qu'il foule aux pieds ; il y n trouve avec 
surprise un brabemm , genre aMcain du Gap. Cette 
lettre est accompagnée de la description d'un Cm^ 
ehona gironenêù dont le fruit est baccien. Quelle 
était cette plante ? on n'en sait rien , mais certes ce 
n'était pas un emehona. 

Dans une autre lettre , encore datée de Santa-Fé de 
Bogota (6 Juillet 1775), Mutis accuse rëeeptioft de 
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plimeurs lettres qu'il a reçues des mains du yice-roi, 
dont il se loue beaucoup. Ces caractères chéris , si 
long-temps attendus^out été, dit-il> tendrement pressés 
sur ses lèyres. Ruiz ta partir pour la Suède , et plus 
heureux que lui;, yerra les traits de leur docte maître; 
que ne peut-il aussi jouir de ce bonheur qu'il achè- 
terait au prix de, plusieurs années d'existence! Unç 
dernière lettre (8 Février 1777)» écrite des mines de 
Tbague, annonce le retour en Amérique, de Ruiz, arec 
lequel il vient de passer des momens délicieux à parler 
de Linné et de sa famille. Mutis répond aux observa*- 
tions auxquelles ses derniers envois de plantes avaient 
donné lieu; et reconnaît la justesse des critiques. 
Mutis attendait une réponse , mais il l'attendait vaine- 
ment \ il reçut, peu après, une lettre qui lui annonça 
la mort de son illustre c^Mrrespondant ; elle était de 
linné 0s. qui demandait en termes ifort polis que Mutis 
loi accordât une partie de l'estime qu'il avait eue pour 
l'auteur de ses jours. Mutis ^ dans sa réponse , expri- 
me vivement le chagrin de la perte qu'il vient de faire 
(mines deYbague 12 Septembre 1778). En recevant,dit- 
il,une lettre de Suède, écrite d'une autre main que 
celle de lii^né^ il frémit aAissitôt et devina que son digne 
ami n'était plus \ en efifet , ees tristes pressentimens 
ne le trompaient point. Ce grand homme , en cor- 
reBpcmdant «ivec lui aussi souvèmt que le permettait 
la prodigiQUi^e distance qui les séparait , avait fait 
naître daos son cœur une émulation sans cesse crois- 
sante, lips découvertes, qu'il pourrait &ire désormais, 
«^aiept perdre de leur prix puisqu'il lui serait impos- 
aLhle de les;^9^ .oontiaitreÂ linné. Tandis qu'il se ré- 
jouissait d'avoir trouvé PavbreauqudL on doit le baume 

an jdaisir . qu'et» iMaât re$sen& 
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son correspondant , la mort avait déjà saisi sa proie; 
«TOUS avez perdu un excellent père , dit-il , et moi un 
maître vénéré. Sa mémoire vivra dans mon cœur aussi 
long-temps que j'existerai; cultiver l'amitié de Linné 
•et chercher à être digne de la sienne fut long-temps 
ma plus chère ambition; le souvenir de nos rela- 
tions fera mon orgueil. Je saurai révérer en vous 
le fils d'un grand homme et à ce seul titre votre 
amitié me devient nécessaire; son sang ne peut cou- 
ler dans vos veines sans que vous ayez hérité de 
ses précieuses qualités. Linné a surpassé tous les na- 
turalistes et il ne sera égalé par personne , car il a 
fait autant pour les sciences naturelles que Newton 
.pour les sciences mathématiques. Leurs noms, pla- 
cés au temple de mémoire, ne pérircmt jamais; rece- 
vez, vers les pôles, l'assurance qui vous en est donnée 
par une voix venue de l'équateur 3 elle Ait toujours 
amie de la vérité. » 

T-HUlfinEKG. 

1771 — 1774. 

Thunberg , voyageur et naturaliste célèbre , naquit 
«n Suède en 174^ et mourut à Upsal le 8 Août 1838, 
âgé de 85 ans. Il succéda à Linné fils dans la chaire 
de botanique d'Upsal , et vit s'accumuler successive- 
ment sur sa tête lés honneurs décernés à Linné, dont 
.on peut dire qu'il fiit véritablement le successeur dans 
l'opinion des sa vans. Ses voyages au Cap et dans plu- 
. sieurs parties de l'Inde , durèrent neuf ans , pendant 
lesquels il fit de nombreuses et importantes décou- 
vertes; sa célébrité s'étendit dans toute l'Europe. A 
son retour dans sa patrie on le iiomma successiveiQeBt 
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directeur du jardin botanique d'Upsal^ pendant une 
longue absence de Linnë fils 5 puis professeur ex- 
traordinaire , président et recteur de l'acadénaie de8> 
sciences de Stockbolm; cbeyalier de l'ordre de Gus- 
tave Wasa, etc. La plupart des conapagnies savante»» 
de l'Europe l'admirent dans leur sein. L'académie des, 
sciences de Paris le compta parmi ^s membres... 

La liste dès ouvrages de Thunberg est fort longue et. 
dénote une grande-variété de connaissances; il s'occupa, 
de numismatique^d'antiquités^de médecine^ mais sur- 
tout de botanique [et dlentomologie... Tbunberg eut^ 
dans «es longs voyages ^ l'occasion de s'apercevoir qUe 
le nom de son docte maître était pour lui la meilleure- 
de toutes les recommandations.^ Ce fut à Tamitié de, 
fiurmann pour Linné qu'il dut l'avantage* de pouvoir, 
voyager aux frais de la compagnie hollandaise des lai- 
des orientales , et quand Thunberg s'étonnait qu'oa 
fit choix d'un inconnu 9 on lui répondit que sa qualité 
de suédois suffisait pour lui faire accorder la préfé- 
rence sur toute autre personne, et que depuis long- 
temps le nom suédois était en Hollande un titre suffi- 
sant de recommandation^ 

Huit lettres de Linné à. Thunberg sont connues-, elles 
Ont été imprimées en suédois à Hambourg, en 1792;, 
aucune* tr-aduetion n'en a été faite. La première de ces 
lettres porte la date du 27 Avril 1771 •, la dernière est 
du 20 Décembre 1774* ^c sont lès dernières que Linné 
adressa à ses^discîples , ef cette circonstance seule suffi- 
rait pour les Dure fconserv.er, si ce qp'elles renferment 
d'intéressant ne leur donnait une importance qui leur 
est propre. Nous n'avons pas voulu les faire imprimer 
par extrait , et l'on nous saura gré de les avoir insérées 
textuellement.. Ces lettres, sont écrites en suédois et 
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entremêlées de mots latins; on y trouve plusîem^ 
phrases obscures 9 mais un botaniste pourait facilement 
en retrouver le sens, nous Pavons tenté en nous aidant 
du secours d'une personne très-versée dans la connais- 
sance des tangues du nord de l'Europe*. Indépen- 
damment de diverses particularités intéressantes, on 
trouve dans ces lettres, sur les plantes du Cap, une foule 
de renseignemens précieux qui peuvent servir à l'his- 
toire des progrès de la botanique dans le 18* siècle» 
Linné a écrit ces lettres daiB le plus grand abandon, 
et l'on s'en aperçoit ; néanmoins les répétitions assez: 
nombreuses, qu'on pourra remarquer s'explicpient par 
Fincertitude dans laquelle se trouvait linné de savoir 
si ces lettres parvenaient ou non; il était donc indis- 
pensable qu'il demandât plusieurs fois les renseigne- 
mens qu'il voulait obtenir. La lecture de cette corres-, 
pondance met siurtout en évidence l'admirable justesse 
et la promptitude du coup d'oeil de Linné ainsi que la 
certitude de ses jugemens sur les plantes soumises à 
son examen. On y voit aussi que si Thunberg était 
un élève reconnaissant , Linné était un maître affec- 
tueux.. 

Lettres de Linué ▲ Thunberg , 

Pendant ses voyages en Afrique et en Asîe^ 

Lettre première ,. 

Monsieur et très-savant Licencié, 

Je vous écris aujourd'hui afin de vous remercier 
des trois lettres que vous m'avez adressées ainsi que 
des graines qui les accompagnaient. Un voyage au Ja- 
pon aune très-grande grande importance , et demande 

* M. Emile Garlièr^ de Dunkerque» 
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autant de temps qa'un voyage à la Chine; pour qui> 
conque n'a pas quitté le sol natal , Fidée seule d'entre- 
prendre de pareils voyages cause un sentiment extré- 
me de frayeur; mais celui qui a été une ou deux fois 
aux Indes n'en fait pas une grande affaire^ et parcourt 
les plus longues distances comme nous parcourons le& 
plus petites, et sans éprouver plus d'émotion que 
quand nous nous rendons à l'académie. Lorsqu'on fait^ 
en véritable naturaliste, un voyage; de la nature de- 
celui que vous entreprenez , deux ans comptent plus 
pour la science que dix années de travaux sédentaires.. 
Jusqu'à présent aucun véritable botaniste n'a visité le 
pays^que vous allez voir et les ouvrages scientffîques ne 
renferment la description que d'un fort petit nombre 
de plantes japonaises. Ne craignez donc pas de vous ex- 
poser à quelques dangers; celui qui veut atteindre un 
but glorieux doit se hasarder beaucoup; suivez d'ail-- 
leurs le penchant qui vous entraine, et vous trouverez, 
en vous la ligne de vos devoirs toute tracée. Le goât 
prononcé que vous avez pour la botanique et l'eu- 
tomologie est une inspiration d'en haut. Dieu vous 
a révélé votre vocation. La fortune, sachez-le bien,, 
ne s'offre à nous qu'une seule fois; l'adresse avec la- 
quelle nous la fixons, doit à jamais nous rendre heu- 
reux ou malheureux. Il fout descendre en soî-méine^ 
pour bien connaître ce qui nous convient le mieux ^ 
et nous pouvons toujours le faire avec succès, car 
le Seigneur a mis dans nos cœurs la prédisposition 
nécessaire pour faire un bon choix; c'est donc uni- 
quement à nous de tout disposer pour arriver au 
meilleur résultat possible. 

Je suis bien désireux de vivre encore, ne fut-ce que 
pour savoir de vous à quelles plantes U faut rapporter 



200 CO&&ESPOKDAl!rCB DE LlKiré. 

les gravures de Kœmpfer {^nuBnk. exode. ) dont $uk 
yent les numéros. 

777 Nag%* n'est-ce pas un myrica ? — 797 Toïnra. 
-— 809 iSécÀo. — 811 Gingko : nous possédons cet 
arbre au jardin mais il n'y fructifie point. — 874 
Mokokf. — 881 Somo: est-ce l'ant^um êteUatum, et 
diffère-t-il de Vanùuni floridanutn? — 879 Ohai : 
n'est-ce pas la même espèce que le caroUnea ? 

Le catalogue de Kœmpfer est fort incomplet, et l'on 
Yoit en l'examinant combien il reste encore i décou- 
yrir de plantes. Puisque tous êtes lancé dans cette 
grande entreprise , trouvez bon que je vous prie de 
tenir compte de mes recommandations. 
, La carrière vous est ouverte^ songez que vous pouvez 
porter le titre de médecin du Roi au Japon ^ Kœmpfer 
et Cleyer en ont seuls été honorés jusqu'ici^ Ce que 
Dieu a fait pour eux, ne peut-il pas le faire poiu: 
tous; et d'ailleurs si vous échouez dans l'obtention de 
ce titre , l'Europe ne vous en dédommagera-t-elle pas 
en vous accordant la renommée? Ce voyage n'est pas 
aussi dangereux qu'on veut bien nous le dire ici. 
Le plus grand danger est sur la côte de Norwège. 
Le trajet se fait avec des vents directs qui vous poos^ 
sent de la Suède jusqu'en Chine. Il y a moins de ris- 
ques à partir de la Hollande. Si vous désiriez , mon- 
sieur et très-savant licencié, être nonmié médecin sur 
le navire des Indes orientales, à Gottenbourg, qui 

* 777 Myrica Nagiy Thunb. , devenu une espèce du genre 
nageia de Gaerlner sous le nom spécifique dejaponica, — 797. 
Euonymus Toi/ra, Thunb., devennle PUtosporum Tohira d'Ai- 
ton. — 809 Hovenia dulcb ^Thiinh, — 811 Ginhgo h f loba, Linn. 
— 874 Cleyerajaponica , Thunb, — 881 JllicUun a/iîsatum Li 
— . 879 Calycantlms prœcox L. 
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se rend en Chine , il serait facile de tous faire aToir 
ce titre, quoique plusieurs de nos médecins recher- 
chent cette place et ne puissent l'obtenir. Cela vaudrait 
mieux que de voyager avec le même emploi sur 
un navire étranger , surtout quand il s'agit de visiter 
le Japon , l'une des plus curieuses et des plus rares 
contrées de l'univers. 

Je suis , Monsieur et très-savant licencié , votre 
très-obéissant serviteur. 

C. LiifNÉ. 

Upsal le 37 Avril 1771. 

LeUre deuxiemem 

Cher et savant Licencié, 

Je vous félicite bien sincèrement de ce que la 
fortune vous a fait connaître MM. Burmann; vous 
leur devrez les moyens de rendre votre nom a jamais 
célèbre 5 quand vous serez arrivé sur le sol que vous 
devez explorer , pensez à moi ; songez toujours que 
personne n'a visité le Japon , et que Kœmpfer a 
figiu'é plusieurs plantes dont les genres mêmes nous 
sont inconnus. Quand vous visiterez Amboine n'ou- 
bliez pas de me faire connaître le caractère des plantes 
comprises dans ma note numéro 1; elles me man- 
quent y ainsi que celles dont vous lirez les noms dans 
ma note numéro 2. Il croît au Cap xme grande quan- 
tité de plantes dont la fructification m^est inconnue y 
bien que j'en aie fait connaître un grand nombre dans 
mon deuxième tnantiisa'^* 

Je me persuade que le bonheur vous accompa- 
gnera partout où vous irez 9 et que vous serez heu- 

* Mantissa altéra ^ cum appendice regni antmalis ; TTahn^ 
in-8", 177^ ) c'est l'un des derniers ouvrages de Linné. 
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reuX) dans les pays lointains que vous allez parcourir, 
comme tous l'avez étë jusqu'ici; le passé m'est pour 
TOUS en quelque sorte garant de l'avenir. Solander 
va se hasarder encore dans des voyages lointains; 
Gahn le suivra peut-être. Je suis fâché * que vous 
n'ayez pu vous procurer qu'une demi-centurie des in- 
sectes du Cap ; j'en ai quelques-uns dans le Musée de 
la Reine , mais c'est bien peu de chose en comparai- 
son du grand nombre qu'on doit y trouver. Nous 
verrons si dans la suite vous m'en gratifierez de quel- 
ques-uns; faut-il vous le dire? je doute que vous m'en 
donniez beaucoup. 

Parmi les plantes de Kœmpfer , qu'est-ce que le 
Sieko?Tei}. 809; qu'est-ce que le Gingko? T. 811, 
dont nous possédons un pied qui ne fleurit point à 
ITpsal; qu'est-ce que le Mokok/7T. 874; le Skimmi 
Tab. 881 , n'est-il pas l'Anîs étoile **? 

Parmi les plantes énumérées comme particulières 
à Amboine, qu'est-ce qu'un Camarina? Qu'est-ce que 
cet ananas dioïque à fruit sec; n'est-ce pas un palmier? 

Adieu , soyez heureux et que les destins vous soient 
prospères ; ne m'oubliez pas. 

C. LinjKÉ. 

Upsal y i" Octobre 1771. 

Lettre troisième. 
Noble et savant Docteur , 

Quoique je vous aie écrit l'an passé '*'*'*' afin de vous 
prier de recevoir mes remercimens pour les belles 

'^ Celte phrase manque de clarté dans rorigiual suédois. 
** Voyez les notes de la lettre précédente. 
*** Cette lettre a en effet été perdve. 



THITHBEftO. 1771 — 1774- â05 

plantes qae vous m'avez si gracieusement adress^es^ 
je crois devoir vous les renouveler; rien n'ëtant sujet 
à plus d'incertitude que les correspondances au moyen 
de la navigation maritime. Vos nombreux oxaU$ 
ëtaient de la plus grande beauté, ainsi que la plu- 
part des hypexiê qui presque tous étaient fort rares» 
Faites-moi savoir quelle plante vous désirez que je 
vous dédie comme genre. Votre plante bulbeuse trian- 
drique, quoique fort semblable auj|O0iM^ devra re^ 
cevoir un autre nom '*' , car les étsoRnes sont mona** 
delphes; il en est de même de cet arbre dioïque qui 
a quinze étamines et deux pistils , ainsi que de celui 
indiqué sur votre liste par les lettres B. F. Il a un 
calice à quatre divisions , un réceptacle légèrement 
dilaté^ point de corolle , quatre étamines ^ un ovaire 
infère j quatre stigmates et des rameaux gladiés ^. 

Grâces vous soient rendues pour tout ce que vous 
me communiquez sur les insectes les plus communs 
du Cap. 

Suéde! a été nomimé professeur de poésie; Amivil-» 
liers y pn^esseur de langues orientales; il succède 
au théologien Hesselgren. Mallet est devenu pro- 
fesseur de géométrie, et remplace Mellercreutz, admis 
à la retraite* Le jeune Berschen vient d'obtenir la 
chaire de commerce que Forster avait eue avant lui. 
Boudrie^secrétaîre de l'académie, et Palmberg, adjoint, 
ont reçu le titre de professeurs; CoUiander, votre 
successeur est maintenant prévost des marchands ***j 
le pasteur Lallerman â Hallaryd est mort, ainsi que 
le doyen Hallenius de Tierp. Le pasteur de la cathé- 

* Galaxia oi^afa, Thunberg. 

** Montinia acris, Liun, 9Uppi, 437- 

*** Magisier afvara. 
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drale de Stockholm succède & Schroder dans Fëpis' 
copat. 

Obl dit ici que Sparmann a accompagné le docteur 
Forster au pôle-sud. Serait-ce vrai? 

Faites -moi connaître l'itinéraire que vous devez 
suivre pendant le cours de votre long voyage. Je dé- 
sire-bien vivement vivre jusqu'à votre retour ici. 
Quelle joie pour moi d'assister à votre triomphe et de 
toucher de mes n^ins les lauriers qui vont couronner 
votre front. DépRez, je vous prie, sur les autels de 
Flore africaine, une guirlande de fleurs en mon inten- 
tion, et recevez , cher docteur, l'assurance de l'atta- 
chement sincère de votre affectionné. 

C* LnrifB. 

Upsal, le 17 Juin 1773. 

Lettre quatrième. 

Au noble et savant docteur , envoyé de Flore au 
Cap de Bonne-Espérance. 

J'ai tant de remercîmens à vous faire pour les 
nombreuses plantes que j'ai reçues de vous, et qui 
toutes sont ou très-rares ou nouvelles , que je ne sais 
si je pourrai vous en faire assez. Nul botaniste ne m'a 
fait éprouver une plus vive satisfaction , et je vous 
avouerai avec naïveté que je ne comptais pas sur tant 
de générosité 5 mais si j'ai pu penser que vous me trai^ 
teriez moins bien que vous ne faites, vous m'avez 
bientôt forcé à la reconnaissance, et je vous tiens au- 
jourd'hui pour le plus généreux des hommes. 

Vous seul avez plus fait pour la 'flore du Cap que 
tous les botanistes qui vous avaient précédé dans 
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€e pays. J'ai trayaillë sans relâche à ces plantes pen* 
dant huit jours, et je ne pourrai les avoir examinées 
toutes avant un mois* Ayez la bonté de m'envoyer 
un spécimen, plus complet du numéro 4o3; dites-moi, 
je vous prie, le nom du fruit que vous avez envoyé au 
docteur Baëk. 

Je ne désire rien tant que voir la journée où, heu- 
reusement de retour dans votre patrie , vous me per- 
mettrez de discourir avec vous sur les merveilles vé- 
gétales que je tiens de votre généreuse amitié. 

La Thunbergia manque à ma collection. Je désire 
beaucoup l'avoir, car je possède presque toutes les 
plantes dont j'ai établi les genres. 

Mille et mille remercimens pour les superbes ognons 
qui accompagnaient l'envoi des plantes. La moitié en- 
TÎron est arrivée ici détériorée, le reste est en fort bon 
état; Dieu veuille qu'ils me donnent des fleurs. S'il en 
était ainsi, Je pourrais les analyser publiquement et 
faire connaître tout ce que vous valez. 

Veuillez, moucher docteur,- m'envoyer quelques 
semences des plantes du Cap, afin d'enrichir le jardin 
botanique. On m'a annpncé qu'à bord du yacht de 
Stockholm se trouve un paquet pour nous et venant 
du Cap , par la France. Il contient peut-être ce que 
TOUS avez eu la bonté de nous envoyer suivant l'avis 
qae vous eu donnez dans votre dernière lettre. 

Si vous pouvez examiner le ehrysUrixj vérifiez-en 
le sexe et étudiez-eij soigneusement le fruit. La plante 
ressemble au sisyrinchium qui croît au Gap, mais au 
lieu de trouveiv une fleur à l'aisselle de la feuille, on 
y trouve une petite houppe de soie. 

Je vous en écrirai plus long une autre fois; je me 
trouve forcé de clore cette lettre , car mon ami le doc- 
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teur Montin m'assure que le navire qui doit la por^ 
tet ya mettre à la yoile. 

(Cette lettre n'est pas signée et ne porte point de 
date; die est vraiseiiiblablenient du jj^intemps de 

1773. ) 

Lettre cinquième* 

Charles Linnë i son ami le docteor Thanberg, eee^ 
rojé de Flore au Cap. 

J'ai reçu en son temps votre chère lettre , et com- 
me toutes les lettres précédentes, elle m'a fait le 
plus grand plaisir. Vous devez être maintenant compté 
parmi nos plus savans botanistes. 

Votre genre bladhia me semble très-solidement éta- 
bli, et devra certainement être adopté. 

Ce que vous m'adressez sous les^ noms de HeBina, 
de itellera et de iteUaria doit être réuni dans un seul 
et même genre; il en est de même du stellena qui ap- 
partient au genre ki/poxis * quoique vous paraissiez 
le regarder comme différent , ce que je vois par vos 
notes. VHeloniiu minuta aurait-il du rapport avec 
ces plantes**, je vous croirai si vous me l'assurez, car 
je n'en ai jamais vu que des échantillons desséchés. Je 
crois me souvenir que les styles étalent visiblement 

* Ces plantes , en effet , ont été çompriseft dams le mét^e 
IpèQse 40U8 les jkOTOBà'ffypoxissteliatatSerraia ^tdUo^a. Thun- 
berg en avait fait le genre fabricia qui n'a point été adopté. 
.Le genre steliaria des botanistes est unecaryophjUéej le genre 
itellera une tby mêlée. Mœnch a un genre stellaris formé aux 
dépens des genres aci7/a et omithogalum ; ce genre n'a point 
été adopté. 

^ Ce rappel ayant été confirmé , fiïe/orsMr^/AÂffer/aliinn. 
-ctt^paasé daDi.la genre hfpoxi9 aY«c le même nom générûpw. 
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inclinés en arrière; je ne puis croire que les pédoncu- 
les soient altarnes; ils sontyraisemblablement disposés 
en ondielle* On devra nécessairement mettre cet helo^ 
nias avec vos ttetUna. 

Je ne possède pas le genre augea* et je le regrette 
Tiyement^ car je veux tâcher de réunir tous les gen-* 
res que vous ayez créés. 

No&Arabis eapentiset frifda ont un fruit tellement 
semblable à celui de Vheliaphîla^ que je suis disposé i 
TOUS demander de les placer dans ce genre"^^. 

lyaprès le/aeies et l'organisation des [fleurs, je se^ 
rais disposé à croire que votre Hdomas tiridiê est un 
mefanthium ***, 

La plante que vous m'adressez sous le nom de Monr- 
imia reUcuhOa doit être un helieoma **** , bien que 
que l'on doive noter quelques différences essentielles* 
Laissez à votre êparmannia le nom de monHndaj car 
je ne puis changer ce nom que j'ai déjà donné à une 
plante de l'Hexandrie trigynie *****. 

VAnAerieumipirate, dont j'ai mis le bulbe en terre, 

* ^ugea eapewis, Thunb. ; ce geore, dédié à uajardiaier 
du Cap qui accompagna Thuiiberg dans ses excursions , 
ne renferme qu'une seule espèce ; c'est une plante herbacée 
annuelle. 

** h'jirabis capensis n'existe comme espèce dans aucun 
ouvrage général -, peut-rètre a-t-il été réuni à Yjirabis irifida 
«pii est devenu un heîiophila, l'H. pinnata L. F. 
JfSelaniàium.piride, Thunh. 

Cette plante est deyenue le Sirelitzia Régine^ Ait. 
Hori. Keu', 

***** Ce genre sparmannia que Linné annonce avoir fondé 
dans rhexandrie trigynie n'a pas été publié par ce naturaliste- 
qui , plus tard» consacra à Sparmann un bel arbre du Cap , 
appartenant à la polyandrie. 
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a poussé des feuilles, mais n'a point fleuri; je sois donc 
encore incertain du genre; si les fleurs sont en onnbelle 
et si ses pédoncules ne sont pas alternes , peut-être 
de vra-t-on reconnaître en lui un erinum^hien que fort 
peu semblable à ses congénères. S'il n'en était pas ainsi 
je ne saurais plus que vous dire *. 

H Adonis œihiùpica est fille de V Adonis capensiset 
a pour père V Adonis umbellàia. Cest yraisemblable- 
ment une génération bybride. Cette plante ne devrait- 
elle pas constituer avec V Adonis capensis y un genre 
distinct des adonis. Vous pourrez facilement décider 
la cbose en^étudiant un fruit mûr**. 

Vous trouverez j'espère au Cap la monsonia*^* in 
-Maniissa qui ressemble tant aux géranium multiflo- 
res. Je n'ai pu m'empêcher de sourire en reconnais- 
sant comme hybride^ mais fertile et capable de repro- 
duire sa race , cette autre espèce à feuilles bipennées 
que vous m'avez envoyée. 

Votre anthericutn est une plante extrêmement em- 
barrassante, je doutais qu'elle appartint vraimeot 
à ce genre, quoique j'en eusse la preuve sous les yeux. 

Le Cynoglossum capense*^^*est une espèce distincte. 
' Le Penœa laterifolia sera bien nommé , car toutes 
les espèces ont des feuilles opposées *****. 

'" * 

* Plus tard Linxié confirma son premier jugement. 

** Ces deux Adonis ont servi plus tard de type à Salisbury 
et à Decandole pour constituer le genre KnowUonia, ^ 

*** JUonsonia speciosa, Linn. 

**** II n'existe pas de Cynoglossum capense» Serait-ce YAn- 
ehusa capensis de Thunberg , aujourd'hui si commune dans 
nos jardins botaniques. 

***** Thunberg avait vraisemblablement écrii iateriflora ^ 
espèce aujourd'hui conservée^ et Linné aura lu par erreur 
éUeri/olia . 
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ipldnum m Êh i ^p i e u m ne pamit étrf i«ffitaiMoieQt 
^Btinct de set ooiigjéoèsfB. 

Bans YAnAttrieum Cimdafiik 1^ fikmeaa eonl^ik 
fanfans? les feuilles sontr^lle» égalée comme dftos Viri$ ? 
Esi^e ^e toutes les espèces du genre heK^hëm 
D'uni pas des feuilles alternes? 

Las dix étamines du Gmramum di^^rioQÊwm sont- 
ettes égales entr'eUes? U letj a pcÂot de ealiee tubuleuic« 

Parmi les plantes que tous ayei envoyées au doo** 
teur Baek , il en est une que je ne puis rapporter àrieii 
de connu; c'est un arbrisseau i feuiUea quaternées^ser- 
rées^ linéaires j plus larges que celles du pimu^ doot 
les fleurs sont monopétalesy tulyuleusesyà cinq dents et 
i cinq étamines; le style est filiforme et le germe sO'^ 
père. IKte^-moi de grâce ce que c'est que ce^te plante} 
je n'en connais m le genre ni l'espèce ^• 

Ne consacrez de plantes qu'aux personnes qui 
ont bien mérité de la science» autrement toute émula- 
tion cessera 9 et vous com[Nromettres votre propre di- 
gnité en faisant blâmer vos décisions. Je conseryerai 
les noms que vous avea dcHooaés ; mais choisissoas une 
autre base à Fayenir. Le docteur liiontin est un très- 
docte et très-honorable botaniste; BAais tous ceux qui 
pourront un jour égaler son mérite en sont loin en- 
core ; il faut donc attendre pour leur consacrer le 
nom d'une plante. Ile vous offensez pas de ma fran- 
chise p et sacbez-omoi tout prêt & me soumettre à vos 
obseryations, si les miennes n'étaient pas suffisam- 
ment goAtées de vous. 

Que pensez-vous de Comm^wn qui vient de mou^ 
rir sans avoir décrit une seule plante , et qui ne laisse 
pas un seul ouvrage? Les QguQns que Pater apporta 

* Retzia capensis^ Thunb. 

14 
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en Europe de votre part, sont heureusement arrives 
en France; ils sont , m'écrit-on, en pleine végétation. 
Mille remercimens pour ceux que vous m'avez en- 
toyés 5 plusieurs d'entr'eux sont vivans; le Palmier 
est plein de vigueur. Quel était donc ce gros bulbe 
si inégal à la surface? 

Le eoolpan n'est-il pas une espèce à^evonymui'*'? 
Dites-moi donc quelque chose, je vous prie, sur 
le êyphilas , plante monadelphe à fleur tétrapétale , 
régulière **. 

Serait-il possible que i^on trouvât des xalaphyttum 
aiu Cap ***? 

Votre Cacalia scandens ne serait-il pas plutôt un 
^upaiorium ****? Les termes dans lesquels vous me 
parlez du Cap , de ses montagnes, de ses champs et de 
ses forêts , en font à mes yeux un véritable paradis 
terrestre. 

Ainsi donc le guayaetitn y vit spontané *****? . 

Veuillez déterminer soigneusement le sexe du genre 
btàbejum ******. 

J'ai formé le projet de fonder une société,d(Mit vous, 
Sparmann , le docteur Baek , Montin , et quelques au- 
tres que je vous proposerai , seront membres 






Fusanus compressas , Linn. 

Cette plante a été nommée par Linné fils JïtQiûa 
capensis. 

Aucun calophyllum ne se trouve dans cette localité. 
Nommée Eupaiorium scandens par Linné, cette plante 
est devenue un mikania. 

*'***^ Le Guayacum (finale est un trbre d'Amérique. 
L'arbre que Linné avait nommé G. afrum est une légumi- 
ueuse devenue le Schotia speciosa. Jacq. 
****** Brabejum stellatifoUum, L. 
******* Cette société n'a point été formée. 
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' tiomptez bien que je vous donnerai de mes doubles , 
deux ou trois fois autant de plantes que j'en ai reçu d« 
vous. 

VAndromeda droseroides est un ertea, quant au 
nombre des parties de la fructification; c'est un an^ 
éromeda par le port *• 

Vhemuu y cette grande ombellifôre dont la feuille 
est tomenteuse , m'a donné beaucoup de peine à étu- 
dier. Mon hermoêy celui qui est décrit dans le Jlf an- 
ima^, diffère du vôtre, et par le port et par le sexe; 
ce sont deux espèces distinctes , une grande et une pe- 
tite; à moins qu'on ne veuille voir en elles deux va- 
riétés d'une même plante. 

Il ne me semble pas possible qu'il existe [un ihe~ 
num à feuilles opposées, comme on le voit dans le 
Thenum Colpeon de Bergius***. 

(Cette lettre n'était ni datée ni signée.) 

Sixième lettre» 

Cher compatriote et savaV docteur, 

J'ai reçu , pendant le cours de cet été , les deux pa- 
quets que je dois à votre généreuse amitié; ils renfer- 
maient un grand nopnbre de plantes rares et j'ai tres- 
sailli de plaisir en les ouvrant. Aussi , depuis le com- 
mencement du mois d'Août, ai-je éprouvé la joie la 

* Cette plante est deveûue , en définitif , Yerica glutinosa 
Berg. 

** La plante du ^o^/ma est VHermas depc^iperata, L. L'om- 
bellifère que Linné compare avec elle, est VH. giganiea^ L. Le 
ipment des feuilles est si abondant qu'on l'emploie au Cap à 
faire divers objets tels que des ganls, des bas , des bonnets , 
etc. ( Cfr. P^qy, au Cap, de Thunb. 1,118.} 

*** Fusanus compressus , L. 



pkoBe TÎve el la plus^ponew ie ma pénélië de resoimâis- 
écfnee pour le sacrifiée cpie Tou^me faite» ^ desplanteto 
dont TOUS n'ayez qu'un ëchantillon. Que Dieu me jm-* 
«Mtte de Yoia» en remercies ^ygiiement I 

J'ai TU les belles eoIleetioDS du» doeteoï Baek , et jf j 
ai admiré des choses très-remarquables, efitre sxàt€ê 
une plante"^ ayant des fleurs peBtsufdriqpea^ ufi^ seul 
pîslH , une corolle tubuleiise cpmiqaefide et des Sinillea 
semMables à ceHes' du fm, quoique- plus ktfges d 
pfaifr écartées ; yigaote à qcielle famille eUe peut ap 
paotaûr. 

YoB Boml»eux ixim et Toa arehig ne peuvent assestf 
être admirés. 

La eamfunula à feuilles imbriquées de haut en lias, 
ott roulées y est use roeOa **. 

Rienn'estplusétonnantqoe yoteejéêêréniiœ eUiafià, 

Je n'aTais jamais entendu parler de VEriea n^orêa 
dont les feuilles sont recourbées en arrière. 

Le docteur MonUn m'a donné un petit échantillon 
du Thunberyia. fft 

Le MesanibrymnihemuTn pinnatifidum mérite ce 
nom à cause de la forme de la fëuille , circonstance 
fort remarquable dans ce genre. 

U Adonis capensii à feuilles linéaires y. est ime hy- 
bride , née d'un père inconnu. 

Lephiyfna est déhiscent par le côté latéral du ca- 
lice. Quel est le g^ire dans lequel ifentre cet hettopkUa 
à fleurs jaunes *** ? 

te JPsoraJea capUala^ espèce trifoliée, if est-dfe pas 

* Retzia capemisy L. Linné en a parié dans la précéd^te 
lenre. 

** Roella muscosa. L. F. 
** Heiiophiia lutea , Linn. 
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Iierbaeëe? VHadyBajrum màrieakan* à feniOès suaa* 
pies, me semble ayrâr de r^ffinâté avec ¥ffedy»arMa» 

Xe mé9nB0ÊÊia à emq ëtamipes et à trois anibères^ 
àcHit £68 finuBes sont 8siB|de8iet l^^es ^""^ me aoHible 
être ime ih jfsride de la Mtmgenià tpecioêa^ .dont ier 
leuBles sont ifaiplnnée^* 

Ju^XeraaiAmiÊwmJXiJgiiâJum^al tmebienbelle plante*- 

VOâiùÊisim tnvgmBa pc»te 5-^ feoile» deatées «^ 
montre de petites âéurs entre chaque feuille* 

Qaoi de pèas'admkidde «pie de Toic wa» iaieiia t(K 
tabfle***^î 

Votre di^m est jCOQserrë d^^une- manière ëtoonaiite;^ 

Cl^ffbnùt tMheifbUai ^i eût pu reeomtaitFe oe- 
genre d'aprëale^ftctW? JPai reçirt^oîs-âshantilUms de- 
VHermas gifêmiéa (B^bvrutn mfèjpnfbUum , 'hirêw- 
iitm)^ fixa d'eux mesemblediffâreat des^utres^ peutr 
être cela ttest-i£ miSipiemeiit an «ese T 

&Q8ea est mort ëàns fe courant éfe cet &é. fioudrie 
a ëtéaoniiiië^ professeur extraordinaire, et fljgare, se^ 
ccëtake de Pacadëmie.. Hesselgren y^ «ymt succédé à 
AnnersrleiityÂuriTtllers^ a eu la: chaire de languesoiièn*^ 
taies* Suedelius^qui Itd est adjoint^ya professer la poé- 
sie* iQuristiemia renapiace* Âspen ,. qui a pris sa re** 
traite; il a pour s^iecesseur le jeune S^chen qui, luî^ 
miâme> suceède à son père* MeUeroreuts s'est retiré 9, 



* MétMa.imèricafà, TlunJ^ 



*** Je croiji que cetter espèce «stdev^aue la Mm^nia^flidt 
Linn. Ft cQniiue d'Aïtoa sous le nom de ,df. /oà.afa. 

**** Celte plante est sertie du genre lohelia , c'est le Cyphia 
t'olubUiê de Bergius.^ 
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Fastronome Mallet a eu sa place , et on a donne à c^ 
dernier Prosperin pour successeur. * 

Jamais la mortalité n'a été si grande en Suède que 
cette année. La famine , les fièTres malignes et la dys- 
senterie ont tour-à-tour désolé nos provinces. Heureu- 
sement que le» récoltes sont abondantes^ et plus, peut- 
être ;, qu'on ne les a jamais yues. Salvius est mort^ 
ainsi que Gunnerus , fondateur de la société de Trun- 
hem^Van-Swiéten vient aussi de payer sa dette à la na- 
ture : il a suivi de près le botaniste français G)mmerson , 
tout récemment arrivé d'un voyage autour du globe. 

Le roi d'Angleterre a fait établir un vaste jardia 
dans lequel il a réuni le plus grand nonal)re possible de 
plantes.Onvoit^àcôté de chacune d'elles,une étiquette 
en bois indiquant les noms génériques et spécifique» 
d'après ma nomenclature; le roi de France avait fait 
la même. chose il y a plus de deux ans, à Trianon^ 
près de YersaiUes. Une nouvelle chaire de zoologie a 
été fondée à Edimbourg^ et l'on suit , dans l'enseigne- 
ment, les bases établies dans mon Systema amina^ 
liufn. Le pape avait ordonné ^ il y a quinze ans en- 
viron, de brûler ceux de mes ouvrages qui par- 
viendraient dans ses États; il vient aujourd'hui de 
destituer un professeur de botanique qui ne compre- 
nait pas ma méthode, et l'a fait remplacer par un autre, 
professeur. Celui-ci devra suivre dans ses cours publics 
mes nouvelles théories et les développer. 

J'apprends que vous allez vous transporter aux In- 
des le printemps prochain; que Dieu vous accorde un 
heureux voyage. Pensez à moi aussi souvent que je 
pense à vous; cela m'arrive chaque fois que je tou- 
che à vos plantes : les étudier c'est en quelque sorte 
converser avec vous. 
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Je suis ., mon: cher docteur , avec toute f afiection 
possible , 

Votre très-obëissant serviteur* 

Upsal > le 99 Octobre 1778. 

Septième tettre; 
Cher et courageux docteur, 

Hier j'ai éprouve un bien vif plaisir en recevant 
votre dernière lettre; celle où se trouve incluse la des- 
cription du genre syphUcbs^j description faite avec 
une très-gran4e exactitude. 

Votre Cycas coffra appartient-il bien à ce genre? 
En avez-vousr observé la fructification? Il est, je le sais, 
fort semblable aux cyeoMi mais ses feuilles sont déli- 
cates, et nullement disposées en spirale. Cette dernière 
circomstance m'étonne beaucoup **. 

V^fUhericum speciosumne pourra jamais faire par- 
tie du genre treuleseanttà ; je suis, de ce côté", tout-à- 
fait de votre avis. 

Il me semblé que lès espèces deeyphia, dé Bèrgius 
sont des lobelta. L'an dernier, j'ai reçu de la nouvelle 
Grenade, pays situé* à la côte occidentale du Pérou, 
une admirable collection de plantes , parmi lesquelles 
se trouve un lohelia ***; il ressemble si parfaitement à 
un eolunmea , qu'on jurerait que c'en est un. Mais 

* Ce genre a été, plus tard, définitivement fondé sous le 
nom à'a'ùonia 'f peut-être le nom àesjrphilas a-t-il été aban- 
donné à cause de saressemblance arec le nom d'une affection 
redoutable et trop bien connue. 

Cette plante est placée d2Mis le genre zamia sous le nom^ 
spécifique de cycadifolia, 

*** Lobelia Columncœ^ Linn. F,. 
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tsomme Voram «st infire, ^ qae les ^étaimiuK «ont 
en tout semblables à celles des lohetiày je ne sak fins 
qu'en penser. 

L'affinité qui existe entre les gemres dracmna et 
asparaguê est si grande que j'avais d'abord placé les 
dracesna comme espèe^is du genre iupara^tu*. 

Je sais conune vous que les genres mahernia et hef" 
mannia sont des genres plutôt natureis qu'artificiels*^. 

Il me semble impossible que mon solandra soit un 
hydtoeotyle. J'en possède deux espèces. On m'ap- 
prend que vous ayez écrit au docteur Montin , à Ber* 
gius, et à la société royale de Londres*** relativement 
à ce g^ire^ puisque votre avis différait du mien pour* 
quoi ne pas m^cn avoir écrit? cela «ut été mieux> 
et bien plus utile ****. 

Je conviens avec vous qu'il existe une très-grande 
affinité entre les genres campanula et roetta ; il en 
est de même des genres phyteuma et tracheliumf si 
voisins de l'un et de l'autre, qu'on ne peut marquer la 
limite qui les sépare. 

Vous auriez -dû appliquer le nom de Jhlricia à un 
genre plus solidement établi. Votre aSionia ^-d-îl des 
caractères constans? Pourquoi ayez-vous emplqyé le 
nGm de massoma pour un genre nouveau^ Le moi^ 
jonia est depuis long-temps admis par tous les bota- 

* Témoki les Jlsporagus Draeo , iiriûim y ienuinaiis 0. 
giaminifôlUis de cet auteur* 

** In actis Anglorum dit le texte original. 

*** Linné veut i^ans doute dire ici queles différences qtri'sé- 
fmrent ces genres sont très<-di!ficile8 à exprimer par des mots. 

**** Ce genre «o/a«rfra, adrai^par Gaertner, n'a pointée 
«idopté par les auteurs. La plante dont patrie Lrmxéest devenue 
\Hydrocotyle Solahdra de Linné fils. Le wlûnira de Swarts, 
le seul conservé; appartientatix sohnées* 
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aiflites 9 il eal trà»ic(»Tea8fbleiue]]!t éUàili el ses «epèecs 
M iroirveiit dans presquelxyos les jai?diiis de fEurope^. 

L'Académie lAes 6ciences ¥teDt d^txïvefer paor un aa- 
we de rÉtalt, 4y&ût Tisdalers qu'dle tous destâoe ; j'ai 
rjflKteDAioa nie tous proposer pour élre admis dans 
son sein. 

Veuillez, mon cher ami, examiner avec soin la fruc- 
tification des genres mreiopHi et tkrygiihrix. 

Nous attendons maintenant • votre retour^ je suis 
surpris quô TOUS n'ayez pas reçu les lettres que jeyous 
ai écrites. 

3e suis pour la yie , noble et savant docteur^ ¥Xdze 
trè&-dévOuëy 

Upaal » le 30 l^ovexniu'er 

P. SLljà professeur Faick est mort pendant «es 
▼c^gesen Sbérie, ainsi que le professeur Omelin qui 
parcourait la Tartarie; deux Tohimes des travaux 
de ce savaiat voyageur^ contenant la première partie 
de la relation de cette excursion ont paru en même 
temps que les qualare votumes du Foytùje de PaUas ; 
ces deux tnivrages contiennent im grand nombre de 
choses nonveSes et curieuses. 

Tla^)pe!ezr-vo(tts, je vous^prie, que je n^ai encore reçu 
de TOUS aucun insecte du Cap. En avez- vous trouvé 
quelq«es-uns qui puissent constituer de nouveaux 
genres? 

îl est incroyable que vous ayez contrS)ué autant' 
que vous l'avez fait aux progrès de la botanique 

* Cette plante est devenue, je crois '^^ le type du gepre 
tuïbagia. ( T* Aiihceà, Lkin.) 
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pendant votre séjour au Gap. Le jour où je pourrai 
causer avec vous sur les belles plantes que vous avez 
recueillies^ sera l'un des plus beaux jours de ma Tie. 
Connaissez-vous la plante qpie Plukenet a décrite et 
figurée 9 Tab. 2'/5.Jig. 5? Si vous en savezlenoia, 
dites-le moi, je vous prie , mon cher ami. 

Letire huitietne* 

Très-cher docteur, 

Je vous ai écrit plusieurs fois , et c'est le docteur 
Montin, dont j'ai déterminé les plantes venant du 
Gap, qui a dû vous faire passer toutes mes lettres, 
comme je dois craindre qu'elles n'aient été perdues , 
je vous écris encore celle-ci. 

Dans le dernier paquet que j'ai reçu de vous se trou- 
vait un syphilas. 

Avez-vous vu la fleur du Cyias eapensis que vous 
m'envoyez^ n'est-ce pas la même plante que celui qui 
n'a pas de feuilles roulées en spirale? Si vous êtes en- 
core de ce monde, observez avec soin les genres chry- 
siihrix eiareiopus. Le docteur Bergius est dans l'attente 
de recevoir la plante que vous lui avez promise. 
Vous vous êtes fait des amis bien dévoués avec vos en- 
vois. Si je vis jusqu'à votre retour , nous verrons quel 
sera celui de tous qui se montrera leplusreconnaissaut 

Le docteur Murray n'a pas tardé à être fait profes- 
seur d'anatomîe A l'université.' Il n'était encore qu'é- 
, tudiant quand vous quittâtes Upsal. Le trésorier Berch 
est mort il y a quelques jours. 

Nous ne savions pas que la nature du sol du Cap^r 

^ Triplex solum capense. Cette phrase est obscure. 
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sur laquelle tous dissertez dans votre lettre au doc- 
teur Bergius, ëtait cause que les plantes de ce pajr». 
Tiennent si bien en Suède. 

J'ai reçu, et en quantité, les plantes les plus extraor* 
dinaires de la nouvelle Grenade. 

Sa Majesté me fait adresser la charge de deux char- 
riots à.deux chevaux,de productions naturelles de l'A- 
mérique méridionale, conservées dans l'esprit de vin^ 
ces objets partent aujourd'hui même de Stockholm. 

Rogberg vient d'être nommé grand doyen à Weixio* 

Votre très-reconnaissant , 
C. Liicné. 
Upsal, le ao Décembre 17 74» 

Cette lettre fut la dernière que Linné écrivit à Thûn- 
bergj ce voyageur ne revit la Suède qu'en 1779 y 
quatorze mois après la mort de son illustre maître; 

Paul Dietrigk Giseke. 
Du 4 Janvier 1768, au 25 Novembre 1775. 

Les lettres de linné à Giseke sont insérées dans le 
CoUeeHo epistolarum quas ad viros illustres ei.daris-- 
9mos seripsti Carolus a Lmne (Hambourg 1793 )• 
Elles sont au nombre de huit, et comprennent un in- 
tervalle de plus de sept années. 

Giseke était un savant naturaliste de Hambourg, au- 
teur de plusieurs ouvrages estimables^qui,vers les der- 
nières années de la vie de Linné,se rendit à Upsal pour 
y viriter ce grand maître , avec lequel il correspondait 
depuis plusieurs années. Si l'on peut en juger par le ton 
Amical qui règne dans toutes ses lettres, le professeur 



d'Uimi s'tSteît smeëDemeot aitadbeé à «e saytànt $ 3 
dëdia un gemre de la famille à» portiilftdëçs* La iette 
qui ouvre cette correspondaiM» porte 3a date éà 4 
Janvier 1768; c'est la rëpon^ à une lettre .de ixiséke. 
linnë lui accuse réception d'usie disasrtation aw le 
ayitfeme des plantes , et s'eaqprîme comme il suit: i( Je 
ne puis vous dooner , au sRijet «de vùtoe aaémoke , 
tontes les louanges que irons mëriteE. Yions tious mon-^ 
trez^dans oetouvrage, le plus sélëde mes dd&Bseuis^ 
ainsi vos bienfaits me prëirienneot; puissë^je cpielfae 
jour m'acquitter envers vou3 ; j'espère vous prouver 
tôt ou tard que vous n'avez pas oblige un ingrat. » 
Giseke méritait en effet ces éloges. Dans un discours 
d'inauguration , que ce savant prononça , il entre- 
prit de tracer le tableau des progrès de la matière 
médicale depuis quelques années , et rendit à Lkm^ 
la plua édatante |ustice. Ce trai^il aidant ^té îi»inh* 
mé, fut adressé à Upsal afin que Linné pût indiquer 
les fautes dans lesqueUes le jeune afuteur avait pu 
tomber; la réponse de Linné fut aussi bienveillante 
que possible et la reconnaJasanoe fit taire la criti- 
que. Il est question , dans cette même lettre 9 des 
doutes proposa par Altone, sur le eeise de diverses 
plantes , dans un mémoire qui était eneore inoonau 
en Suède, à cette ^oque de la correspondanee; ^imke 
ne fut pas d'abord en mesure de donner une ana- 
lyse rigoureuse de la brochure d'Altone, car lui-même 
ne fa possédait pas; mais enfin l'ayant lue, il indi- 
qua une prétendue anomalie signalée par le critique 
dans le système sexud : le figuier et la mercuriale. 
Mais Linné démontra bientôt à Giseke que ces anoma- 
lies supposées confirmaient le système sexuel au lieu 
d'y porter attônte» « J'avais, dit Giseke dans ses notes, 
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eniBlié comme vm norice ^ ^ue donner du fettU aQ< des 
semences feifliteg, ëtaient deux choats fett diffërenlWEf^ 
Ainsi y dans le figuier par e'semple^ le fruit m tonoê 
par l'aceroisseiDent dd cs^e , et daiis la merctKviale 
par eeM du germe ^ el cepeadant ce» fruit» ne tQUftff**- 
BKAt p» de semences fettilesw »* 

Doila la ksttre dont nous venonfli déjà de ftiire^ cofl^ 
maître qoekiiies passage»^ liiBtë fyà, é^ter une bonne 
foi bien rase av^ewd'hui paimii le» sarsâw* QueiqfU^fl 
eût à 86 plaindrcr de» cfiiSques amenda dfAdffiison, il 
désirait pouToior lui rendre justice^ « Vous m^ Aeni^sût* 
des 9 écriiMl , les caractère» des ordres natua^els : je rem 
«ipooe naaTefluent que je ne psâ» yam les doosaer* S^ 
en ëtaiC autrement j j'étab&ais bientôt des clauses crt 
mémB ufi système naturel tout entier : je poum^i la 
yéri^> fiôre conna^e les cauractères communs & la 
plus grande partie des plantes que chaque ordre reii^ 
fermer et^ett domiant ainsi des mots pour des carasev 
tère^ y tromper les ignorans ^ mais cela ne servirait i 
rfeu^ je siûa forcé de laisser cette tâche & teux, qm 
Tiendront après moi. 

» Vous aTe^ compris ^ dites- vous ^ les caractères des 
fiBMBiifies d'Adanson ', tous êtes le seul qui soyeî dans ce 
caa^ J'^ai beartHrepup^ étuc^ poar tâcher de les dâbvotdl'^ 
far, mais je ik^$à pay parreni^. ^ tous en aviess tm jouf 
le kwsîr^mdiquex-moî quelqués^mis des caïâEctéres di^ 
fSrencid» des ^tees établis par cet autettr ^ afin que 
noQ9powiomno«iseftoceuper ensemble; et qu'il me 
soit poaaibfe Ae rendis un jour i cet autemr la justice 
qu'il mérite.. Jusqirtci f à Fexeej^n des ordres natoN- 
Mb qe^ a pris à R*rr» , et à d'aiftres auteufs), je n'en 
tn»«Te aiweun qoi^ sott nettement tranché des or Ares 
wiilBa* MA tt jr a«iklt beaucoup &. d&Mf wt ce sujet 
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important si nous avions l'occasion de causer ensem* 
ble. Ma main, déjà fatiguée, m'oblige de me borner 
à ce peu que je vous en écris. » 

Les lettres qui suivirent celle dont nous venons d'en- 
tretenir nos lecteurs , sont d'un moindre intérêt. La 
plupart d'entr'elles ne sont même que de simples let- 
tres de remerciment ou de félicitation sur quelques- 
uns des événemens heureux de la vie de Giseke. Noos 
allons en analyser rapidement quelques-unes. 

Dans sa sixième lettre ( 8 Mars .1772 ) , Linné éta- 
blit que l'absence d'air dans les poumons ne détermine 
pas de lésion dans ces organes^ il en donne pour preuve 
les amphibies qui , dans l'eau , expirent i'air qu'ils 
avaient inspiré , sans qu'il leur soit besoin d'en em- 
prunter immédiatement à l'air ambiant. Pajssant àla 
botanique , linné assure avoir trouvé une fleur mâle 
dans le spinaeta femelle. Il établit que le genre bign<h 
nia est monoïque^ affirme que les strobUes du hou- 
blon ne sont pas des fruits , mais des sortes de calices, 
0t qu'il en est de même des strobiles du mûrier et de 
ceux du figuier. 

Dans une septième lettrç (2 8 Décembre 17 74)? linné 
dit avoir reçu la doxoscopie de Jung et les .disserta- 
tions de Scheuchzer sur les fécules alimentaires ^ dis- 
sertations dans lesquelles deux espèces nouvelles de 
pofygala sont indiquées. Il annonce à Giseke qu'il 
vient de recevoir quelques centaines de plantes de la 
Sibérie , du Cap de Bonne-Espérance , de la nouvelle 
Grenade et de Surinam *, les dernières lui ont été don- 
nées par le roi de Suède. Linné apprend à Giseke la 
mort de son cher ami Baek. Dans une huitième et 
dernière lettre ( 26 Novembre 1775), Lioné écrit 
A son correspondant qu'il vient encore de recevoir 
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des plantes et des insectes de diverses contrées du 
gtobe. Il lui fait connaître qu'il' est occupe à ter- 
miner la partie du Systema naturœ qui traite des ani- 
maux , et croit pouvoir lui annoncer la fin de cet 
ouvrage pour le printemps suivant. Cette assertion est 
pr&ieuse, et confirme que Linné ne cessa de travail- 
ler qu'en cessant de vivre; il expira environ qua- 
torze mois après avoir écrit cette lettre. 

Après la mort de ce grand naturaliste, Giseke cor- 
respondit avec Linné fils; on ignore si cette correspon- 
dance fut active et durable. Le recueil auquel nous 
empruntons ces détails ne renferme qu'une seule lettre 
dont voici l'analyse : 

Linné fils s'excuse ( Upsal 1779 ) d'avoir autant 
retardé sa réponse ; mais il s'occupe sans relâche d'un 
supplément au système végétal, et s'efforce d'y faire 
entrer une foule de plantes qui lui arrivent de tous les 
pays. Il est forcé, en outre, de perdre beaucoup de 
temps à la cour pour y diriger le musée du Roi. Il an- 
nonce une nouvelle édition des ordres naturels,(7>6or- 
dmibus naturalihus) de son père; et il tentera d'élever 
cet ouvrage au niveau des connaissances actuelles. Il 
ferait paraître de suite le 9*'et dernier volume des j4m^ 
nités académiques , s'il trouvait un libraire éditeur.- 
II attendra pour donner une nouvelle édition de la 
moHire médicale j qu'il ait obtenu des renseignemens 
sur diverses productions de l'Amérique , notamment 
sur la fève Saint-Ignace, le cubébe, le bois de Rhodes, 
le baume du Pérou, l'ipecacuanha; le caoutchouc, les 
bois d'ébène , de santal , etc. Après avoir terminé cet 
ouvrage , il doit s'occuper du Systema zoologicum, et 
peut-être aussi du Systema vegetahilium^ puis du Ge-* 
nera et de la PhUosofhia botanica. Il doute de pou- 
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ytm jamais fake râmfHrmier le Spmim pbnUarum* 
Nous ayouftcra deyctf donner l'énRUDaécaticii co»- 
pKte des lraya«x projetés par Liimé fib, pcnic 
trer qu'il n'était point tovI^^-Cûl iadigoe de sa 
sauce ^ et que s^il xxe pouvait espérer d'atleiodre la 
haute renoDunée de son përe^ il était{digiie da mcmt 
de mareber sur ses traces* La tache qu'il s^ëtaîÉ îaipo- 
sée ëtait immense; malheuceusemeiit une mort pri- 
mkturée l'a empêché de la feDqplîr \ 

* 

Du 3 Août 1770. (Une seule lettre. ) 

fiairoi de l'ouvrage intitulé r Mugfr aH ont qfnaht- 
toi hùtêrif,t»h€r\ein are exkîb&ed upwards of^%K%fr 
fmreê ef eofeiie imeetê ^ on 5o eopper ptatêt, iy^* 
Jfrury, Lend&n 4-* ^770 '^ Fauteur a cru devoir, 
dît-il^ cet bonmiage au père de l'histoire naturelle» 

J* J. Rousseau. 
21 Septembre 1771* (Une seule lettre») 



Tout le monde sait que ee philosophe est auteur dt 
lettres élémentaires sur la botanique , prëeédies dtos 
introduction dans laquelle s^ott discutées les causes 
qui retardent ou qui aecélèr^ut les progrès de Cette 
science. Dire ^e ces litres sont des ehefs-d'oeuvres de 

* Ou doit 4 Gisfika un jauraal lalia dsos l^cpid il a véèamc 
quelques -unes de ses conversations avec Lânné. Nous pla- 
çons les plus intéressantes dans la partie anecdotique de cet 
oiinsEige. 
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style, de grâce et de raison, est chose superflue ; nom* 
mer Rousseau suffit sans doute pour quiconque a lu 
quelques-uns des écrits de cet auteur. La lettre qu'il 
écrivit à Linné est peu connue; elle nous montre ce 
philosophe toujours préoccupé delUdée qu'il était en 
butte à la haine des hommes; et cherchant, dans la 
botanique, un refuge contre le malheur et la persécu- 
tion. Un cœur tendre et aimant , trompé dans ses af- 
fections, demande à la nature de combler le vide af- 
freux que les illusions détruites laissent après elles ; 
c'est ce que fit Jean-Jacques , c'est ce que fera tout 
homme qui sera malheureux ou qui croira l'être. Cul- 
tiver les plantes, étudier leurs formes, suivre leur 
développement, descendre dans leur organisation pour 
en admirer la structure , est une douce étude à la- 
quelle ne succède ni le regret, ni le dégoût ; Rousseau, 
nûsantrope^ se fit botaniste et revint souyent, et 
comme malgré lui , de l'amour des plantes à l'amour 
des hommes. Nous donnons textuellement ici la lettre 
du philosophe genevois. 

Paris ce ai Septembre 1771. 

« Recevez avec bontés Monsieur, l'hommage d'un 
très-ignare , mais très-zélé disciple de vos disciples, 
qui doit en grande partie à la méditation de vos écrits, 
la tranquillité dont il jouit, au milieu d'une persécu- 
tion d'autant plus cruelle qu'elle est plus cachée , et 
qu'elle couvre du masque de la bienveillance et de 
l'amitié, la plus terrible haine que l'enfer excita ja- 
mais. Seul avec la nature et vous, je passe dans nos 
promenades champêtres des heures délicieuses , et je 
tire un profit plus réel de votre PhUosophia botanica 
que de tous les livres de morale. J'apprends avec joie 
que je ne vous suis pas tout-à-fait inconnu , et que 

i5 
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TOUS voulez bien même me destiner quelques-unes de 
Tos productions. Soyez persuadé. Monsieur, qu'elles 
feront ma lecture chérie , et que ce plaisir deviendra 
plus vif encore par celui de les tenir de vous* J'amuse 
ma vieille enfance à faire une petite collection de fruits 
et de graines. Si parmi vos trésors il se trouvait qael* 
ques rebuts dont vous voulussiez faire un heureux , 
songez à moi; je les recevrai, Monsieur, avec recon- 
naissance, seul tribut que je puisse vous offrir ; mais 
que le cœur dont elle part ne rend pas indigne de vous. 
» Adieu, Monsieur, continuez d'ouvrir et d'interpré- 
ter aux hommes le livre de la nature. Pour moi , con- 
tent d'en déchlffirer quelques mots à votre suite dans 
la famille du règne végétal , je vous lis, je vous étudie, 
je vous médite, je vous honore et je vous aime de tout 
mon cœur. » 

SCHULTZ. 

(24 Juin 1771O 

On n'a qu'une lettre de linné à Schultz; elle a pour 
unique but de remercier ce naturaliste de Fenvoi de 
diverses pierres précieuses. Jusqu'ici Linné n'en avait 
pas encore; vu d'aussi belles. Il dit en avoir recueilli 
lui-même de semblables sur les bords de l'Algiria, 
et. demande si ces productions ne seraient pas volca- 
niques. 

P. Cussoir. 

( ^77^^ ) 

Quoique nous n'ayons sous les yeux qu'une lettre de 
Linné à Cusson , le ton amical qui y règne prouva que 
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ce n^ftait point là le début de leur correspondance'^. 
Cusson professait la médecine i Montpellier. Linné lui 
a dédié un genre fondé sur deux plantes ligneuses du 
Cap. Il projetait un travail sur les ombellifëres, et 
pria linné de lui envoyer toutes les plantes appar- 
tenant à cette classe, pour qu'il pût les examiner à 
loisir 5 cette demande était indiscrète 9 et ne, pouvait 
être accueillie. Aussi Linné refusa-t-il, et il motiva son 
refus sur l'éloignement et la crainte de laisser trop long- 
temps une lacune dans son herbier. On lit dans cette 
lettre, plusieurs choses intéressantes. Le grand homme 
s'y plaint amèrement des approches de la caducité. II 
est devenu paralytique et l'hiver le fait cruellement 
souffirir. Depuis quelques jours il se sent pourtant un 
peu mieux , mais il est faible et chancelant. Si la mort 
l'épargne encore quelque temps, il ira visiter son musée 
de Hanmiarby, qu'il n'a pas vu depuis près de six mois, 
afin de faire ouvrir les croisées et renouveler l'air. Ses 
plantes sont collées sur le papier avec de Tichtyocolle 
mais de telle sorte pourtant qu'on peut facilement les 
enlever quand cela est nécessaire. Tous les échantillons 
d'ombellifères ont été récoltés en pleine floraison ^ 
quelq^es-uns n'ont point de semences, et il le re- 
grette. Il pourrait en envoyer plusieurs en communi- 
cation , mais il n'ose exposer ime classe entière aux 
chances d'un voyage lointain, de peur de rendre son 
herbier incomplet, ce qui, vu son grand âge, serait 

* Cette lettre sans date, que l'on croit écrite en 1777 , n'a 
pu l'être qu'en 177a ou 1775. Ce qu'on y lit de relatif k Com- 
merson permet de fixer cette date. Il faut donc modifier ce 
que nous avons dit page «4 5' oii, d'après l'opinion reçue , 
nous présentons cette lettre comme la dernière que Linné ait 
écrite. 
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irréparable. Il se rëjbuit d'apprendre que M. €om-* 
merson soit arrive en France"^ en bonne santë^ limerait 
lièureux de le connaître; mais il ne petit se flatter de 
vivre assez pour voir publier les plantes qu'il a décou- 
vertes dans ses voyages. La botanique , ainsi que les 
autres branches de l'histoire naturelle ^ s'enrichissent 
rapidement. Solander lui seul a trouvé plus de cinq 
cents plantes nouvelles; ce qui , ajouté à tout ce que 
M. Commerson a récolté, et à ce qu'on trouve d'iné- 
dit dans les collections particulières j forme une masse 
déjà fort considérable. L'ichtyologie reste seule en 
arrière , sans doute à cause de la difficulté d'explorer 
le sein des mers. 

MAaMAVUKB TCNSTAIL. 

Du i3 Août 1772 , au 21 Novembre 1775. 

Cette correspondance est uniquement composée de 
deux lettres adressées à Londres, par Linné, les i3 Août 
1772 et 21 Novembre 1773. Elles ont pour T)ut prin- 
cipal de remercier Tunstall.de divers envois d'oi- 
seaux , de coquillages et d'insectes , et donnent le nom 
des espèces douteuses. Ce Tunstâll était un zoologiste 
anglais qui s'occupa spécialement d'oiseaux. On lui 
doit un ouvrage intitulé OmiÛiologia Tnitannioa, seu 
avium briianniearufn caialogtu , sermone latine, an- 
glico étgàUico rééditas, London, 1771. Linné a dé- 
dié à ce naturaliste une coquille du genre froehus, lé 
T. Tunstatti; on peut en lire la description dans le 
premier volume du Systema. La correspondance fait 
mention de cette politesse. 

* Linné a voulu sans doute écrire que Coinmenon venait 
d'arriver i V Ile-de-France \ ce naturaliste n'a point revu la 
mère-patrie. 
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Du- 39- Juin 1773- ( Une seule lettre. ) 

j 

Sir Robert Ramsay, professeur d'histoire naturelle à 
Edimbourg , fit parvenir à Linnë^ pour ayoir une 
place dans là. prochaine édition du Syttema naiurœ, 
le mâle et la femelle d'une nouvelle espèce de perdrix 
qui se plait dans les bruyères montueuses d'Ecosse,, 
et qui semUe différente du Tetrao lagopus^ il ac- 
compagna cet envoi d'une lettre écrite le 20 Juin. 

1775.. 

J*. BÙRNET , LOED MÔNBODDO;^ 

Une seule lettre., de l'année 1775.'. 

Dans une lettre *sans date^^mais qui a été certaine- 
ment écrite en 1773 , J. Bùmet donne quelques ren- 
seignemens peu connus sur l'orang-outang , et propose 
des doutes relatif à l'histoire de ee quadrumane. II 
prie linné de leséclaircir. J. Burnet critique Buffon et. 
le blâme de ne pas avoif adopté les idées réformatrices^ 
du l^fislateur suédois , dont on peut dire, avec bien 
plus de raison que Lucrèce ne le dirait d'Épiotète : qt^e 
le flambeau de son génie fait disparaître toutes les obs- 
curités dans lesquelles, la nature se]plaît quelquefois Sl 
s'entourer*. 

Rtk Tulbagh.. 
Une seule lettre , écrite en 1773» 

Ryk Tulbagh était un Hollandais , gouverneur du 
Cap de Bonne-Espérance,. qui s'occupait avec ua égal 
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succès des intëréts de la colonie et de ceux des scien- 
ces. Il favorisa de tout son pouyoir les recherches des 
naturalistes , ainsi que les travaux des astronomes et 
des géographes qui arrivaient au Cap. La quantité 
d'objets curieux dont il enrichit les cabinets d'histoire 
naturelle de la métropole est vraiment prodigieuse. 
Linné lui dédia unemonocotylédone du Cap (la TuBkor 
ghia) , voisine du narcissut et an paneraiium, et lui 
adressa en outre plusieurs de ses ouvrages, comme une 
marque de gratitude pour l'envoi déplus de deux cents 
plantes du cap. L'une des lettres de Linné, et qui est 
sans date , se termine ainsi : « Continuez à favoriser les 
études qui ont pour but de mieux faire connadtre la 
nature^ vous habitez le lieu de la terre où elle a ré- 
pandu ses merveilles avec le plus de profusion. J'envie 
votre sort. Certes , s'il était en mon pouvoir de choisir 
du destin de Salomon , d'Alexandre, de Crésus ou de 
Tulbagh , mon choix ne serait pas douteux. » 

Bernardin-de-St-Pierre parle en fort bons termes de 
ce gouverneur, qu'il vit au Cap de Bonne-Espérance en 
revenant de l'Ile de France : il l'appelle à tort Tolback. 
Voici ce qu'il en dit : « M. de Tolback m'a conté qu'il 
avait envoyé en Suède à M. Linnœus quelques plantes 
du Cap , si différentes des plantes connues^ que ce fa- 
meux naturaliste lui écrivit : « Vous m'avez fait le plus 
grand plaisir; mais vous avez dérangé tout mon sys- 
tème. » (Fayage à Pile d^ France.) 

L'abbé Duveeitois. 

6 Mai 1774* 

On doit & ce naturaliste zélé la découverte, dans les 
environs de Montpellier , de Visoetet , plante curieuse 
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de la ftmille des rhizospermes ; ce genre ne figurait pas 
dans lea Flores anciennes du midi de la France avant 
l'abbé Duvernois , qui 9 ayant adresse à Upsal des in- 
dividus dessëchës et un dessin de cette^ cryptogame,, 
reçut peu après une lettre de Linné. On doit la con- 
servation de ce fragment de correspondance à M. Sou* 
lier, archiviste à Montpellier; elle a été imprimée 
dans le tome xiv des Mémoires du muêéum iPhùtùire 
natureUe, page m. Noua croyons q^'on en lira une- 
traduction avec plaisir. 

Lettre de Linné à FabBe^ Duvernois. 

<t II y a trois jours seulement que j^ai reçu votre lettre 
en date du 5 Mars dernier; je regrette vivement que 
vous vous y plaigniez de mon silence envers plusieurs 
personnes. Dix mains ne pourraient suffire pour ré- 
pondre aux lettres que je reçois^ et si je vous avais à 
mes côtés, vous croiriez que je ne fais autre chose que 
d'écrire des lettxe&, occupation dans laquelle je dila- 
pide moQ temps et néglige mes propres affaires. 

yifVIsoetès laeusiris croit très-abondamment en Suède. 
Je ne savais pas, avant dé le recevoir de vous, qu'il 
existât aux environs de Montpellier. J'en ai donné la 
description et les caractères distinctifs , ainsi qu'une 
figure, dans mon; Voyage en Seanie*. Je n'ai pas vu,, 
dans les individus qui vivent en Suède, une racine pa- 
reille à celle dont voua me donnez le dessin ^ ce qui est 
tout-&-fait remarcpiable; du reste les autres caractères 
sont semblaUes.. 

» Pai composé la Philosophie botanique il y a déjà 
^ng-temps, j'étais retenu au lit par une maladie.^ Si 

* îfer scanicum , p. 4*7 T. 319^ 
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» 

je n'ëtais déjà accable de vieillesse^ j'en donnerais^ une 
autre édition. Je tiendrai à grand honneur que tous 
disie2{ quelque chose de mon Sysfema , en TOtre lan-* 
gue ; dans ce cas , je tous prie d'examiner ce qui a 
rapport au règne T^étal , dans la treizième édition 
imprimée récemment à Gottingue , et ce qui concerne 
le règne animal dans la douzième ^ qui a paru à 
Stockholm. 

)» J'ai lu avec une yiye satisfaction vos dbserrations 
microscopiques. 

» Puisse le Dieu tout-puissant tous conserver lon- 
gues années , ainsi que Gouan ^ Cusson et mes autres: 
frères en Flore, de Montpellier» 

1» Upsal, le 6 Mai 1774* '^ 



C^BOLiNE Louise de Bade» 

Du 4 Août 1775. ( Une seule lettre. ) 

Cette princesse, Margravine de Bade, écrivit dé 
Carlsruhe une lettre latine , en date du 4 Août 1775, 
pour remercier linné de lui avoir dédié une plante de 
Surinam et de Mexico, nofmvaéfi CaroUn^a prineepi 
(Linn. , êupp* 5i4)* Cette faveur inespérée qu'elle re- 
çoit d'un grand homme la comble de joie; elle ob- 
tient ainsi , dit-elle , une^bien plus sûre immortalité 
que celle qu'elle devrait au rang où l'a placée la for- 
tune. La botanique est sa science de prédilection; elle 
8e propose de faire graver les plantes rares qu'elle a 
dans ses serres ^ etc. On sait qu'elle a tenu parole» 
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J. Frakgis Masson. 
Du 26 Dëcembre 1775 — 6 Août 1776^ 

Ce jeune botaniste fut envoyé au Cap^par le roi d'An^ 
gleterre, pour y rëcolter des plantes vivantes destinées 
au jardin de Kew. Â son retour à Londres, F. Masson 
écrivit une lettre à Linné (36 Décembre 1775) , et lui 
adressa des plantes sèches provenant des lieux qu'U 
avait visités. Il annonce avoir vu au Cap le docteur 
Thunberg, avec lequel il a fait , accompagné de Spar- 
mann, une excursion dans l'intérieur des terres. Thun- 
berg a voulu lui dédier un genre fondé sur une plante 
nouvelle du Cap , mais il a refusé cet honneur, qu'il 
Yeut mériter par plus de travaux , et que surtout il ne 
veut devoir qu'à Linné. Dans une seconde lettre, datée 
de Madère (6 Août 1776), F. Masson remercie^ dans les 
meilleurs termes, Linné, d'avoir adopté le genre ilfa#«a- 
nia, que Thunberg a voulu lui dédier sans qu'il lui fût 
possible de s'en défendre. Il reçoit ainsi , avant d'avour 
fini sa journée, le prix de son labeur, mais il n'en tra- 
vaillera qu'avec plus d'ardeur. Madère lui a déjà of- 
fert une foule de choses nouvelles , surtout des êonehtts 
et autres syngénèses arborescentes. F. Masson promet- 
tait de tenir Linné au courant de ses découvertes ; mais 
il apprit bientôt la perte que venait de faire le monde 
savant; il écrivit à ce sujet une lettre de condoléance 
à Linné jBls; elle porte la date du 12 Décembre 1778. 
Il y est question de la végétation des Açores; ees tles 
abondent surtout en mousses et en fougères. 

Ici se termine la correspondance de Linné avec les 
P^i^nnes. Les lettres qu'il adressa aux compagnies sa** 
▼autes qui l'admirent dans leur sein ne sont pas con-* 
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ni prodigue ni dirigé au hasard y et moi seul peut-être f 
parmi tous, je dois me louer de votre indulgence. 

» Personne n'est mieux que moi à même de juger du 
peu d'étendue des connaissances que j'ai acquises dans 
les trayaux auxquels je me suis livré avec assiduité 
dès ma plus tendre enfance. La nature & caché ses se- 
crets dans une si prodigieuse variété de choses, que 
des siècles s'écouleront avant qu'on ait pu étudier ces- 
êtres dédaignés que le vulgaite imbécille foule aux. 
pieds avec indifférence.. 

» Arrivé à un âge où ma vie va bientôt finir, il ne 
me sera plus possible d'en découvrir un grand nom- 
bre ; je m'efforcerai néanmoins , aussi long-temps que 
je vivrai , de chercher à les connaître avec une persë- 
vérance égale, afin que vous puissiez comprendre par 
là combien j'apprécie l'insigne honneur que vous ve- 
nez de me faire , et je ne croirai avoir assez vécu que 
quand j'aurai, pu prouver au monde , ainsi qu'à vous ,, 
que j'étais digne de faire partie de votre société.. 

nPuisse,sous les ausjMces de Louis, l'Académie royale 
des sciences atteindre au plus haut point de gloire et 
de célébrité, et se montrer toujours semblable à elle- 
même. 

» Upsaî, 1763. » 

COITBORGET A LiUNÉ FiLS» 

x5 Août 1778. 

Gondorcet , secrétaire perpétuel de l'Académie des; 
sciences, écrivit à Linné fils la lettre suivante, pour lui 
faire des complimens de condoléance sur la mort de 
son père, membre associé étranger de l'Académie* 
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Paris, 1 5 Août 1778. 

« Recevez 9 Monsieur, Passurance de la part que je 
prends avec toute l'Europe savante à la perte qu'elle a 
faite par la mort de votre illustre père. Je tâclierai de 
rendre à ses talens et à ses travaux la justice qu'ils 
méritent dans le tribut que j'ai à rendre à sa mëmoire. 
Nous connaissons ici ses ouvrages , mais nous n'avons 
connu ^a personne que pendant un voyage fort court; 
s'il y a dans sa vie xjuelques anecdotes dignes d'entrer 
dans la vie d'un homme célèbre , j'ose vous supplier 
de les remettre écrites en latin à M. Wargentln , qui 
aura la bonté de me les faire passer par M. le comte de 
Creutz , ambassadeur de Suède en France. L'Académie 
m'a chargé de vous présenter ses remercimens et ses 
regrets. 

» Agréez, je vous prie, Monsieur,l'assurance de mon 
sincère et respectueux dévouement , 

» Le marquis de Condoeget. » 

JN'ous bornons ici cette longue analyse de la <x)r- 
respondance de Linné. Ce qui nous est parvenu de 
ses lettres est la moindre partie de toutes celles <iué 
ce grand naturaliste a écrites. Ai&elius dit en avoir eu 
entre «es mains quatre cent quatre-vingt-quatorze , 
toutes inédites; parmi elles, quatre cent cinquante- 
huit sont des ordinaux et le neste des copies^ Il n'en 
€st aucune qui ne respire l'enthousiasme le plus pur 
pour les sciences naturelles, ou la reconnaissance la 
mieux sentie pour ses bienfaiteurs. Aizelius ne dit 
point si , parmi ces lettres de Linné, dont plusieurs 
traitent d'affaires personnelles, il en est qui datent de 
sa première jeunesse ; celles-là seraient plus pré- 
iMeuses que les autres, et feraient connaître des par- 
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ticularit& encore incoimaes et qui mettraient dans 
le secret des premiers essais ^ de Linné. Peut-être Âf- 
zelius liyrera-tril pins tard à l'impression ces lettres 
inédites, ou du moins un choix des plus intéres- 
santes. Nous attendrons avec impatience qu'il satis- 
fasse le vœu du monde savant. 

En attendant cette publication^ nous sommes assez 
lieureuxpour pouvoir dire quelque chose de ces lettres. 

Plusieurs d'entre elles sont adressées à son amiBaëk, 
à Wargentin , qui fut entièrement dévoué aux intérêts 
^e linné; i Ekeberg, ce même officier de marine 
qui lui rapporta le thé vivant de la Chine ; au docteur 
Murray , et celles-là traitent de médecine ou de ma- 
tière médicale; à Bergius, à Hagstrom, à J. HoUsten, 
à Clerc 9 à Lehmann et à Gerengius, qui ftirent d'a- 
bord ses élèves et bientôt après ses amis. Un assez 
grand nombre d'entre elles sont adressées au comte de 
Tessin et à Walhbaum, qui lui avaient dit à tort 
que les collections de Tournefort étaient à Berlin, ce 
4ont il cherche à les dissuader. 

Une lettre adressée au prédicateur Osbeck porte la 
dia^du lo Septembre i^So^ et fut écrite au moment 
du départ de ce naturaliste pour la Chine. Liiiné l'en- 
courage à s'occuper d'histoire naturelle : « A votre re- 
tomr, lui dit-il poétiquement , nous ferons des cou- 
ronnes avec les fleurs que vous nous aurez envoyées, 
pour en parer la tête du prêtre de Flore et les autels de 
la déesse. Votre nom sera inscrit sur des matières aussi 
durables et aussi indestructibles que le diamant , et 
sous vous consacrerons quelque rariisima Oibeckia, 
qui sera reçue dans l'année de Flore. Allez donc,voya- 
gez, déployez T06 voiles et faites force de rames $ mais 
gardez<^ou8 de revenir sans dépouilles opimes, car 
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dors nou6 ferions un yœu à Neptune pour qu^ tous 
précipitât , vous et toute votre suite , dans les profon- 
deurs du Tënare* » Osbeek fit éclater son zèle j revint 
avec de belles collections y et reçut la récompense pro- 
mise : un genre de plantes de la famille des mélasto* 
mées lui fot dédié. 

Une lettre sans suscription et sans date , mais évi- 
demment écrite dans les dernières années de la vie de 
Linné ^ fait voir que si Pamour des plantes commença 
chez lui avec la vie , il ne s'éteignit aussi qu'avec elle. 
Voici quelques passages de cette lettre : « Les graines 
de la Nouvelle-Zélande que vous m'avez envoyée» 
m'ont fidt le plus grand plaisir. Quel serait mon bon- 
heur si je pouvais en voir germer quelcpies-unes ! 
Si elles conservent encore quelque fiiculté germina- 
trice , je dois l'espérer, tant je veux y apporter de 
soins et de sollicitude. Il serait vraiment curieux que 
les plantes du pôle antarctique trouvassent droit de 
cité vers le pôle nord* Des milliers de remercimens 
pour chaque précieuse semence. » Cette chaleur d'ex- 
pression se retrouve dans une autre lettre adressée à 
M. Dalman , major de l'amirauté , pour le remercier 
de ce qu'il en avait reçu (5 Décembre 1749)- <( L^ tré- 
sors d'Ophir dont vous venez de me {^ratifier sont les 
objets les plus précieux que j'aie vu entrer jusqu'ici 
dans nos ports. Tout ce qui vient de cette île de Pulo- 
Landa, nouvellement découverte , et de Macao, est 
curieux et très-intéressant. Le simple aspect de ces 
merveilles a fait circuler mon sang avec une nouvelle 
rapidité... Quand je pense i toutes les curiosités natu- 
relles que renferme l'Inde 1 j'éprouve im véritable cha* 
grin de savoir qu'il y en a si peu de connues, et de 
songer pourtant combien il serait fiicile de les étu- 



S4^ GOmiUSSPOFDAKGB DB U]fir£. 

dier, si quelque voyageur zélé prenait la peine 
de récolter les différentes espèces d'insectes et les 
mousses, les plantes et les grands arbres ayec leurs 
fleurs et leurs fruits. Ne négligez pas l'occasion qui 
TOUS est offerte d'immortaliser votre nom , et si votre 
position privée ne vous permet pas de voyager vous* 
même , au nom du Dieu puissant , au nom de la pa- 
trie et de la vertu, faites faire quelque autre voyage. » 
Linné a écrit aussi plusieurs lettres au baron Gyl- 
lengrup. On lit dans l'une d'entre elles , qui porte la 
date du i" Octobre 1733, le passage suivant : « Pen- 
dant mon séjour conune élève à l'Académie , ma con- 
duite a été constamment tranquille , chrétienne et mo- 
dérée, et personne ne peut me reprocher la nioindre 
faute grave. Jamais le juge n'a reçu de plaintes dirigées 
contre moi , et je n'ai fait de peine à qui que ce fût. » 
Quiconque aura vu combien la vie de linné a été rem- 
plie le croira sans difficulté. Il fut trop laborieux ponr 
être un élève turbulent. Quand on aime l'étude , on est 
ami de l'ordre , et l'on a plus de démêlés avec les livres 
qu'avec les hommes. 



OPINIONS DE LINNE 

SUE QUELQUES BOTANISTES CÉLÈBRES^ 
XXÏRAITES H^ SA. GORBESPOMDANCE ET OS SES OUTRAOXS. 

ÂBANSeir *. 

« Je vîeas de recevoir le Fayage d^Adanfon a^ 
Sénégal; c'est un bel ia*4*'9 ^^^^ ^^ français et publié 
k Paris ^ il est enrichi de planches. » ( Lettre à Ellis, 
8 Février 1758.) 

Artépi* 

«Pimprime en ce moment lesouvragesposthumes de 
feu mon excellent ami Artédi , sur l'ichtyologie y dans 
lesquels vous trouverez ^ si je ne me trompe , plus de 
perfection qu'on ne peut en attendre de la botani* 
que, d'ici à cent ans. Il a établi des or^es et des genres 
naturels , des caractères .Ixancbés 9 il donne un fma» 
universel, d'incomparaUes descriptions et des npm^ 
spécifiques irré|ffochables.)> (Lcfttareà HaUec...» ^7^^*^ 

Banks. 

«( On ne saurait doimer trop d'éloges à M« Banks , 
qui s'est exposé volonlairement à tant de dangers , et 
qui a dépensé de ai grosses sommes d'argent au pzofit 
des sciences natureUes. Personne n'avait enccnre £|it 
autant pour la science. Les Anglais seuls sont capables 
de pareilles choses^ vous êtes certainement le peuple 

* Yof^ la CQ>rrespQiidsacje avsc AdansQa, page aai. , 
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le plus généreux de la terre ^ et lord Baltimore m'en 
a appris quelque chose*... )> (Lettre à Ellis , 8 Août 
1771.) 

« La nouvelle cTontrée (l'Australasie) porte-t-elle le 
nom de Banksia^ du nom de celui qui Fa découverte , 
comme l'Amérique porte le nom d'AméricVespuce? » 
{Lettre à Ellis , 20 Décembre i77i« ) 

GéSA£PIN. 

« Gésalpin me semble grand surtout parce qu'il est 
le fondateur d'une no uvelle école. 

» Les ouvrages de Césalpin me plaisent beaucoup ; . 
ises courtes descriptions , si différentes de celles données 
par les autres auteurs , renferment toujours quélqae 
chose d'intéressant. » (Lettre à Haller, 8 Juin 1757. ) 

BlLtEVlUS. 

Linné le Regardait comme le premier botaniste de 
l'époque; il lui reproche , dans plusieurs passages de sa 
correspondance, d'avoir attaqué injustement ses adver* 
saires. Il le blâme surtout de ses critiques peu mesurées 
contre Vaillant , et s'exprime ainsi : « Vous prétendez 
que la méthode de Enaut a 'été renversée par Dille- 
nius; pourquoi cela? Personne n'est plus injuste que 
cet auteur dans le jugement tpi'il porte des diverses 
méthodes. Je m'étonne qu'on ae lui ait pas répondu et 
certainement il le méritait. l^uoiqu'U écrivit en habfle 
homme y on pouvait cependant lui répondre victo- 
rieusement. » (Lettre à Haller.... 1757.) 

Il dit autre part : « Je ne connaissais certainqnent 
ni vos genres (ceux de Haller) ni ceux de DiUenius; il 
^t curieux d'observer néanmoins que nous avons ex- 
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|irimé des opinions pareilles dans plusieurs endroits de 
nos ouvrages , tënK)iii ce que je dis à l'ëgard de la fleur 
de VunifoKum^ et cependant la page qui renferme ce 
passage, dans la Flora lappontea, a été imprimée en 
Avril de l'année passée. (Même lettre.) Il n'existe en 
Angleterre que le seul DiUenius qui sache ce que c'est 
qu'un genre. » (Lettre à Haller;, i" Mai 1737.) «Un 
seul botaniste , Dillenius 9 peut vous être comparé. » 
(Au même, lettre sans date écrite en 1737. ) 

FORSKHALL. 

. « Cest un de mes meilleurs disciples , récemment 
nomimé professeur à Copenhague ', il vient d'être en-> 
voyé , aux dépens du roi de Danemarck , au Cap 
(AJfrique) , et dans l'Arabie heureuse. Si Dieu nous le 
conserve^ nous devons en attendre une foule de décou- 
vertes intéressantes. Il excelle plus particulièrement 
dans la connaissance des insectes , quoique de bien peu 
inférieur dans les autres branches de l'histoire natu- 
relle« » (Lettre i EUis, 6 Novembre 1759.) 

Heistek. 

« Tous les botanistes , à l'exception peut-être du seul 
Heister, reconnaissent l'importance fondamentale de 
la fructification dans l'établissement des genres. » (jy^ 
iêfnaiis prœmium. ) 

Les Jussieu. 

« Jussieu (Bernard) est un assez bon botaniste qui 
conmience à observer avec attention; il m'a dit vous 
distinguer de tous les autres botanistes » 

« Jussieu (l'aîné) se livre à la pratique de la méde- 
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dne; ilne dë?ie pas d'une senle ligne do chemin tracé 
parTonmefort; il connidt bien les espèces, mais il 
les multiplie trop. » (Lettre à Haller, 33 Juin 1758. ) 

n dit , en parlant de son livre intitule Critiea haku 
niea : « On a droit d'être étonné que l'on ait osé écrire 
un pareil ouvrage y et plus encore qu'il n'ait pas été gé- 
néralement censuré ; mais les botanistes ont reconnu 
la vérité des préceptes qui y sont enseignés , et tout 1« 
monde s'y est conformé. 

» Je vous envoie le Musa eUffMiana que je croyais 
TOUS avoir déjà adressé; j'y joins la Critiea hokmiea. 
Étant malbeureusement étranger ici j je suis forcé de 
composer mes ouvrc^es en grande hâte y et d'en con- 
fier l'impression à d'autres personnes. Ne vous étonnes^ 
donc pas d'y rencontrer des erreurs; vous prendrez 
garde seulement aux matières traitées, et n0n aux 
fikutes de langage. Conversant depuis quelques années 
avec des Lapons , des Finlandais et des Norvégiens , je 
suis devenu plus barbare que Micheli. J'ai composé 
ma Critiea hotanica secrètemen.t^ et avec tant de 
promptitude , que cet ouvrage , ainsi que la Flora 
iapponiea et VHortus eliffortianus, ont été terminés 
en neuf mois. )> (Quatrième lettre à Haller écrite en 
1737. ) 

LlJDWIG. 

«J'ai étudié les Charaeters» de Ludwig; c'est un 
t>uvrage important. Il est à regretter que séduit par 
les auteurs dasriques , il se soit trop facSement 'sou- 
mig à leurs dédûcms : toutes celles de Boeriiaave ne 



sont pas infaillibles. » ( Quatrième lettre i Haller > 
écrite en 1737. ) 

MoaisoN. 

« Morison était bouffi d'orgueil comme ****; mais il 
mërite des éloges pour avoirfait revivre l'esprit métho- 
dique qui était à moitié éteint en Europe. Examinez les 
genres [de Tournefort et vous verrez ce qu'il doit à 
Morison^ qui lui-même devait tant à Gésalpin ; cepen- 
dant Tournefort ^t un observateur conscientieux. 
Tout oe qu'il y a de bon dans Morîson est pris , je le 
répète) à Césalpân^ malheureusement ce botaniste 
s'^^aît à la recherche des affinités naturelles , au lieu 
d'étudier les caractères des plantes. Je ne doute pas 
que vous ne profitiez de cet eicemple ppur suivre un- 
meilleur chemin. » ( Quatf ièmcf lettre à Haller écrite 
en X757. ) 

« Je puis vous procurer l'ouvrage de Muntingius^ 
mais qu'en pourriez-vous faire? Je pense que jamais il 
n'a existé de botaniale plus ignorant. Ses iBgures, très- 
élégamment gravées ) sont Mftcs uniquemest pour 
les yeux : je n'ai rien vu de pis: je regrette 1^ papier 
perdu à imprimer im pareil ouvrage. Si povfftaoïl 
vous vouliez l'avoir y dit^-le moi plus positivement. 
Il est cher et n'est bon qu'à jetev au feu. » (Quatrième 
lettre écrite à Haller en 1737. ) 

PQNTEDERA. 

« Cet auteur^ peu jaleux de suivre la jaêxûte de bi 
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natore, se Msa sur des ëcueils qae Toumefort sut éyi- 
ter. On peut loi reprocher d'avoir jeté beaucoup de 
confusion dans l'étude des composées; pourtant 
quelques-uns de ses trayaux lui ont survécu; il est 
loin d'avoir fait autant que Vaillant. Pontedera est 
peut-être le seul botaniste vraiment philosophe , mais 
je n'adopte pas entièrement sa théorie. » ( Quatrième 
lettre i Haller écrite en 1737.) 

Rat. 

a Qu'était ce botaniste ? un homme infatigable pour 
récolter et décrire; mais moins que rien dans la con- 
naissance des genres et dans l'art de l'analyse. Compa- 
rez, je vous prie y la première édition de sa méthode 
avec la seconde et la troisième , où il s'est avisé de 
mettre Toumefort à contribution. Je ne sais conmioit 
il a pu se faire qu'on ait si fort n^^é de tenir compte 
i Césalpin de sess découvertes, tandis qu'on les a stu- 
pidement attribuées à Ray. » (Lettre citée plus haut.) 

Sauvages. 

Linné le qualifiait toujours de prince des médecins. 
Il le désignait aussi par l'^ithète de grand, et disait 
qu'à Upsal on faisait encore plus de cas de Sauvages> 
que de Roerhaave. (Correspondance avec Gouan. ) 

TOUBUBFOAT. 

a Vous élevez des objections contre la méthode de 
Tourhefort. Je conviens qu'elle .renferme des erreurs, 
et en grand nombre, pourtant aucun système aussi na- 
turel n'avait paru avant 9 et n'a paru depuis lui. On y* 
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trofuye, je le sais^des classes toat-i4aitarbitraire9| mais^ 
je doute cpie vous-même puissiez créer un système où 
toutes les classes «oient naiturelles. Les labiëes, les cru-- 
eiformes, les liliacëes, les ombellifères et les papilionar- 
cëesjsontdesclassei^excelleDteSyet quin'auraient besoin- 
que de bien légères modifications pour être paifûies* ^. 
( Quatrième lettre à HeUer. écrite en 1737*. ) 

Taillaitt.. 

<t Je suis l'ami de Jussîea et celui de DiUenilis; ja*- 
mais je n'ai connu Vaillant. Gëtait, dit-on, un homme- 
plein de Yanitê,.qiû s'efforça' d'établir sa rëputatioa 
sur les débri&decelle-de sonmadtre*,. le digne et res- 
pectable Toumefort. Vaillant était démonstrateur au 
}ardin::du Roi,, peu lettré et fort pauvre 5 il critiqua 
Jussieu et même Dillenius, je le sais, mais tout cela 
n'est rienà mes yeus, La justice et l'impartiaUté m'or- 
donnent de déclarer que jusqufici je n'ai rien lu en bo- 
tanique qui me parût plus soigné cpie leS' ouvrage» de 
Vaillant, et que je ne connais^aucim auteur qui^ 
ayant fait d'aussi grandes découvertes en. botanique^ 
en ait recueilli moins de- firuit. Pourquoi faire à un 
homme la réputatioa d'un imbé^ille ou d'uuifiirieux^. 
parce qu'il n'a eu qu^un but unique^ celui de travsùllec 
aux progrès de la botanique ? 

» Jussieu, assure-t-on, a juré de poursuîvtretant qu'il 
vivra, la mémoire de Vaillcuit^ etDillenius vient d'in? 
sulter à ses mânes dans VHarku elihamensùj mais 
Ies4uvectives. dont il l'accable, et qui semblent lui pa- 
raître encore insufiSsantes-, ne prouvent absolument 
rien. Je veux croire, avec ces critiques, que Vaillant a 
commk des erreurs de synonymie, et même des fautes 
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plus graves encore } mais quel est le botanbte 
exempt de commettre des erreurs? Cest le propre d'un 
homme sage de discerner le bien du mal , et tel gëikë- 
rai fut estimé habile qui, pour défaire entièrement ses 
ennemis, ne perdit que la moitié de soa monde. Pep* 
sonne ne connut mieux les plantes exotiques que Plu- 
kenet, et nul autre ne se montra plus dédaigneux des 
méthodes, ni plus disposé à braver toutes les convenan- 
ces^ Vaillant fit de même. Si j'eusse ajouté foi à VHor- 
tus «âftam^nm, jamais je n'eusse dû m'occuper de ce 
grand botaniste , ni en bien ni en mal; mais un hon- 
nête homme doit juger chacun suivant son mérite. Si 
je rends i Vaillant ce qui est dû à sa mémoire , la pos* 
térîté sera équitable envers moi, et je ne dob nullaneat 
m'occuper de ce qu'en pourront penser les DJUenioi 
ou les Jussieu* » ( Quatrième ^lettre à flatter écrite en 
1757. ) 

>» Vaillant 9 ee grand observateur , voulut combattre 
et espéra vaincre Toumefort; on le blâma sévère- 
ment, et 11 inéritait de l'être. Il aurait été bien phis 
grand s'il n'eût attaqué son illustre maître. » (Lettre 
i HaUer, 5 Avril 1737.) 

« Personne n'est plus habile que Vaillant dans l'éta- 
blisseirnent des genres, et chaque jour j'en acqoifrs 
l'assuranee. Pèut-étte a-*t-il donné quelquefois comme 
réels des caractères que vous vous êtes assuré ne pas 
exister ; peut-être aussi n'a-t-il pas toujours entendu 
les phrases caractéristiques dé Bauhin; mais était-il 
possible qu'il en fôt autrement , si l'on songer à Fim- 
pa:fection des descriptions , au manque de figures et 
de renseignemens précis. Si je donne des définitions 
absurdes, dois-je m'étonner de n'êùre pas compris? ^ 
(Quatrième lettre à HftUer éerite en 1737» ) 
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BOTANISTES HOLLANDAIS , ANGLAIS ET SUÉDOIS* 

J'ai vu dernièrement un petit traite italien fort in- 
téressant intitulé : Discorso delPirrùabilita éPaJcuni 
fiort nuovamente scoperti (Firenze 1764-^ On y dé- 
montre que les fleurons de certaines fleurs composées 
se meuvent comme s'ils étaient doués de vie. (Lettre 
à Ellis, 8 Décembre 1767.)» 

«Personne en Hollande ne s'occupe sérieusement des 
genres, si ce n'est moi qui suis le plus petit des prophè- 
tes • Gronovius, Burmann et Van-Royen ne s'intéres- 
sent qu'aux échantillons desséchés \ pourtant ce der- 
nier commence à vouloir examiner les genres. 3oer- 
haave n'aime que les arbres , et parmi eux plus encore 
les variétés que les espèces. Âlbinus est tout entier li- 
vré àl'anatomie. Le seul Dillenius, en Angleterre^com- 
prend ce que c'est qu'un genre et s'occupe de cette 
étude. Il suffit à Rand d'avoir un synonyme unique 
pour chaque plante , et à Mller d'obtenir des plantes 
d'Amérique, vivantes ou desséchées. Martyn est un ex- 
cellent homme , mais peu difficile en matière de doc- 
trine. A l'exception d'O. Celsius^ premier professeur 
de théologie , qui aime les plantes, sans s'inquiéter des 
genres auxquels elle^ppartiennent, et qui est un col- 
lecteur infatigable dffmousses, je ne vois en Suède au- 
cun botaniste ^ car Rudbeck est maintenant chargé 
d'années. » ( Lettre à Haller, i*'Mai 1757.) 
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GéirÉALOGIB. 

Branche tnaiemelle. 

1. Ingemar Suenssany paysan de Joimboda, village 
du district de Hwitaryd^ dans le Smaland, eut pour 
fils Charles Tiliander, qui prit ce Dom d'un énorme 
tilleul (iUia), qui croissait entre Jomsboda et linnhult* 
Charles Tiliander alla faire ses études à Upsal , Pan 
1660, fiit nommé ministre à Lekaryd en 1678^ et 
mourut yers la fin de 1697. 

, Suen Tiliander, son firère, alla aussi, en 1678, jfaire 
ses études à Upsal 5 il Ait attaché à la famille du comte 
de Hom, à Brème 9 en qualité de chapelain. Il mou- 
rut , ministre de Pjetteryd, en 1722. Il avait un goût 
prononcé pour les plantes et l'histoire naturelle. Il 
laissa deux fils; l'un, ^bel Tiliander, qui lui succéda 
dans «a cure , et périt de mort violente dans une inon- 
dation, en 1724; l'autre, Nicolas TiUander, devint 
chapelain d'un régimejaL Sç ce dernier , naquit, eft 
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i70i> Charles Tdliander^ qui étudia à Lund en 1720, 
fut nomme professeur adjoint en philosophie en 1729 , 
appelé à la chaire de théologie en 1730 , devint 
ministre de Jonkoping^n 1741 j puis docteur en théo- 
logie , et fat deux fols envoyé comme représentant à 
la diète de Suède. Il mourut en 1764^ laissant deux 
fils y savoir : Pierre Tilienier, qui fut professeur ad^ 
joint à Wexîoj et Nicolca TUtander, qui servit comme 
enseigne dans un régiment d'infanterie. 

Andersy paysan de Jomsboda , eut pour fils Amhem 
LindeliuSy né en 1600 ^ qui prit aussi son nom du til- 
leul dont il a été question plus haut. Atnhem Linde- 
lius fut nommé maitre-ès-arts en 1632, et deux ans 
après professeur adjoint en philosophie. Il devint mi- 
nistre de Bornorp en i638, lecteur en théologie à 
Wexio en 1643, ministre de Landgaryd en 16469 et 
mourut en 1684* Lare lAndeliue, son fils, mourut 
cainistre de Jonkopîng en 1679. 

. Eric Amhem lA/ndèliue, fils à^Andkertb Linddiui, 
fit ses études à Upsal en i655, fut nommé vicaire à 
LaadgarjTd en l68i , et mourut ministre & Quinbezga, 
en 1716; 

Lare LindeUwe eut pour fils John LindeUm, qui 
professa la physique avec beaucoup dé succès à Wexio. 
Il avait étudié i Land en 1672, et à Upsal en 1680^ 
sa mort arriva j^i 17x1. 

Avec Lara LindeUue fut éteinte la race lÀâk de 
cette branehe eollatérale d^ la famille de Linné. 

Branche pafemeUe^ 

De Benfe Inffemareouy paysan de la paroisse de 
Hwitaryd, naquit ^eâ i635, iHgemar Bengiiony qw 
fut fermier du fief d'Erickstad. 
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Cet Ingemar Senyiton est le grand-père du célèbre 
linfni. NiU ou Nicolas Linné ^ son jfils, tira son nom 
du même tilleul qui donna le sien à la famille des Jï- 
Idander et i celle des Lindelius. Il vint au monde en 
1674 9 fut revêtu des fonctions de clerc en 1704? nom- 
mé vicaire de Stenbrohult en 1706 , et ministre de la 
même paroisse en 1708. Il mourut le 12 Mai 1748. Il 
avait été marié à Christine Brodersan , la fille de son 
prédécesseur, et, le 12 Mai 1707^ était né de lui, à 
Rashnlt, en Smaland, Charles Linné, qui se rendit au 
collège de Wexio vers l'année 1717 , en suivit lci5 
cours jusqu'en 1724, continua ses études i Lund en 
1727, et vint i l'université d'Cpsal en 1728. Nonuné 
démonstrateur de botanique en i73i, sur la présenta- 
tion du doyen Rudbeck , il prit ses grades de docteur 
en médecine à Harderwyk en 1730 , ftit élu premier 
président de l'Académie royale de Stockholm en lySg, 
nommé botaniste du roi de Suède et médecin de 
l'amirauté en 1740 , professeur de médecine et de bo- 
tanique à Upsal en 1741 9 premier médecin du roi en 
1747, créé membre de l'ordre de l'Étoile-Polaire en 
1753 , et anobli en 1740. Il mourut à Upsal le 10 Jan- 
vier 1778. 

Linné eut trois sœurs et un frère : 

Anne Marie, mariée à Gabriel Hok , recteur de 
Wirestadt. 

Sophie Julie, mariée à Jean CoUm, recteur de 

Hysby. 

EmerenHa, mariée au chef de police Braninig. 

Samuel Linné, seul frère de notre illustre Linné, 
naquit en 1718 , fit ses études à Lund en 1738 , et fut 
ordonné prêtre en 1741* H prit ses degrés de maitre- 
"Is-arts en 1745 , et succéda à son père dans la cure et 
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le presbytère de Stenbrohult en i749« Il mena une 
Tie très-retirée , et se maria avec la fille de NUi Osanr 
der, chanoine de Makaryd , dont la famille était assez 
nombreuse. 

Charles Lkmd épousa, en 1739, Sara^Élisaheih, 
fille du docteur Jean Mormue^ médecin à Fahlun , et 
de ce mariage sont issus : 

1. Charles j né à Fahlun le 20 Janvier 1741^ ; il fit ses 
études à Upsal en 1760, fiit nommé démonstrateur de 
botanique à l'université en 1769 , et professeur en 
1763 ; il prit son titre de docteur en médecine en 
1765 y et succéda à son père, en qualité de professeur 
de botanique, en 1778. Il mourut » sans avoir été 
marié, le 1*' Novembre 1783. Avec lui finit la bran- 
che mâle de la famille de Linné, 

2. Jean qui mourut encore enfant. 

5. ÉUsaheih ChrMne, qui épousa le capitaine Ber" 
generanz , et mourut à un âge très-avancé. 

4* Louise , qui ne fut point mariée et resta avec sa 
mère à Hammarby. 

5. Sara Christine y qui resta aussi avec sa mère i 
Hammarby, et ne se maria point. 

6. Sophie, née en 1754, et qui épousa M. Duse, i 
Upsal. 

OaiGIlTE DU NOM DE LlimÉ. 

2. Le nom de Linné vient, i ce qu'on assure du sué. 
dois linden, tîUeui; il parait qu'il y en avait un trè»- 
beau devant la porte de la champêtre demeure de la 
famille de Linné, entre Tomsboda et Linnhult. L'usage 
de porter comme sumom,le nom d'une plante ou d'un 
animal est firéquemment suivi en Suède , et très-sou- 
vent le surnom prévaut. Remarquons en passant qu'il 



«et assez singulier qa'on mit donné un surnom em- 
prunte au règne yëgétal, au père de l'homme qui a le 
plus fait pour l'étude des plantes. 

3. Les auteurs étrangers qui écrivent le nom de 
linné , mettent tantôt Linnseus , tantôt Linnée , et 
tantôt enfin Linné; cette dernière orthographe est Ija 
seule qui soit correcte ; Linnseus est le nom latinisé; il 
arrive firéquenunent , dans le nord de l'Europe , que 
les personnes qui se livrent aux sciences prennent la 
désinence en us; cela vient sans doute de l'habitude 
où l'on est d'écrire en latin , qui est la langue univer- 
selle. Plusieurs botanistes ne sont guère connus que 
par leur nom latinisé, témoin Ruellius (la Ruelle ), 
Tragus (le Bouc) , Dodoneus (Dodoens) , Amatus Lusi- 
tanus (Amato le Portugais) , Lobelius (Lobel), Glusius 
(Léduse), Aldinus (Âldini), Rumphius (Rumph), Rup- 
plus (Ruppi), A&eliuft (Afzell), et enfin, de no» 
jours, Martius et Acharius. La manière la plus incor- 
recte d'écrire le nom de ce grand homme est de l'or- 
thographier Linnée ; j'ai sous les yeux un ouvrage mo- 
derne qui traite des sciences naturelles et médicales oA 
on l'écrit de cette manière. Aucune des nombreuses 
lettres autographes de Linné n'est signée Linnée , et si 
l'on écrit quelquefois ainsi, c'est pour se dispenser de 
mettre la désinence en u$, traduite par le doublement 
de la lettre e. Quelques personnes prennent grand soin 
de mettre le chevalier Von Linné; je leur recom-*- 
mande , quand elles voudront parler du grand Bacon, 
de ne point oublier son titre de baron de Yerulam. 

Jbunessb de Linixé. 

4* Rothmann mit entre les mains de Linné VHii^ 
taire naturelle de Pline, et lui recommanda la lecture 
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de cet ouvrage , plus propre à ëgarer un jeuue âève 
qu'A lui s^vir de guide. Linnë eut toute sa yie beau- 
coup de goût pour les écrits du naturaliste romain , et 
il prit de lui la concision , qualité la plus remarqua- 
ble de son style. Il est possible que Linné ait embrassé 
à l'exemple de Pline, l'étude de toutes les branches 
de l'hbtoire natmrelle, afin de mériter ainsi le surnom 
de Plms du nord y que divers panégyristes se sont plu 
k lui donner* 

5. La mère de Linné fut tellement contrariée de le 
voir suivte une autre carrière que celle de l'église, 
qu'elle défendit expressément à Samuel , son autre fils, 
d'entrer dans le jardin de ^on père , dans la persuasion 
o& elle était que Charles y avait puisé le goût des scien- 
ces naturelles. Une petite portion de ce jardin était 
qualifiée du nom de jardin de Charles. 

6. Linné nous apprend que, pendant le séjour qu'il fit 
au Gynmase et au collège de Wexio , ses progrès fu- 
rent très-lents^ cette lenteur, que l'on qualifia d'inep- 
tie , s'eiqplique facilement par la mauvaise direction 
qu'on donnait aux études , et par ce besoin irrésistible 
<{ui attirait le jeune enfant dans les campagnes fleuries 
où s'élevaient les plantes, objets de son amour. 

7* On a pris soin , dit Cuvier , de conserver le nom 
^ maître inepte qui faillit faire d'un grand homme un 
obscur ouvrier ; il se nommait Lanarius. Ce fut d'après 
son conseil que Linné entra en apprentissage chez 
UB CQrdûnnier, d'autres disent chez un tailleur ou 
chez un menuisier. Linné, dans ses biographies, ne 
parle pas de ce Lanarius. Quelcpies biographes, loin 
de reprocher i ce pédagogue d'avoir cherdié à exercer 
âcheuae influence sur le jeune écolier, disant au 



^contraire qa'ii jugea fayorablement de linnë, et l'en- 
couragea à suivre la botanique , pour laquelle le jeune 
écolier ayait un goût très-prononcé. 

8. Le choix de Lund^ que firent les parens de Linné 
pour y placer leur fils , n'était point le résultat du ca- 
price^ ils avaient un parent dans le collège de cette 
ville 9 et ils comptaient qu'il serait le protecteur de 
Charles. Leur attente fut trompée : Charles arriva à 
Lund le jour même de la mort de ce parent qu'on 
nommait Humœrus. 

LlHlfé iTUDlAITT. 

9« Les biographes de Linné ont écrit que Kilian Sto- 
bœus y professeur à l'université dé Lund , voulut faire 
de Linné un copbte ; tant il y a peu de bienfaiteurs 
désintéressés. Occupé , dit-on , tout le jour de ses 
études universitaires et du travail ingrat que Stobœus 
lui donnait i faire, il n'avait de loisir que les heures 
dérobées au sommeil. 

Les autographes laissés par Linné ne disent point 
qu'il fut copiste de Stobœus , mais seulement que ce 
médecin essaya de lui faire écrire des consultations 
et que l'écriture de Linné fut trouvée trop mauvaise 
pour qu'on pût tirer parti de lui comme secrétaire ou 
comme copiste. 

lo. Les bienfaits de Stobœus* lui permirent d'aller 
i Upsai, l'Athènes de la Suède ^ mais il épuisa bien- 
tôt le peu de ressources qu'il avait. On le vit successi- 
vement répétiteur de ses condisciples et professeur de 

*Linné ne dit point que Stobœus ait fait pour lui des sacri- 
fices d'argent. Ses parens lui remirent celui qui lui était né- 
ùeutâre pour aller à Upsal. 
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latin, langue qu'il avoue ingénuement n'avoir connue 
à fond que fort tard. Quel que Ait l'excès de sa p^îsère, 
il est douteux qu'il put jamais être réduit à iaccom-* 
i;noder )çs vieilles chaussures de ses camarades.; né^^n- 
xnoins la plupart des, biçgraphes de linné le d^emt 
posiU^ei^ei^t. 

11. Linnë reçut quelques secours de diverses per- 
sonnes charitables , qui dirigeaient spécialement leurs 
bienfaits sur les jeunes étudians; mais ces secours fu- 
rent insuffisans. Il attrapait par-ci , par-là quelques 
dîners; et se trouvait trop heureux de se vêtir de quel- 
ques vieux habits qu'on lui donnait, ^'impérieuse né- 
cessité le força d'ayoir recours au métier que son père 
avait résolu de lui donner. Il se mit donc à raccommo* 
der, avec du carton et des écorces d'arbres, les souliQ];$ 
que ses camarades lui avaient donnés, (^toi^^r.) 

12. linn^ a parlé de son ami Artedi dans des termes 
qui les honorent tous deux : 

« Je revenais, en 1728, de Lund à Upsal , dit Linnë, 
dans sa pré&oe de Vlehiyofàgie^ et voulais me livrer à 
l'étude de la médecine ; je demandai le nom de eehd 
qui l'emportait sur tous les autres par son savoir; 
«haeun me noknme Arte^. Je brûle de le voir ; il pleu- 
rait la mort de son père. Je le trouve pâle , défait et 
les cheveux épars; il ressemblait à Rai , tel que nous 
le représente la gi;avure. Jeune encoi?e,il avait l'esprit 
mûr et profond » les Biours et les vertus anticpies. La 
coaversation |oii)ba bientôt sur les pi^es^ les plantes, 
les anipiaux. Je fy» enchanté des observations cu- 
rieuses que, dès la première fois, il ne craignit paside 
me communiquer. Je lui demandai son amitié : i) 
4é8irait la mienne. Nos coeurs fiirenit hieQtôl. d'accQl4« 



et nous cultivâmes pendant sept mois , à Upsal y cette 
aimiië sainte ayec la même ardeur et les mêmes char^ 
mes* Jetais son meilleur anii 9 et personne plus que 
lui ne m'était cher. Que cette intimité nous était pré- 
cieuse ! avec quel plaisir nous la voyions se fortifier 
et s^aecroitre I la différence même de nos caractères 
nous était utile. Son jugement était plus sévère que le 
mien, il observait lentement y niais avec plus de soin; 
même émulation nous anim^^t* Comme je , 4és^s- 
pérais de devenir aussi instruit que lui dans kt chir' 
■ne , j'abandonnai cette seience ; il cessa aussitôt 
d'étudier la botanique 9 à laquelle je consacrais toutes 
mes veilles. Nous continuâmes i explorer ainsi les 
diverses parties des sciences; et^ quftnd l'un de nous se 
voyait vaincu par l'autre , il le nrodamait comme son 
maitre. Nous nous disputions le prix de l'ichtyologie; 
mais bientôt je fus forcé de lui ren4re les armes 9 et 
de lui abandonner cette partie de l-hîstoire naturelle , 
ainsi que celle des amphibies. Je réussissais mieux que 
lui dans la connaissance des oiseaux et des insecteiif 
aussi ne ^en occiqpa-t-^il presque plus ; mais comme 
nofis marehiona égaux dans la lithologie et l'histoire 
des quadrupèdes , nous nous livrâmes simultapéin^t 
à eette étude. Dès que l'un de nous fais^t up^ obser- 
vation 9 il la eeanmuniquait & m^ ami et peu de jou|?s 
» passaient sans que l'un n'apprit i l'autre quplcgie 
nouveanté eumuse et piquantfs. Ainsi stMftuMs 9 le 
aneeès ooutoooiait nos effsris. Chaque aaip 9 a^algré 
Ift dîitaBçe de Bios logeasens, nous nous communir 
qnons nos peines et no» plaisics. Cet heureux te^nps^ 
àmm peu; je partis pour Id Laponie, il s'embarqu% 
pcmr VAn^étetwe et me fit Ujpitaiire d^ ses manuscrils 
ainsi qpie de ses livres^ 
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» En 1735 j je Tais à Leyde; j'ignorais où éudt Ar-* 
tedi et le croyais à Londres. Je le revois soudain et lui 
conte mes aventures; il m'apprend les siennes. Il était 
pauvre et nullement en ëtat de prendre ses degrës en 
médecine. Je le recommande à Seba^ qui se l'attache 
pour publier son ouvrage sur les Poissons, et Artedi 
va le joindre à Amsterdam. 

» Mes Fundamenta boianiea à peine achevés 9 je 
me hâte de les lui communiquer; il méfait voir sa Phû 
iosophia ichtyologiea , et se propose de terminer au 
plus vite l'ouvrage de Seba, pour y mettre la dernière 
main. Il me montre tous ses manuscrits que je n'avais 
pas encore vus; l'heure me pressait, et je commençais 
à prendre un peu d'impatience de ce qu'il me retenait 
si long-temps. Ah ! sLj'avais su que ce fussent ses der- 
nières paroles, combien j'aurais voulu prolonger cette 
dernière entrevue ! 

» Quelque temps après , comme il revenait de sou- 
per chez Seba par une nuit obscure , il tombe dans le 
canal; personne ne le voit et il y périt. Ainsi meurt 
dans les eaux le plus grand des ichtyologistes , qui 
avait toujours fait ses délices de l'étude des êtres qui 
vivent au sein de cet élément. 

» J'apprends son sort; je vole et vois ses tristes res- 
tes; je fondis en larmes, et résolus aussitôt de sau- 
ver sa gloire ; j'ai tenu mes engagemens. Ce fut avec 
bien des peines que je me procurai ses papiers; son 
hôte voulait les vendre à l'encan. M. Qiffort les achète 
et me les donne. Je dérobai tout le ten^s que je 
pus aux occupations qui m'accablaient , pour revoir 
les ouvrages de mon malheureux ami. Qui pouvait 
mieux éditer ses œuvres que moi , tout plein de son 
^jle^ de ses idées , de sa méthode et de ^a manière ? 
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Je passai six mois en Hollande pour donner cette édi* 
tion: heureux de remplir le deyoir d'un ami, et d'ac* 
quérir une mémoire éternelle à celui qui m'était rayi 
par une mort si prompte. Je serais joyeux d'avoir en- 
levé à l'oubli le plus grand ouvrage qui existe en ce 
genre. Artedi a rendu cette science la plus facile de 
toutes y et c'était celle qui ofiErait le plus de diflBcultés. 
Plût au ciel qu'il existât plusieurs Artedi pour décrire 
le règne animal tout entier ! » 

UNNÉ VOTAGBUR. 

12. Linné disait communément qu'il ne fallait voya- 
ger dans les contrées étrangères qu'après avoir visité 
son propre pays. Suivant lui , il n'y avait de véritable 
naturaliste que le naturaliste voyageur. Il profita de 
ses premiers instans de faveur pour obtenir des fonds 
destinés à faire voyager des jeunes gens aux frais de 
l'Etat. Le gouvernement français a adopté cette sage 
mesure sur la proposition qui en a été faite par les pror- 
fesseurs administrateurs du Jardin des Plantes. 

i3. On trouve dans les AmamiUiles a€adefnicœ{Xoxsi* 
V. 1759) i un mémoire intéressant , intitulé InstrucUa 
peregrihaiaris. Linné y trace rapidement les règles à 
suivre pour rendre les voyages fructueux. Ce qu'il dit 
touchant la récolte et la conservation des objets récol- 
tés est aujourd'hui suivi par tous les naturalistes^ mais 
ils négligent trop souvent ce que notre auteur prescrit 
relativement à d'autres points, sur lesquels il veut que 
les voyageurs arrêtent leur attention. Tels sont la géo- 
graphie des lieux qu'ils parcourent , l'agriculture, l'é- 
conomie publique et politique , l'histoire , le com- 
merce , etc. Linné exige que l'on ne fronde ni les lois ^ 
ni les usages , ni la religion des peuple&que l'on visite;^. 
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il reconutiaiide qae Ton s'informe des hammés dîstm- 
gués dont chaque ville s'honore, afin de leœr porter 
on tnbut d'hommages , et que l'en s'dSbrce de £ùre 
Vdf&ttïér au ptoût de la patrie tout ce qu'on fidt de dé^ 
coUVBrteis importantes, sans oublia de connnnniqaer 
anx indigènes lès observations utiles que suggèrent les 
lieux 9 fdin de paraître recobtoaissant de l'hospitalité 
qti'on' Reçoit ^ el d'en bffirir ainsi le prix. 

i4- Le voyage de Linné en Laponie n'a point été 
publié séparément $ on en trouve une relation très- 
intéressante dans la Flora lapanica , qui parut à 
Amsterdam en 1739. Cinq cent trente-sept espèces de 
plantes , dont cent environ étaient nouvelles , sont 
décrites dans cet ouvrage , qui renferme en outre une 
foule d'observations sur l'économie domestique, l^hy- 
giène et les mœurs des habitans de la Laponie et 
de la Norwège. Linné avait fait paraître en 1732 et 
en 1734 u^^ Florula laponica dans les Mémoires de 
l'Académie d'Upsal. Cet opuscule prouve qu'il avait 
déjà posé les bases du système sexuel , dont il conçut 
la première idée à vii^t-trois ans. Nous atirons Foc- 
casiôn de revenir sur cette particularité. La Lctchem 
lapanica y qui renferme l'histoire naturelle complète 
de la Laponiie , demeurai long-temps manuscrite entre 
lès mains de Smith , à Norwich ; il en a paru une tra- 
duction anglaise à Londres en 181 1. I^mith l'a publiée 
sous le titre de Zaekesis Laponica^ of a tour in Làp- 
ptànd i ndiis en parlerons autre part. 

«Je vous donnerai des plantes de Laponie "*", me dit 
Linné, entre autres choses, un jour que je causais fa- 
milièrement avec lui, car ce n'est pas un plaisir pour 

* Extrait du joturnd de Gi&eke. 
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tout lè monde de grimpet & pied au ibilieu des neiges^ 
et dé faire trente-deux milles de Suède dans des en- 
droits où un cheval ne pourrait se tenir sur les quatre 
pieds -y ayant pour beuls aliment du pain sans sel» du 
lait de rennes et dés petits poissoné secs. 

» Dans ce voyage ^ je tas incommodé des moucherons 
au point d'être forcé de me couvrir le visage avec un 
tissu en réseau qu'on appelle ^or, dans le pays. Sans 
cette précaution, il faut toujours en avaler quelques- 
uns chaque fob qu'on respire. Les Lapons se garantis- 
sent de la piqibre de ces insectes en s'enduisantle visage 
et les mains d'une sorte de goudron. Cette grande 
quantité de moucherons sert de nourriture aux oi- 
seaux de passage, et ceux-ci alimentent les Lapons. 
J'ai suivi , pendant douze à quatorze jours , les rives 
d'un fleuve dont la largeur surpassait le quart du dîà-- 
mètre de la ville d'Upsal, et je l'ai vu couvert entiè- 
rement d'oies, de canards et de diverses autres sortes 
d'oiseaux. Les Lapons n'ont pas besoin de fiisils pour 
les tuer, et ils vivent de cette chair> firaiche ou fumée> 
pendant l'été et pendant une partie de l'hiver, n 

i5. Lors du passage de Linné à Hambourg , et lors- 
qu'il fut forcé de quitter cette ville par suite de là 
mauvaise humeur des frères Ànderson, il eut beaucoup 
à se louer du docteur Jaénisch , qui lui donna les 
moyens de sortir de la ville. Il en conserva une grande 
reconnaissance , et disait long-temps après : « Je n'ai 
trouvé qu'une personne vraiment affectionnée à Ham- 
bourg; le docteur Jaénisch , seul, m'y donna des preu- 
ves d'une véritable amitié. » 

16. Linné quitta la Suède pour se fixer en Hollande ,^ 
emportant pour tcrute ressource trente-six écus d'or». 
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Ce pajrs comptait alors une foule d'hommes eëlèbres 
qui deyinrent tous ses protecteurs et ses amis. Boer- 
haave , Qiffort , Lawson , Burmann , Gronovius , Glay- 
ton, Van-Swiëten^ Kramer , Van-Royen, etc. 

Voici comment Linné raconta à Giseke ses aven- 
tures en Hollande. {Extr» du Journal déjà cM* ) 

«'Boerhaaye , médecin de Cliffort, lui dit un jour ^ 
il TOUS faudrait , pour tous préserTer des ineouTé- 
niens de tos longs Tepà»j et toos aider à combattre 
TOtre hypocondrie , un médecin qui réglât TOtre ré-- 
gime , et avec lequel je pusse consulter dans les cir-- 
constances extraordinaires. Je ne demanderais pas. 
mieux , répondit Qiffort y mais où le trouTerai-je. Il y 
a ici un Suédois , continua BoerhaaTe , qui fera TOtre 
affaire, et qui , étant botaniste , pourra en outre sur- 
veiller TOtre jardin. 

» J'aTais été Toir Burmann de la part de BoerhaaTe, 
et il m'aTait demandé , dans la dernière Tisite que je 
lui fis , s'il me serait agréable de Toir des plantes , ce 
que d'abord il m'aTait refusé , prétextant des affaires. 
Lesquelles Toulez-Tous examina , me dit-il? — Le plus 
grand nombre et même la totalité, repris-je; mais 
j'ignore quelles sont celles que tous possédez. Alors il 
en prit une en me disant : celle-ci est très-rare. J'en 
demandai une fleur, et l'ayant ramollie dans la bou- 
che , je déclarai , après l'aToir étudiée , que c'était un 
iauruê. Ce n'est pas un laurusy s'écria Burmann. — C'est 
une espèce de lauruê, continuai-je, et même c'est le 
Lauruê Cinnamomum. — Pour un cmnctmomumyj^en 
conTiens, dit-^il. Alors je le conTainquis facilement que 
c'était une espèce du genre lauruê j et il en fut ainsi 
de plusieurs autres plantes que nous TÎmes. — Vou- 
lex-Tous m'aider à terminer mes ouvrages sur Ceylaa ^ 
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me demanda-t-il aussitôt : je vous donnerai un loge- 
ment; j'acceptai. Oé fut sur ces entrefaites^ et après m'é- 
tre ainsi engagé, que je fus recommandé par Boerhaave 
à Glifibrt. Celui-ci m'ayant invité à aller le voir à Har- 
tecamp avec Burinann , nous montra sa bibliothèque ; 
Burmann j trouva le deuxième volume du Sloane, 
qu'il n'avait pas encore vu. Je l'ai en double , dit Clif- 
fort, et je vous le donnerai^ à condition que vous me 
céderez Linné. On me laissa pourtant ratifier cet 
échange , et je me décidai pour Clifibrt, qui m'ofirit 
mille florins par an, la table et le logement. Jamais je 
n'ai vécu plus heureux. En entrant dans le jardin, je 
fus de suite conduit dans la serre , où se trouvaient des 
plantes inconnues, notamment de belles liliacées du 
Gap de Bonne-Espérance. Après les avoir examinées ^ 
j'en déterminai une partie, et déclarai les autres nou- 
velles : ce qui charma Clififort. 

» Après avoir passé environ une année de cette ma- 
nière, j'eus le désir de visiter l'Angleterre*, j'en parlai 
à Cliffort, qui consentit à ce voyage. Croyant pouvoir 
faire le trajet en un jour, et revenir en aussi peu de 
temps , j'avais promis de ne pas rester absent plus de 
huit jours; mais il me fallut une semaine pour passer 
seulement de Rotterdam à Londres. 

» Lorsque j'allai rendre visite à Philippe Miller, qui 
était la cause principale de mon voyage , il me montra 
le jardin de Chelsea , et me nomma les plantes en se 
servant de la nomenclature alors en usage , comme 9 
par exemple : Symph/ytum consolida major, flore luteo. 
Je me tus; ce qui lui fit dire le lendemain : Ce bota- 
niste de Clifibrt ne connaît pas une seule plante. J'ap- 
pris ce propos , et lui dis, au moment où il se servait 
de$ mêmes nomi$ , n'appelez pas ces plantes ainsi; nQU3 
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ayons des noms plus courts et plus surs : il faut dire 
de telle ou de telle manière. Alors il se filcha et me fit 
mauvaise mine* Je désirais avoir des plantes pour le 
jardin de Oififort, mais quand je retournai chez MiUer, 
il était à Londres ; il revint le soir } sa mauvaise 
humeur étant passée, il promit de me donner tout ce 
que je lui demanderais , il tint parole et je partis pour 
Oxford après avoir fait uh bel envoi à Cliffort. 

)> Quand je me présentai chez Dillenius, je trouvai 
chez lui J. Shérard , à qui il dit : « Voilà celui qui 
brouille toute la botanique. » Je ne fis pas semblant 
de le comprendre. Nous nous promenâmes ensendile 
datis le jardin , où je trouvai pour la première fois 
VjànUrrkmum minus $ yen demandai le nom à Dille- 
nius. Eh quoi! vous ne connaissez pas cette plante, 
me dit-il. — Non , mais si je puis en prendre une 
seule fleur, je la connaîtrai bientôt. — Prenez-la donc , 
répliqua-t-il; j'obéis et vis de suite a quel genre il fal- 
lait la rapporter. Le troisième jour, voyant que 
DiUenius ne changeait pas de manières à mon égard, 
et que mes ressources pécuniaires tiraient à leur fin , je 
le priai , comme je ne connaissais pas la langue an- 
glaise , d'envoyer un domestique me retenir une place 
dans une voiture publique, pour retourner à Londres, 
dès le lendemain matin. Il le fit , et je crus devoir lui 
dire : «J'attends devons une faveur, c'est de m'expli- 
quer le sens des paroles que vous avez dites à Shérard 
lors-^de ma première visite. Il s y refusa long-temps , 
et comme j'insistais, il me dit : « Montez avec moi et 
vous le saurez. » Quand nous fûmes dans sa lûbliothè- 
que , il me montra le Gênera ptanUxrum, dont Gro- 
novius lui avait envoyé la moitié à mon insu. On y 
voyait des noia henek presque toutes les pages; que 
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▼eut dire ceci,m'écriai-je? — Que chaque note, dans vo- 
tre liyte, indique un genre faux. — Je soutiens qu'il n'en 
est pas ainsi , répliquaîrje, et si , contre mon attente » 
je me trompais,on doit chercher à me prouver mon er^ 
reur et je ne ferai aucune difficulté de changer ces gen- 
res.-^F^enoiiBdonc l'une des premières plantes venues 
du jardin^ et il alla chercher un ^/àMm^qu'ilavait^aidsi 
que d'autres auteuns, indiqué comme ayant trob éta* 
mines. J'ouvris la fleur, et je lui prouvai qu^il n'y en 
avait qu'une. C'est sans doute une anomalie , dit-il^ 
Kcms en ouvrîmes plusieurs qui, toutes, étaient dans 
le même cas. Nous passâmes de ce genre à d'autres ^ et 
ik se trouvèrent conformes à mes descriptions. DiUe- 
nius étonné dit : Vous ne partirez plus. Il me retint 
lin mois, et me donna toutes les plantes vivantes que 
Je Aésîrais pour Oifiort, qui, à mon retour, m'accueillit 
avec une grande joie. 

» Ce ftit ainsi que je vécus jusqu'au moment où je 
ftte attaqué d'uâe nostalgie qui me força de quitter 
Clifibrt pour retourner dans mon pays par la France^ 
Je me rendis à Leyde , où Van-Koyen m'offirit huit 
cents florins pour ranger, d'après le système sexuel^ 
le jardin classé d'après la méthode de Boerhaavci Ce- 
lui-ci avait quitté la chaire de professeur de botani- 
que , et Van-Royen était vivement irrité dé ce qu'il 
lui avait reftisé sa iîtle. Je devais trop à BoerhaaVe 
pour accepter une pareille propoisitiOn. Mais Van-Royen 
voulait absolument que le jardin fût changé. Faiions 
donc, lui dis-je, une méthode qui ne soit ni ceUe de 
Bo«rhàaveni la mienne, et d'aplrès laquelle nous clas- 
serons les plantes. Il y consentit , et ce fut là l'origpine 
de la méthode de Van-Royen , qui est de moi et non 
de Itii ,mab je ne veux pas que cela soit divulgué. 
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Gliflbrt, irrité de ce que, au lieu de partir, je restais 
a Lejde , s'y rendit pour me demander si c'était l'or 
des Belges qui me retenait, et me dire que, s'il en était 
ainsi , il m'offirirait les mêmes avantages qu'eux. Je 
renais d'avoir une fièvre intermittente , et , à peine 
convalescent, j'avais accepté imprudemment l'invi- 
tation que m'avaient faite quelques Anglais d'aller 
manger des huîtres avec eux. Je me laissai séduire : 
j'en avalai une et pris un verre de vin généreux. Le 
lendemain , je fus attaqué d'un affireux eholera. Boer- 
haave me donna du laudanum, que je n'eusse jamais 
osé prendre si je n'avais été en danger de la vie. Dans 
l'espace de vingt-quatre heures , j'en pris quelques 
drachmes, et je fiis rétabli. Mak il me resta une si 
grande faiblesse , que je fus obligé de prendre cha- 
que jour une goutte d'huile essentielle de cannelle pour 
me soutenir. Ce fut dans cet état que Cliffort me trou- 
va. Il me ramena aussitôt à HammarbjjOÙ il me donna 
le logement , la table , et un ducat par jour d'hono- 
raires. Au bout de deux mois , ma nostalgie me re- 
prit , et je me remis en route pour retourner en Suède 
en passant par la France. Le jour même de mon arri- 
vée dans le Hainaut , je me sentis pour ainsi dire re- 
naître ; le poids qui m'oppressait se dissipa tout-4- 
coup , et je n'eus plus besoin de faire usage d'huile 
de cannelle. Après un court séjour à Paris , je m'em- 
barquai à Rouen pour Helsingborg où j'arrivai après 
cinqjours de traversée. » 

17. La réputation de Sloane et le riche musée qu'il 
possédait attirèrent Linné en Angleterre. Il désirait 
aussi connaître Dillenius , pour lequel il professait une 
haute estime, et consulter le Pinax de Shârard. Linné 
a peint quelque part la joie naïve qu'il ressentit 
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Toyant dans les riches campagnes de la Grande-Bre- 
tagne plusieurs plantes qui ne croissent pas spontané- 
ment en Suède ^ il parle surtout des haies d'aubépine 
en fleur 9 qu'il ne pouvait se lasser de voir et d'admi* 
rer.Sloane et Dilleniuslui firent une réception froide et 
presque impolie. Pourtant ces deux hommes ne tardè- 
rent pas à lui rendre la justice qui lui était due ; mais 
seulement lorsqu'il eutquitté l'Angleterre. A cette épo- 
que , le système sexuel était plutôt esquissé que deye- 
loppé, et les autres ouvrages de Linné n'avaient pas 
encore pénétré en Angleterre. La promulgation de sa 
méthode sexuelle excita vivement la curiosité , mais 
elle ne fut goûtée que fort lentement par les natura- 
listes à réputation. Le Gênera parut et opéra presque 
aussitôt une révolution complète parmi les botanistes 
anglais. La simplicité des caractères adoptés comme 
base de genres , la préférence accordée aux parties de 
la fructification y enfin l'extrême précision du langage 
nouveau , enlevèrent tous les suflfrages , et réunirent 
soudain sous une même bannière, les hommes qui d'a- 
bord avaient montré le plus d'hésitation. 

18. Linné avait été vivement recommandé à Hans 
Sloane par Boerhaave , dont la lettre , conservée dans 
le Musée de Londres, était conçue en ces termes ; 
LmncBU9 qui hoê tïbi dahU liUerag^ est unice dignuê ie 
vfdere, uniee dignus a te videri^ gui vot videiitn^ 
fnul, videMihomintnnpary eut timile vix datU arbiê4 
Hans Sloane placé sur la même ligne que Linné est - 
une véritable politesse épistolaire. 

19. On se rend facilement compte de la froideur 
avec laquelle les honunes qui tenaient en Angleterre le 
sceptre de la botanique , accueillirent Lijiné, dont le^ 



ouvrages tendaient à renverser les systèmes qa'ils ar 
Talent fondes , suivis ou défendus, et à détruire l'ordre 
établi dans les jardins qu'ils avaient plantes ; enfin 
une foule d'hypothèses séduisantes diqMuraissaient 
devant ce législateur sévère, qui, quoique jeunesse 
trouvait déjà vieux de gloire^ que de raisons ponE ae 
tenir sur la réserve, et pour accabler un grand 
homme du poids d'une vieille célébrité, qu'on voyait 
déjà éclipsée par une naissante renommée. 

20. La réforme botanique fut plus long-temps à s'opé- 
rer à Paris qu'ailleurs. On conçoit facilement qu'il était 
difficile de sacrifier, sans un long examen , la classifi- 
cation de Toumefort , qui tint , avant Linné, le scep- 
tre de la botanique. Personne ne pouvait crobre à toute 
l'étendue du mérite de Linné , qui embrassait avec un 
^al succès toutes les branches de la science. Plus ces 
idées nouvelles avaient d'étendue, plus elks inspi- 
raient de défiance , et chacun répétait avec le bota- 
niste Guettard : « Linné est un jeune enthousiaste qui 
brouille tout et livre la botanique à ta plus complète 
anarchie. » 

21. Linné prenait un grand plaisir à ptff courir la 
belle forêt de St-rGermain; il la disait riche en ft€h 
duetions naturelles, et ne pouvait se lasser du magoi-* 
fique coup d'œil qui s'offire aux regards du voyageur 
arrêté sur la terrasse qui borne cette résidence du côté 
de la Seine. On eut,. en 1790, le projet d'y ^ver m 
monument en son honneur i la révolution n%n< perB^ 
pas l'exécution. 

32. Linné regrettait vivement de ne pas avcû: vbit^ 
la Provence ; il en disait qudFque chose dam une letttv 
adressée à Gouan (20 Janvier 1765), en lui tàstatà 



cette phrase aimable : Dumpercurro Èuwntfloratn^dO' 
leo toties quod genex nequsam te adiré y ettecwm légère 
ptUeherrifnae pianias monspelienses quibut superbU 
iuUm natale y pro reliquU oris europans. 

23. On raconte que linoé, en arrivant à Paris , se 
rendit d'abord au Jardin des Plantes, puis dans l'une 
des serres où Jussieu faisait en latin l'analyse de di- 
yerses plantes exotiques. Il en était une que Bernard 
n'avait pas encore dëterminëe, et qui paraissait l'em- 
barrasser. Linné ^ spectateur, gardait le silence^ mais, 
voyant l'hésitation du docte professeur , il s'écria : 
Hœe planta faciem americanam habet, Bernard, sur- 
pris, se retourna brusquement, et dit à son interrup- 
teur : Tu es Lmname. — Ita^ domine, répondit Linné. 
Aussitôt la leçon fut interrompue , et Bernard fit au 
savant étranger l'accueil le plus empressé. Cette anec- 
dote me semble douteuse \ car on a raconté pareille 
chose , en termes différensi, de divers hommes célèbres. 

Linné a conservé toute sa vie pour Bernard de 
Jussieu un attachement vraiment sincère , et Jussieu ^ 
qui le payait de retour, ne parlait jamais de Linné sans 
lui 4onner Tépithète de son bon ami. 

a4« La récqptk»^ da Linné, eu quatijbé de docteur ei» 
aaédèeine 9 a été poui: FuAJiv^sitë d^ Hardervi^ic]^ un 
ëvënement qui toi a valu quelque célébrité. £Qe a été 
suppriflijée depuis long-^temp»/, Rosen RosensUinc avait 
obtenu ses grades quelques années auparavant dan^ 
cette même mm^mtày et l'ilhisitre Boarhaave y avait 
reçu k bûunet dft doctewr le> 1.0 JuiUet x6g5. 
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35. Voici comment linné raconte i Giseke ses dé- 
buts dans la carrière de la médecine : 

a A mon retour de France , je me fixai à Stoc- 
kholm^ j'y guërb d'abord en quatorze jours , d'une 
blennorrhagie,unami que son médecin n'ayait pu gué- 
rir en un an ^ et ensuite plusieurs jeunes gens qui, pré- 
textant une faiblesse de poitrine, ne prenaient point 
de yin à leurs repas ; je leur donnai des soins et peu 
après ils buvaient en héros. Leurs camarades s'en 
étonnèrent , et ceux-H^i les assurèrent que je guérissais 
parfaitement les maladies de poitrine les plus invété- 
rées. L'épouse d'un sénateur , attaquée d'une toux 
yiolente , me fit appeler. Voyant que le mal prove- 
nait d'une irritation , je lui donnai des trochisques 
de gomme adrs^ante , dont elle devait toujours avoir 
une boite. Elle se trouva bien de ce remède , et en fit 
usage un jour, en jouant aux cartes avec la reine Ulri- 
que-Éléonore , qui lui demanda pourquoi elle preH 
nait ce médicament. Elle le lui dit, et me recom- 
manda à cette princesse , qui toussait aussi. Je lui pres- 
crivis la même chose , et elle se sentit soulagée. Cette 
circonstance me fit connaître du comte de Tessin, qui 
voulut savoir si je ne désirais rien des États , qui te- 
naient alors leur session. Non , lui dis-je d'abord; et, 
comme il promettait de s'employer activement pour 
moi , il y a bien , repris-je , une place de médecin de 
l'amirauté , mais je ne l'obtiendrais probablement pas; 
elle est peut-être même déjà donnée à un autre ; le 
bruit s'en était répandu. Nul ne l'aura que vous , ré- 
pondit le comte ; et , quelques semaines après , j'en 
reçus le diplôme. 

)) Dans cet emploi , j'eus pendant cinq ans l'occa- 
sion de connaître les maladies et leurs remèdes par 



Vobseryatioa et Texp^rieiice , ce qai me permit de 
publier un Gênera marborum , dont tout le monde 
se moqua, et notamment Rosen, qui, peu d'années 
après , s'en servit dans ses leçons. 

» Les substances qui ne dissolrent pas le tartre des 
dents , ne peuvent pas dissoudre les calculs ^ car le 
tartre des dents, les concrétions arthritiques et leç 
calculs ne; sont qu'une seule et même nriatiére. Les 
maladies calculeuses sont plus fréquentes en Suède au- 
jourd'hui qu'autrefois. Il y a nécessairement dans la 
manière actuelle de vivre quelque modification nou- 
velle et défavorable^ quellç est-elle? c'est ce qu'on ne 
peut savoir. Peut-être en raffinant le sucrç y met-on 
de la chaux 9 qui donnerait naissance à ces concré- 
tions. Cela ne peut être, lui dis-je , car toute l'eau de 
Gottingue en est saturée, au point même d'en déposer, 
et cependant dans cette ville on ne connaît pas la 
pierre, contre laquelle, l'eau de chaux est un remède; 
je le sais , dit Linné, mais je. crois que cela s'explique 
par une propriété particulière à l'eau de Gottingue. 
Dès mon jeune âge , j'ai beaucoup étudié les maladies 
des dents , et pourtant j'en ai bien peu guéri. En 1760, 
j'étais tellement tourmenté par* des douleurs de goutte 
scia tique, que je pouvais à peiM marcher. Ce mal de- 
vint tellement insupportable^ que le septième jour, 
privé' de sommeil, je voulais mte mettre à l'usage d^ 
l'opium ; mats j'en £a8 empêché par un de mes amis qm 
vint me voir dans la sojarée. Ma femme me demanda si 
je voulais manger des fraises» — Volontiers, lui dis-je. 
C'était au commencement de la saison et elles avaient 
beaucoup de saveur. Une heure après je m'endormis, 
et ne m'éveillai qu'à deux heures du matin; je m'éton- 
nai que la douleui^ eût cédé aussi promptement. Ai-je 
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donc dormi long-temps , demandai-jé? On me répon- 
dit aJQfirmativément. Je ni'îûforinai s'il y avait encore 
des firaisès, et Von trie donna ce qui restait; je l'es man- 
geai, après quoi je m'éndormiis jusqu'au tnatin. La 
douleur s'était éxée vers leis malléoles; je mangeai le 
lendemain autant dé fraises que je le pus; et le jour 
suivant là clouleur avait totalement disparu. Je crai- 
gnais d'abord qu'iï n^ eut sphacële; mais la partie 
était saine. Quoique faible , je pus me lever. La mala- 
die revint l'année suivante et même une troisième an- 
née; mais toujours plus fàiblèmènît, et les fraises me 
réussirent toujours. Malheureusement je ne puis gar- 
der ces\fruits pendant l'hiver ,' et c'est en vain que j'ai 
essayé de les conserver. » ( Extraie du Journal de 
GisekeJ) 

2 6.. Linné n'écrivit, que fort tard sur les sciences 
médicales; il était pénétré de la vérité de cet adage 
devenu trivial à force d'être vrai , ars longa. Il avait 
porté, dans la classification des maladies, cette mé- 
thode employée par lui avec tant de succès pour les 
diverses branches de l'histoire naturelle. 

27. Linné s'efforçait toujours de substituer, dans sa 
pratique, les plantes indigènes aux. plantes exotiques. 

28. Il regardait Sauvages, eomxne le premier des 
médecins de son temps , et le cpialifiait toujours de 
prince des nïédecins. Linné félicitait Goùkq de vivre 
auprès de ce grand honoîne, et l'assurait qu'à Upsal 
on plaçait' ce médecin au-dessus même de Bo^haave. 

LiniiÉ p&OFESSBua. 

29- Linné ayant remplacé Rudbeck dans la chaire 
de botaniqi(ç à Upsat, se persuada qu'il pouvait don- 
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ner ausd des leçons de miaëralogie. Bosea s'y opposa ,* 
«t cette résistance loi est imputée à crime par presque 
tous les biographes* On peut néanmoins expliquer , 
sa conduite et la justifier. En Allemagne et dans le 
nord de l'Europe, les professeurs reçoivent de chaque 
ilèye qui suit. leurs cours une somme déterminée pour 
leurs honoraires. On conçoit que, si l'on permettait à 
tout individu étranger à l'université, de doùner des le- 
çons particulières, il n'y aurait bientôt plus d'univer- 
sité. Il fallait donc que des réglemens intérieurs em- 
pêchassent cet abus. Ooitron nommer persécution la 
Juste application des mesures conservatrices de la pro- 
priété. Linné, jeune homme, se plaignit amèrement 
et cria à l'injustice; linné, professeur, eût peut-être 
provoqué l'ordre que Rosen obtint à son préjudice. 
L'opposition de |losen éclate bien plus vivement dans 
une foule d'autres circonstances, et surtout dans sa 
correspondance privée. 

3o. Linné parlait avec entraînement, et faisait parafa 
tre, sur des choses peu importantes en appairence , un 
profond savoir. Aussi fixait-il au plus haut point l'at- 
tention de ses auditeurs. Ses élèves l'admiraient , mais 
leur admiration ^tait accompagnée de l'affection la 
plus vive. Linné était leur maifre , leur amii , leur 
père.' Il remettait aux pauvres étudians ce qui lui était 
clû pour ses honoraires , et souvent un bienfait ano^ 
nyme allait soulager leurs besoins les plus pressans. 

Lorsque le docteur Giseke prit congé de Linné, pen» 
dant le cours dé l'année 1771 , il lui présenta un billet 
de banque pour reconnaître lessoius quil avait pris de 
«on instruction; mais le vénérable professeur refusa de 
Vaceépter. Gisdce ayant réitéré ses instances , linné 
lut dit alors : « Je vous prie de me dire franchement 



ti TOUS êtes riche ou si tous ne l'êtes pas , et si cet at' 
gent TOUS est nécessaire pour rêftournèr en Allemagne. 
Si vous pouvez tous en passer, donnez le billet à ma 
femme; si tous ëUez pauvre, Dieu sait si je Toudrais 
prendre de tous seulement une obole. » 

3i« « Quelle que soit TOtre confiance dans le maitre 
qui TOUS instruit 9 gardez-TOus de le croire sur parole, 
disait Linné à ses disciples , Ters les dernières années de 
sa Tie, car tout homme est sujet à l'-erreur : il peut se 
tromper et même chercher à tro mper les autres. » Et 
alors rUlustre professent racontait Tanecdote du ser-r 
peut à sept tètes de la collection de Sprekelsen, si 
complaisamment âguré par Seba. Il ajoutait parfois ce 
qui Ta suivre : « Une dame de la cour visitait un jour 
les collections d'^Upsal, sulTie d'un chien-lion , dont 
les poils soyeux traînaient jusqu'à terre. Linné ac- 
compagnait cette dame , et lui faisait les honneurs dç 
l'établissement. Ses questions à la vue d'une foule d'ani- 
maux, inconnus ou nouTcaux pour die, étalait si^aï- 
Tes, que le professeur aTait peine à retenir le rire qui 
venait à chaque instant expirer sur ses lèTres. En&i, 
pour faire diTersion,il se mit à regarder attentiTement 
le chien-Uon,et parut admirer i'art avec lequel la peau 
de l'animal aTait été appliquée , art si parfait que les 
sutures étaient presque inTisibles. L'ouTrier qui donna 
à cet animal délicat une si épaisse fourrure a montré 
une grande préToyance , dit l'illustre TieiUard. — Que 
•dites-TOUs , M. Linné , eh quoi ! une peau appliquée... 
des coutures. •• un ouvrier qui applique une four*^ 
rurej mais c'est donc un petit monstre pelé recou- 
vert d'un vêtement qui n'est pas le sien. On m'a 
horriblement trompée.» Et la dame, écartant les beaux 
poils de son chien 9 crut voir en effet sur le dos de l'an«* 
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mal une ligne qm se dessinait légèrement sur le dos r 
é'ëtait Pendroit où les poils y diversement implai^tës y 
changeaient de direction. La pauvre bête fut repoussëe 
avec horreur , et peut-être eût-eUe éprouvé une dis- 
grâce complète, si Linné n'eût ajouté, en souriant, ces 
mots : «Tranquillisez- voua, Madame r cette peau a été 
appliqua parla nature ; les coutures ont été faites par 
elle , et c'est la providence qui donna à cette frêle 
et délicate créature une toison avec laquelle elle peut 
braver la rigueur de nos hivers. » La dame se mit à 
sourire, et le chien-lion rentra en jp^ce» 

52. La réception que Linné faisait aux personnes qui 
lui rendaient visite à Upsal, attirées par l'éclat desare- 
nommée, était pleine de cordialité et de bienveillance. 
Quelques savans ont consigné dans leurs écrits les té- 
moignages d'intérêt qu'ils en ont reçus. Murray, qui 
le visita en 1772 , en parle en ces termes r « Je trouvai 
dans ce grand homme la même chaleur et la même 
vivacité d'esprit; ce zèle empressé de reculer les 
bornes des sciences naturelles , que j'avafs admiré en 
lui, lorsqu'il était plus jeune et que je suivais ses. 1er 
çons, était aussi actif qu'autrefois. Quant aux critiques 
qui s'efforçaient de diminuer sa célébrité, Linné copr 
servait à leur égard les sentîmens de conciliation qu'il 
eut toujours , et ses opinions sur le mérite des autres^ 
hoDunes étaient pleines d'équité. Je suis certain que si 
ses plus injustes et ses plus rigoureux adversaires l'a- 
vaient entendu , ils n^auraient pu lui refuser leur es- 
time et leur affection.. )> 



^2^ utfjnt 

LlRNé IfATUHALISTE» 

53. L'adage ordinaire de Linné était r Famani 
extendere factism 

34. «Dans le règne animal, dit Cuvier, Linné ayait^ 
indépendamment de Fayantage de la nouyeUe langue 
scientifique qu'il ayait créée , des mérites particulier» 
iqui auraient pu lui donner, dès le commencement, 
une prééminence non moins grande que celle dont il 
jouit en botanique* Ses diyisions de tous les ordres 
étaient beaucoup plus conformes aux rapports natu- 
rels ; il classait pour la première fois un grand ncHU- 
hre d'espèces , et , pour les insectes surtout, il était le 
premier qui fût descendu jusqu'à caractériser et i 
nommer les espèces particulières* >> 

35. Linné a laissé dans ses papiers im manuscrit^ 
non encore publié , intitulé de Perlarutn ortu. H est 
en entier ëcrit de sa main* Ce naturaliste obtenait le» 
perles de la Mya margarii^êra, mollusque fort com- 
mun dans les eaux douces des pays septentrionaux. 
Pour mettre cette coquille dans les conditions^ patho- 
logiques nécessaires, il se contentait de la perforer et 
de l'abandonner ensuite à elle-même. Le manuscrit de 
Perlarum orùi est en Angleterre, dans les papiers dé 
Smith. 

La Suède retira, dit-on, de grosses sommes du 
conmierce des perles de la Mya margarùffèra. Quel- 
ques biographes de Linné assurent qu'il dut ses lettres 
de noblesse à cette découyerte. 

56. Linné, en herborisant dans la Scanie , pays hu- 
mide et malsain , ftit atteint d'un ictère dont il attri- 
bua la cause à la furie infernale^ Furia infemaUt 
(Soland., If av. acU Vpf.y yoL i, p. 44? ^8), espèce 
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de Ter dont les naturalistes nient l'existence. On croit* 
en Laponie, qu'il tombe de l'air, sur les hommes^et que 
c'est lui qtp, détermine l'affireuse maladie qu'ils nom- 
ment «Aotf (ictère). 

■ .... 1 . I 5 

57. Om ne sait guëresB si le n^p^^d.^ ^^VjS^it.dpit.pl^ 
de reconnaissance à lioQ^.qu'^Artedi pour Vlchiyi^ 
logis attribuée à ce dernier naturaliste. Les nota» 
qa'Artedi a laissées étaiei%t incomplètes; elles ont été 
revues, coordonnées et étendues fort péniblement 
par Linné. 

58. L'amour de Linné pour les plantes fut si yîf , 
qu'on attribue le réveil de ses facultés inteUectueUes 
au désir qu'il ressentit de décrire lès plantes qui lui 
avaient été envoyées dé Surinam par'Dalberg. Il est 
certaiti du moins que son dernier travail eut pour but 
la publication du mémoire intitulé : Planiœ êu/rina^ 
menées. Il mourut peu de temps après. 

39. La prédilection de Linné pour les plantes se 
montré à chaque instant , dans ses ouvirages , aux yeux 
les plus prévenus. Cest par l'étude des végétaux qu'il 
a comniencé et ce sont eux qui lui ont révélé 3a voca- 
tion de naturaliste. La vue d'une plante nouvelle lè 
rendait heureux; aussi exprinie-t-il la violence de ses 
désirs avec chaleur, quel que soit son âge, toutes 
les fois qu'il en trouvé l'occasion. j4n in hortis vestris 
(écrivait-il à Gouan^ 3o Juin 1767, il avait alors 
plus de 60 ans) crescat Loasa, quœ ortiga, Feuilksi', 
1 , 43 9 quod Parisiu in hortis crescat novi. Si posées 
mihidàre aut comparare ejus recentia semina^ dares 
tnihi gazas. Pro uno ejus sernine fèriili lubenter sof^ 
verem dimidium luidorum. 

40. LLpné dut à la botanique ses jouissances les plus 
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vraiefi pendant la prospérité , et ses plus douces con* 
solatioos. dans le malheur. J.-J. Rousseau oui , comme 
Linné , eut beaucoup à se plaindre des hommes y et 
qui eut à s'en plaindre bien plus long-temps , trouva 
aussi dans la botanique un allégement à l'infortune. 
Ce n'est pas sans attendrissement qu'on lit ces phrases 
du plus éloquent de nos écrivains : « Je dois ma vie 
aux plantes ; ce n'est pas que je leur doive du bonheur, 
mais j6 leur dois de couler encore avec agrément quel- 
ques intervalles au milieu des amertumes dont elle est 
inondée* Tant que j'herborise ^ je ne suis pas malheu- 
reux; et je vous réponds que, si l'on me laissait faire > 
je ne cesserais d'herboriser du matin au soir. J'herbo- 
riserai, mon cher hôte, jusqu'à la mort et par-delà; 
car, s'il y a des fleurs aux Champs-Elysées , j'en for- 
merai des couronnes pour les hommes vrais , francs , 
et tels qu'assurément j'avais mérité d'en trouver sur 
la terre. » 

4i • Linné a dit et écrit qu'il n'avait pas l'honneur de 
la découverte du sexe des plantes , et , en effet , elle est 
antérieure àThéophraste; il ne s'attribuait pas même 
celle des organes sexuels^ que l'on croit lui devoir; 
il sut néanmoins se l'approprier par les admirables ap- 
plications qu'il en a faites. 

Tout le monde sait que Linné a écrit un mémoire 
fort intéressant dans le quatrième volume des Aménir 
lét académiques, sous le titre de Somnus plantarum, 
.1755. Mais ce que l'on ignore généralement , c'est le 
nom de la plante qui fournit à Linné la première ob- 
servation relative à la disposition que prennent les fo- 
lioles de certaines plantes pendant la nuit ou dam 
l'obscurité. Cette plante est le Loius orniihopodioides, 
qu'il avait reçu du docteur Sauvages de Montpelli^*^ 
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43*La mëthode naturelle ne paraissait à Linné qu'un 
but éloigne que les botanistes ne pourraient atteindre 
que fort tardivement; il disait : Née tperarefoi quod 
noHra œtas tysiema quoddam naturale vident et vÛ9 
sert nepbies. Le génie des botanistes français devança 
l'époque probable de l'établissement de la méthode 
naturelle y et nous leur devons le système le plus phi' 
losophique que puissent jamais inventer les hommes. 

43. Avant de terminer le Species plantarum , Linné 
déclare avoir analysé plus de dix mille espèces de 
fleurs , dont un grand nombre l'ont été plusieurs fois. 

Lavt MIICÉILALOGISTE. 

44« Le système de Linné , comme géologiste est pra 
connu ; nous croyons qu'il est intéressant de le présen- 
ter sommairement. 

• «Le globe, couvert en entier par les eaux,s'est insen- 
siblement desséché; les continens ont paru; les mers 
ont été resserrées dans leurs bassins. Les traces de la 
retraite lente et successive de l'Océan se voient par- 
tout; les traces du déli^^e universel ne sont apparentes 
nulle part. L'eau, la terre et les sels sont les seuls 
principes qui ont concouru à la formation des ani- 
maux et des v^étaux, réduits , après une vie plus ou 
moins courte, en une substance teireuse propre à la 
formation de nouveaux corps organisés, qui devront 
périr de nouveau. Les précipités que les eaux de la 
mer ont formés dans son bassin donnèrent naissance à 
l'argile. Les sables accumulés sont l'efiet du lavage des 
eaux pluviales et de la cristallisation qui s'en est sui- 
vie. La concrétion des sables^ mêlés à l'argile endur- 
cie , quelquefois talqueuse , avec des intervalles occur 
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pës par des cristaux de quartz 9 de $p$ith et de m^ca, 
constituent ces masses de toçheirs, qui ont autant ^ 
solidité que de profondeur, et qui forment la charpente 
du globe. Ces rochers sont disposé^ par couishes^ et 
l'on trouve dans cet arrangement une preuve de leur 
origine et de leur ancienneté comnpie dépôts formés 
par les eaux. C'est là que gissent les métaux les plus 
précieux. Les marbres et. les calcaires doivent être at^ 
tribués aux débris des êtres organiques qui ont existé 
depuis l'origine ou la première création de ces êtres. 
La fprme qu'affectent les dépouilles organiques est 
assez variée; on les trouve à l'état fossile ou de pétrifi- 
cation , plus ou moins décomposées , quelquefois im- 
primées en creux ou en relief , et servant de base à 
d'autres matières qui en ont pris la place» 

» Les couches superficielles de la terre doivent être 
toutes attribuées aux eaux de la nier, ainsi que le té- 
moigne la nature des corps organiques qu'on y trouve. 
Ces dépôts, qu'une lox^e suite d'annéesf a fprm^» ne 
peuvent être l'effet d'une, révolution subite arrivée au 
globe. Voici comment Us sont arrangés : une couche 
inférieure , formée de grès ou de pierre meulière , sur 
laquelle s'applique une couche schisteuse recouve^rtie 
de marbres et de calcaires. Sur cette troisième couche, 
se trouvent encore des schistes, qui supportent UAe 
cinquième et dernière couche de rocher. 

» Voici comment ces couches peuvent avoir été 
formées : 

» L'Océan , agité jusque dans ses abîmes les plus pro- 
fonds, s'est 'enfin calmé, ce qui a donné lieu à une 
cristallisation et à un précipité aréneux : yoilà la pre- 
mière couche. Le deiriiiis fotmé par la destruction 
successive des plantes marines constitua la deuxième. 
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Les Ters , les mollusques , les zoophy tes et les poissQits 
forment , après une longue suite de générations , uiœ 
troisième couche ou sédiment argilleux, qui a couvert 
peurA-peu ces dêtriêuê à des niveaux' différens, jus- 
qu'à ce que cette masse, progressivement élevée, ait 
paru à la surface de l'eau, et Fait contrainte à se retirer 
des parties de son bassin successivement comblées. De 
là la formation des plages et des côtes de la mer contre 
lesquelles Fonde amère n'a point cessé de rejeter des 
/ueug détruits et devenus terreux, jusqu'à ce qu'enfin 
une couche de terre sablonneuse se soit formée pour 
constituer une dernière couche, qui s'offire sous l'aspect 
d'un sable mobile ou d'un rocher solide , suivant qu'il 
y a ou non solidification. 

»Cest donc ainsi que toute l'épaisseur des parties de- 
là terre, voisines de sa surface, et que les hommes ont 
pu sonder, s'est formée , et qu'après le travail de la pé* 
trîfication ^ qui a durci certaines parties , lié et uni in- 
timement d'autres , les montagnes ont été taillées dans 
ces masses^ Ce travail n'a pu être exécuté que dans une 
longue suite d'années. )> 

A Fépoque où Linné donnait cette théorie 9 dans la* 
quelle tout ne doit pas être a veu^ément condamné y. 
il n'existait rien de bien satisfoisant sur la formation 
du ^obeii Ce système a le défaut commun à tous lesf 
systèmes , celui dl'êlre basé sur la généralité de quel- 
ques &dts particuliers, dont les analogies n'ont pas été 
suffisamment analysées.^ 

LlIINÉ AUTEUR STSTÉHATIQUE ET IfOMEKCLATEUE.- 

45» Ce fut à Fâge de vingt-trois ans seulement que 
Linné posa les fondemens de son ingénieuse méthbde 
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sexaelle. Il publia en 1751 , dans VHùffuê uptandi» 
eus y une classification des plantes basëe sur les organes 
sexuels. 

46. Le premier ouvrage établi sur les nouvelles 
idées de Linné, qui parut en Europe sur la botanique, 
est dû à Glayton. 

47* Linné se plut à porter ses idées de réforme jus* 
ques sur la division du temps; il partageait botanique- 
ment l'année en : 

HiEMS* — Brumaliê. — Glaeialîs. — RegeUuhniè. 

Vek. — GermincUionis. — FrondeêcerUiœ. — /%- 
rescentiœ. 

Satâs. — GroiiijîeaHonitm — Maturatianù* — 
Mesêii. 

AuTUMNUs. — DUteminationù. — Defoliationu. 
— • Congelatûmif*. 

Nous ferons remarquer que Fon trouve dans ces 
noms nouveaux: Brumaire, Frimaire, Germinal, Prai- 
rial , Floréal, Fructidor^ Messidor , et Nivôse* Linné 
aurait-il donc fourni Tidée de la division de l'année 
républicaine? Nous sonmics assez disposa i le croire. 

48. Linné et ses sectateurs , a-t-on dit , sont d'arides» 
nomenclateurs pour lesquels la nature inanimée a seule 
des charmes^ leur cœur est souvent fermé aux douœs 
impressions; car tout par eux est soumis i l'analyse.^ 
Quelle injuste accusation ! n'ont-ils donc jamiais rien 
appris de la vie de Linné,ces bommes prévenus-Bartsch, 
Lœffling , Hasselquitz, Zoéga , et vous surtout , malheu- 
reux Artedi , venez nous dire si Linné vous ainia et 
s'il pleura votre mort; faites-nous connaître si , com- 
blé de biens et d'honneurs, il négligea de vous payer 
la dette de l'amitié* Témoignez de la noblesse de uuk 
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cœur, tous qu'il immortaliBa, Rudbeck., Stobœus, 
Qiffort, de Tessin; apprenez-nous s'il fiit reconnais- 
sant ou s'il fîit ingrat^ et tous Adanson, Siegesbeck, 
Buffon ; montrez-moi , dans les ouTrages qu'il publia, 
les épigrammes dont il paya tos critiques amères. 

49* <( Cen était fait de la botanique, dit le citoyen de 
GenèTC, si les anciennes règles établies par la nomen- 
clature aTaient été suÎTies. Rien n'était plus maussade 
ou plus ridicule , lorsqu'une femme ou quelqu'un de 
ces hooomies qui leur ressemblent , demandait le nom 
d'une herbe ou d'une fleur de jardin , que la nécessité 
de cracher, en réponse, une longue tirade de mots la- 
tins qui ressemblaient à des éTOcations magiques. » 

5o. Linné raisonnait assez souTcnt ses dédicaces de 
plantes^ on sait , par exemple, qu'il nomma Bauhmia 
un genre de plantes à feuilles bilobées, à cause des deux 
frères Bauhin , également célèbres et néanmoins amis^ 
iln^na^ une plante toujours Terte, parce que RiTin sut 
acquérir l'immortalité par ses ouTrages; Commelina, 
une plante dont, la fleur montre trois pétales , deux 
f^rt grands et un troisième presque imperceptible, 
parce que , de trois frères , deux seulement parTinrent 
à illustrer le nom dé Commelin ; Pùonia , une plante 
hérissée d'épines, en mémoire de Pison^ critique acerbe 
et souTent injuste; Plukenetia, une plante extrême- 
ment irrégulière dans sa forme , à cause des idées bi- 
zarres du botaniste Plukenet , etc. 

Dans sa nomenclature épigrammatique , Linné n'ou- 
bliait pourtant jamais la justice, et ses antagonistes ont 
souTcnt été traités aTec générosité. Le genre HeUu- 
ria, par exemple , renferme des plantes épineu3es , 
mais dont le port ne manque pas d'élégance. Le Sie- 
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gêtbeekia arieniaUi est une fort belle plante , VAdtim^ 
êonia l'un des plus beaux arbres de la création , les 
fleurs du Pontederia sont charmantes y etc. 

Su Browall , disciple de linnë, puis son ami j puis 
son riyal, puis enfin son adversaire , se distinguait entre 
tous ses émules par l'espèce de culte qu'il vouait à son 
illustre msatre. Linné voulant récompenser quelques 
succès que ce jeune naturaliste avait eus dans ses étu- 
des, lui consacra un genre; mais il voulut que cette 
dédicace fut en même temps une leçon, et que la 
plante qu'il lui dédiait rappelât quelque trait de son 
caractère ; on vit donc paraître, dans VHartus Clif-^ 
/orHanfMyimBrowdllia liemtiMa (abaissé vers la terre) ^ 
ftowall n'en resta pas moins un modèle apparent d'hu- 
milité et de modestie. Il était dans les ordres; d'abord 
9 obtint une cure, puis un décamat, puis enfin un éyê^ 
^ ché. Ce Alt alors que Linné fit paraître le BrowaUia 
alata, comme pour rappeler l'essor rapide du simple 
prêtre; mais celui-ci, fier de sa haute dignité, oublia 
ce qu'il devait à Linné. Aussi arrogant qu'il avait été 
Soumis , il osa s'établir juge des glorieux travaux de 
son maître, et s'oublia même jusqu'à le critiquer avec 
amertume. Linné, voyant ce changement étrange ^ 
se tut; mais ayant trouvé une troisième espèce de Bro- 
iffoOta, aux formes bizarres et dont les caractères sont 
ambigus, il la qualifia ^alîencUa ; ces trois espèces sont 
encore aujourd'hui les seules que l'on con&aisse. Les 
diatribes de Browall contre Linné n'eurent pas d'autre 
réponse. J.-J. Rousseau, qui admirait lia modération 
de Linné envers ses critiques , s'écria, dans un moment 
d'abandon? « Que n'ai-je imité le professeur d'Upsal: 
j'y aurais gagné quelques jours de bonheur et des aÎH 
nées de tranquillité. » ' 
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53. On a reproche i Linné d'avoir nommé, Bufanta 
une plante auprès de laquelle aime à^se cacher le plus 
hideux des reptiles, afin. d'outrager, par un rappro? 
chement injurieux , celui' de qui l'on a dijt : Majestaii 
nùiurœ parinyenium. Une foule d'auteurs ont rëpëtë 
cette assertion mensongère que nous ne chercherions 
pas à réfuter, si plusieurs eontempors^ins n'avaient 
paru y ajouter foi en lui donnant place dans des ou- 
vrages qui sont entre les mains de tout le monde- 
Cette imputation odieuse a pris naissance dans la 
différence de mérite des deUx grands hommes. 

Un savant aussi méthodique que Linné devait mal 
apprécier le principal mérite de Buffon. Le naturaliste 
français doué d'une imagination brillante avait un 
style enchanteur dont un étranger ne pouvait goûter 
les charmes. De son côté, Bufibn dédaignait des tra- 
vaux qui semblaient vouloir mettre des entraves au 
génie , et faire substituer des phrases synoptiqijies, ou 
d'arides descriptions à ces expressions éloquentes qui 
le placèrent si haut comme écrivain ; mais , quoique 
suivant des routes différentes , ces deux hommes eu- 
rent une ame trop élevée pour qu'oi^jflke supposer 
que l'un d'eux pût commettre une injure grossière, 
et que l'autre pût croire qu'elle fut réellement com- 
mise. 

Nous avons appris d'un savant suédois, M. de Rosen, 
vieillard octogénaire, compatriote de Linné et son 
disciple dans les dernières années de sa vie , qu'il s'in- 
dignait avec tout le feu de la jeunesse de ce que l'on 
pouvait croire à la possibilité d'un outrage dqnt Buffon 
.aurait été l'objet. « fiuffon, disait Linné , n'a point re- 
culé les bornes de la science, mais il sut la faire ai-^ 
mer ; et c'est aussi la servir utilement^ » Il ajoutait 
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que , 8^11 n'avait pas cru devoir dëdier une plante 
à Fan de ses antagonistes'*', du moins n'avai^il jamais 
voulu l'injurier. Le caractère honorable] du vieillard 
de qpii nous tenons cette anecdote , et celui du savant 
Ulustre dont il est fait mention, nous disposent à'croire 
que cette dénégation était sincère^ et nous l'aceueil- 
Ions. La gloire des grands hommes appartient à la pos- 
térité tout entière ; et quand il s'agit de venger leur mé- 
moire, il serait odieux d'enteadre demander, quelle 
flit leur patrie. En travaillant à agrandir ».la sphère des 
connaissances humaines , ik sont devenus dtqyens da 
monde. 

55. Il est difficile de se rendre compte de l'oubli 
dans lequel Linné a laissé le nom du comté de Tessin 
qu'oD cherche vainement dans la nomenclature lin- 
néenne* Il serait pourtant injuste de taxer Linné d'in- 
gratitude; il dédia à son illustre protecteur le Syêtema 
naiurœ, le plus important de ses ouvrages. 

54* Si quelquefois la nécessité de nommer les plantes 
fut pour Linné l'occasion de lancer Artr^ de }'^- 
gramme , n|M souvent elle lui fournit un iimyagy' 
payer la cK^de l'amitié et celle de la recon- 
naissance. Voici comment, par exemple, il parle du 
jeune Bartschius, auquel il a consacré un genre de la 
famille des rhinanthacées qui a des ôongéncres en 
France, a J'ai ajqpelé cette plante Baruia, pour consa- 
crer la mémoire de J. Bartschius, jeune homme doué 
des avantages extérieurs les plus séduisans , et né pour 
être im jour l'orgueil de la patrie. Je fis avec lui une 

* La plante donl^il s'agit s'orthographie Bufonia et dûq 
Buffbnia ; on^iMit s'en cooYaincre en lisant la première édi* 
tion du Gmera^ 
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tonila&âà^nce intime pehdaâtinon s^biUr ëà HoSahdè^ 
et je fus assez heureux de pouvait lui inspirer ïe gbftt 
de rhistoire naturelle , pour laquelle il développa une 
intelligence merveilleuse ; îelle éclatait surtout dans 
l'examen des parties les plus dâicates des végétaux et 
des insectes. 

» J'avab obtenu par les soins de l'illustre Boerhaavè 
la place de médecin ordinaire de la compagnie hollan- 
daise de Surinam^ mais^ né dans un climat glacé, je 
refusai de partir pour ces zones brûlantes. Boerhaavè 
m'autorisa à choisir mon remplaçant. Le jetme Barts-» 
cbius y que l'amour de la botanique subjuguait entiè- 
rement , parut désirer cette place ; je la demandaji 
pour lui i Boerhaavè, il l'obtint et partit. A peine 
arrivé, cet infortuné jeûne homme s^ trobvi en 
btittè àvix persécutions dé je né sais quel gouvèrirëtir, 
qui ne hii laissa aucnn moment de lôisit*. lïëihpé dkns 
ses espéi^ances les plus ch^reis, Bàrtschius succomba 
àtù bout de six mbis , ïion â Pinfluèncè ftinestë du cli^ 
mat , mais aux mauvais tràitemens ëHtit on Pàcca^ 
hïait. U était digne d^un ineSIéiïr sort, lia lettres àpfîl 
m^écrivîé de Sui^inàni étaiiéht rénipllés d'obsetvàtiôm 
importâtes, et sa dissertation sur la chafettc dbiine 
ïa âi<esùi^e de son mérité. » 

Linné a dëdài^hé de lîVifer an jMpt& dé ïà ^ôst^- 
iité li^ riom du gouvei^eiir qui âbréilva' Bàrtschius dé 
dégoérts , et cttil M la sènlé caxif^^ dé ék nxôift. Nous 
ti'imit^tbns paé cette réserve. Nbus/ ttouVons dans ïe 
F0yàgë de Jb0es i^J. CrcùiéfÙi^, page i% de la fra- 
ductibiï fl^Lçai^e pÙ>ilée' à fon±èUe^^, iii-4% ik fiste 
Chronblbgîcjpîj dès gtfuvernèiits dé ïTSidï?, ét^nbbày 
voyons que AdHen Wlcfenie^ eut lé gôtiveiriiètiieiit'g^ 
déteidbéfétkMis^^ntEfhcâlàtùdd&'df^ Itiiâè; dëj^s 

^9 



Fannëe 1737 jusqu'en 1741- Bartschius partit en 1758 
et mourut dans les premiers mois de 1739. 

Ll5Ké ÉGRITAIJ!f. 

56. Le langage de Linné est ingénieux et singulier 
(a dit Cuvier), il attaclie par sa singularité même ; tout, 
jusqu'à ses titres 9 ofire des expressions figurées , mais 
ordinairement très-expressives. Veut-il parler des 
moyens divers par lesquels la nature assure la repro- 
duction des végétaux, ce sont les noces des plantes; 
les changemens de position de leurs parties pendant la 
nuit, leur sommeil; les époques où elles fleurissent 
dans l'année forment le calendrier de Flore , etc. 

57. Linné était né poète. Ses ouvrages trahissent à 
chaque instant son goût pour les métaphores et > les 
expressions figurées. Écputons-le décrire Vandromeda. 
« Andromède est une jeune. vierge dont le col est écla- 
tant et élevé. Le vif incarnat de son teint et celui de 
«es lèvres surpasse l'éclat du plus beau fard de Vénus; 
elle est prosternée sur les genoux et attachée par les 
pieds; l'eau l'environne j et , sur le rocher qui la re- 
retient enchaînée , elle est exposée à d'horribles dra- 
gons; son front triste est incliné vers la terre , et ses 
bras innocçns sont tendus vers le ciel , comme pour se 
piaille de la rigueur de son sort. Enfin l'aimable 
Persée (le soleil), après avoir vaincu les monstres 
(les autans) qui la menaçaient, enlève la jeune 
vierge, brise ses fers, et l'arrache aux flots impé- 
tueux; par lui, elle devient une, mère féconde, et 
lève bientôt vers le ciel sa tête majestueuse. » Ce 
style figuré, dans lequel il serait sans doute fâcheux 
^'on écrivit l'histoire naturelle , cache ime descrip- 



tion fort exacte de Xandremeda. Delwin n'aurait-il 
p$i$ pris dans ce passage l'idée de son poème des 
^mourtdesphnteêy entièrement ëciril dans ce style? 

58. Voici comment linné ttace ailleurs l'histoire 
des progrès de la botanique. Il la représente comme 
une plante unique livrée à des cultivateurs plus ou 
moins intelligens. 

« La lx)tanique peut être comparée à ces ^antea 
qui ne fleurissent que tous les siècles. Tels sont , par 
exemple , certains palmiers. Sous le règne d'Alexan- 
dre, on la vit pousser seulement des feuilles sémi- 
nales. Après la guerre de Mithridate contre les Ro- 
mains, les vainqueurs la transportèrent à Rome, et 
des feuilles radioales commencèrent à paraitr^. Mal-* 
heureusement, personne ne s'occupant de la cultiver, 
la plante resta stationnaire. Elle quitta le ciel de l'Ita- 
lie^ et vécut en Asie et en. Arabie jusqu^au douzième 
siècle, puis elle languit en France pendant près de trois 
cenU ans; aussi les feuilles radicales commençaient 
à se dessécher, et. la plante allait périr. Enfin, vers 
le seizième siècle , elle donna une fleur ( Césalpin.) , 
maispetitCr et telle que le moindre vent paraissait de- 
voir la détacther de son grêle support *, cette fleur ne 
porta aucun fruit« Vers le dix-septième siècle, la 
tige , qui avait été si long'-temps à paraître , s'éleva 
superbe, mais cependant ses feuilles étaient éparses, et 
aucun bouton n'annonçait i^ne fleur. Mais • ô bonheur, 
au premier printemps de cette heureuse époque, et lors- 
qu'une douce température avait succédé aux glacer de 
l'hiver, cette tige donna une nouvelle fleur, à laquelle 
succéda un fruit (C. Bauhin) qui parvint presque à la 
maturité. Peu après, cette tige glorieuse fut entourée 
de verticilles, d'où sortirent des fleurs nombreuses, etc.)» 
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Ëg. Cest linnë qui , le premier, employa êes tilarai 
40 Fioreê^ de Fa^nês, ie Pans, doD&À aux livrée 
qui traitent des plantes, des animaïax , des arbres fi>- 
restiers, etc. On s^t condHen ces titres sont aujour- 
d'hui rjépandus. 

6o« La coneision , qui fait le caractère principal da 
style de Linné , va quelquefob jusqu'à l'obscurité , et 
c'est un reproche assez fondé que lui adressent ses 
€ri(iqaeBft 

GaiTiQûEs Bis LiHiri. 

6i. U est des détraetemrs de Linné qui lui refiisent 
du génie pour ne lui accorda que de la patieùcé. Voici 
ccnnoient Gondoreet leur a të)pondti dans son éloge de 
linné , prononcé devant l'Académie des àdences. a On 
se dispense souyent , dit-il y d^estimer ces tràyaux im- 
lâenses (ceu^t des naturalistes) en disant ijû'ild ne de- 
mandent que de la patience et du temps; mais la rie 
de ceux qpii exécutât ces grandes entreprises est-eUe 
plus longue que celle des autres hommes? Linné n'arait 
pas trente ans , et déjà son outrage était presque ter- 
Bodné. Quel litait pour lui o« secret de doidblcsr la durée 
du temps? N'étaH^-ee pas quelque chose déplus qlle'és 
l'assiduité et de la patience» )> 

62. Lès pfos grands hommes oiit paru dMai^ér tie 
répondre à leurs adrersaii'es, et c'est fort judiidëu^ 
ment que Linné pensait que la défense était* ^periltfè 
quand il s'agissait de scienees fondée 'sur dès fiiflâr. 
SLégesbecketÂdanson n'ont rien reçu de Linné ifûx )fûi 
leurfairecroire qu'il arait lufeiars critiques; seulement 
Use permettait d'y répondre dans ses lettres familières* 
On a une lettre de Linné, adr^e à Gouàn (27 Juillet 



1764) > dans laquelle on IrouTe ime critique appro' 
fondie de l'ouTrage d'Adanson. 

63. Dillenius avait un caractère difficile : il fut loin 
^e payer l'affection de Linné d'un attachement sans 
mélange. Les termes dans lesquels il écrivait à Haller 
(i3 Octobre) en sont une preuve : 

« Je n'ai jamais lu la Flore de Suède de Linné. Il 
n'est pas donné à un seul homme de comprendre dans 
ses écrits le règne entier des végétaux. ••• (Nous sup^* 
primons quelques injures.) Vous le combattrez facile^ 
ment , mais je crains que vous ne le battiez pas com* 
plètement, car il est homme à se défendre. Je ne veux 
neu dire de plus. Ilm'é'crit une fois à-peu-près chaque 
année et toujours pour avoir des plantes, quoiqu'il ne 
m'en envoie jamais. Je lui en ai expédié plusieurs, et 
je ne sais si je dois les lui faire payer. Il est si avide de 
posséder de nouvelles espèces, qu'il demande 9 dans 
son ignorance de la botanique , beaucoup plus de se- 
mences et de plantes que nos contrées n'en produisent y 
il a des connaissances peu étendues sur les espèces, y^ 

64* Les principaux détracteurs de linné sont , en 
France, Adansoiit Buffon et Lametlnrie. Ce dierhier^ 
en critiquant amèrement le naturaliste suédois de es 
qu'A rang^t l'homme parmi les mammîtoea, dans 
la même classé que le eheval et le porc , tféàM. de* 
vant Voltaire : « Chevad toi-même, yt Ob cité comme 
im bon mot cette i^êponse du philos(^he de Ferney : 
<c Tous conviendrez que , si M. Linnsdus est un êhé* 
val , c'est le preikder de tous les cbevaiii. >> 

65. On a vivement reproché i Adanson l'injustice 
de ses critiques sur les travaux de Linné* Elles sont , il 
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esl yrai ^ fort mulUpliëes. Yûici les réflexiam que leur 
lecture nous a suggérées. 

Le botaniste français ne pèse le mérite de Linné que 
comme auteur systématique. Il lui semblait que plus 
une classification conservait de familles naturelles , 
plus elle était irréprochable. Cest pourquoi il met- 
tait la méthode. de Tournefort avant toutes les autres, 
parce qu'elle en conserve un assez grand nombre. 
Elève et admirateur de Tournefort, né Français comme 
lui f Âdanson eut peut-être des préventions , mais qui 
donc pourra s''en étonner ! N'avaient-elles pas pour 
objet un botaniste à jamais célèbre , dont Linné même 
n'a jamais parlé qu'avec la plus grande vénération. 
Et, d'ailleurs, Âdanson a-t-il refusé de reconnaître le 
génie de Lînné? « Nou» accqrdons avec plaisir , et 
même avec complaisance , dît-il, toute la justice due à 
la célébrité des ouvrages de M.Linnœus; mais la vérité 
nous oblige de dire que le système sexuel est fort au- 
dessous .de ce qu'en dit M. Vàn Royen , et nous con- 
naissons trop la supériorité de l'illustre Tournefort 
pour ne pas désapprouver, et le jugement de M. Van 
Boyen , qui est. si juste en toute «autre occasion, et 
le», élogies qu'il prodigue à M. Linnaeus aux dépens du 
pk» giand botaniste qui ait encore paru. » Mais com-» 
me AdanBon aeoihle craindre qu'on ne le taxe de par* 
tialitë dans ses .critiques, il ajoute bientôt « s La poifé- 
rence quel'on a donuée aux méthodes, dans le. choix 
des étude8,.n'a pas toujours été en raison de le^r bonté. 
L'esprit national (et Ad^aspn en a-t-il été bien-exempt;) 
y a souvent plus de part qa,e le désir, de trouver la vé- 
rité Ce que nous disons de la méthode de Tour* 

nefort établit seulement la supériorité sur toutes cellea 
qui. ont paru jusqu'ici, mais non sa perfection. ••.^•...«* 



' Nous ne sommes d'aucun pays quand il s'agit de déci-' 
dër en matières de science. Trùi Rùtùlus ve fuant 

nullo discrimine snnto..: Quoique nous donnions 

à Tournefort la première place en botanique parmi les 
méthodistes , il ne faut pas croire que nous méprisions 
les travaux des autres ; nous rendons toute la justice 
qui est due à leurs méthodes. » Ainsi, c'est unique- 
ment comme auteur systématique que Linné à été ' 
jugé par Adanson , et ce n'est là qii'une faible partie de- 
là gloire de ce grand homme. 

Adanson a adopté plusieurs des réformes proposées 
par Linné. Il dit c(ue leè meilleurs genres sont 6eux de 
Tournefort, de Linné et de'Haller; que les descrip- 
tions de plantes les plus complètes sont dues a Lécluse, 
à Linné y à Haller, etc., etc. La préface du célèbre ou- 
vrage stir les familles des plantes n'est donc pas un li- 
belle contre Linné , ainsi qu'on a voulu le faire croire* 
Adanson ftit un trop savant botaniste pour ne pas coïi-^ 
naître une partie de ce que valait Linné. On crîti(Jtiè 
au reste d'autant plus les hortimës qu'on les craint da- 
vantage. Adanson ci^ut devoir s'établir le champion de? 
Tournefort 5 mais Linné ne songea jamais à ternie 
l'éclat de sa gloire. It eÀ plm d'une irf«cé au Temple 
de Mémoire. 

66. BufTon est aussi compté parmi les antagonistes^ 
de Linné; ayons le courage de dire que ses critiques 
sont Tbeaucoup plus spécieuses que solides. 

Une vérité devenue incontestable, en histoire na- 
turelle, c'est qu'on ne peut espérer de trouver un 
système ni une méthode sans anomalies. Mais doit-on 
en conclure avec Buffon qu'il ne faut ni méthodes ni 
systèmes? Non, sans doute. Quel but se propôse-t-bn 
dans la création des arràngemens méthodiques? De fa- 



I • 



396 G&ITIQVES 

ciliter Içs étudefif ou, plutôt de l«^xen(ir^;pf)$9iiblç8«. Qi^ 
l'oa 9e contjente djs fidre Thiaftoi^ des êtres en sif^Tanli ' 
iv;àe mai^Qh^ sprblt?qajl;çe , et les sdenoes, oaiureUes 4p*< 
Tiei^çnl stfttio|apai];e^ y ca^ qui youdjrait consexMpr 
à ]^e toutes les descrigtiops de fdajites un d'i^imaiu^ 
pour, a'assurier si xm afiimal ou une pt$atie dçit s^ug^ 
lue^r la liste deS: étires oi^^isés. Lest méthodes aj?'* 
tifîcieUes sont doiM^ ijadbpensfililes^ et, personne aujpui^- 
d'Hui Q^q^ers^ sout^i^U^ fe.coptraice. Cela admis, ne^ 
Toyons dans toute disposition sptématiquç qp-îaq^ 
moyen coau^odeotrou^Té par le g^nie.de Khomme pour 
mçttre la^ scieoc^ i la. pointée df tpus>; La natu^ i^. 

peut s!^ pUeiT A l^t^i^it?^ des métlip^esy il faiit qaç 
cellç&rci siiiy^pt ou.contraireJa natip^e dçois tputes}^. 
modifications de. £Gpn,e ^nte^e reY,étle«,corps. D^ là, 
Fi^possi|>i)iité^ mat^ri^elie. dp le £aâre piurtoiit et avee un, 
^1 s^cc^ Bappielonsinous que les cLas^ificaf^o^ssopo^, 
nées Iqpg-^teq^p^ a¥f^.nt.q|ip ies;étres, qu,!eUes^ doivent 
grpup^.fW^t cpnnusj et Jiottsauroii? t^ puYé.Pune^. 

prineipfdei|<M|ft^^4e^U^rimp^rftotipii et^df^^a^mbr^Ur 
sesoBuaoxm^ç^qui les dép«ure»f ^ jndi^^^ 
toujours* SpiSiQse^uQ instant^ par .eiiçeoaqple, que.tpur. 
tes les plantes soient connues^^ pui&laisses méditerp^'r 
dant vingt ans ua Tournefort , un Linnë oqmu iv^^ 
sur ce g^and eosemble de vég^liàuï^y et Tpii9<ye^^ 
éjclore x^ie méttiode qi4 satisfera les esprit^ les. j^usi^ 
cxigeans-, mai^ cdw9 m^inç ne p^e^ p^ iPi^ fmm, 
être parfaite» 

I^naturea qrié des êtres q};iisçiii}^|y^ s'feol^ lesuos 
des autres 9 et int^rropigre la chajgpke imepsib^e qoi lie 
eptre elles les productions le&. p|us dissep4>la}2)e8«. Foupr. 
qpoi^sela? Est-ce caprice ou déviation de règles, qufelle. 
suit dt^is li^, cr^tiou dej; coij}? org^pjsiéa.? JSîifi^ 4^991^. 



doute^ c'est q^e lee êtres ioterinëdiaireft qui servaient d^ 
lien ont disparu, tantôt à la suite des gran4es ré^plu- 
tiQn9.d^glqbe.9 tantôt, et ceci est'p^icuUer ^u règne 
aniiQ^l> victimes d'ennemis plus feiçts et mieux arui^f^ 
Pi;éyeni^4Q cette yérité ^voyons a^vec plus de résigna- 
tioi?i rinsui]6;^9^cé.de8 noéthodes , et attendons leur pér>* 
fectionAewenttd'upi plujs grand nonibre de, faits conn^» 
et d'un p^u^ gjsand non^hr e de découvertes npuy^Ues. 

Peux cIass5Q9 d'homtiifss. semblçnt^ se partagée lev^ste 
dpipAine des sciences naturelles. Ki'une d'elle tend k^ 
faire ad^Qç^ei; le créaieui; dans Iç tableau qu'elle s^ 
pls^li à tirac^r de réconcxnîe merveilleuse dêchacun; di^ 
étres$, r^utret déroule sous, les yeux VéUmn9^t^sérm,j 
A^ ces i^iêmes êtres, succinctement décrits , mai& adi^ir 
ra^lement groupés. I^es savans qui çomposentr çesr di^^ 
Termes classes ont des cpialitésquileucsont propres» S-Usf, 
changeaient de rôles , on verrait la séch^esse d)4{»tyle 
présider aux descriptions qui doivent faire aipieE laf 
scifpce^et les Ixjfpotbëses brillantea succéda il'cfsposé 
naïf; des faits>; laissons doncchaeup à sajplai^ci.IiQQ^: 
et Iktfifon.ont tous deii^un grand n^érit|e>; mais un mé- 
rit&différentqui permet d'étaUir d^différei^Qe^:j^lxir 
tôt que des., comparaisons. 

67^ Le. premier de ceux c^e Linné eut i redoute*^ 
compta panoil sefi^entiemiBV et qu'il eut* plna taid de 
puissant motifs, de reconnaiti^ coname un ami) rincèiv: 
de sa personne etdfiffa^ire^ftit le baron Haller^ Lhmë' 
entama le pvemÂ^ Une; corresjwndaneei suivie, avec 
C€) qaturtdiste^ elle oontiouar jusqu'en u^o^ tirois ans' 
après que Haller eU quitté: Gotliiigue pour retoornen 
àR9rne». eapalriet Tïvifi coIledioQ demîéaMiireacrtti^: 
^l^iesy qui^Hall^ fiia publia conixeLinnéipiendàntiqin 
tre an^:, et'dontia daAeTemonteJusqvfén i^da^potuè^/ 
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raît bien avoir été la cause qui mit fia à cette cor- 
respondance. 

L'estime personnelle et l'attachement qui existaient 
. entre ces deux grands hommes ëtaiént fréquemment 
troublés par les discussions littéraires et scientific^es. 
Si l'on considère la diflFérence de leur génie et la car- 
rière quHls avaient embrassée , on doit s'étonner qu'il 
en ait été ainsi *, le poète, qui chanta dans des vers 
pleins d^une haute philosophie ^ la vanité des honneurs, 
n'a pas toujours suivi le chemin de l'honneur pour 
arriver à la réputation. Quant à Linné , la gloire était 
l'ame de tous ses travaux et l'idole de toutes ses affec- 
tions. Il ambitionna le titre de prince de la botanique 
et désirait qu'on lui rendit un hommage universel. 
Haller suivit sa propre méthode dans les sciences, et 
il se pourrait peut-être que l'origine de leur désunion 
se trouvât presque tout entière dans cette indépen- 
dance mutuelle. 

« Linné a , dans le cours de peu d'années, brouillé 
toute la botanique y dit Zimmertnanh, élève et ami de 
Haller auquel il fut attaché par la plus grande in- 
timité, et il a élevé son propre système sur les ruines' 
de ses prédécesseurs. En rejetant tout ce qui est 
étranger à ses propres préceptes^ il semble renvoyer 
tous lies botanistes à l'école, afin de leur faire ap- 
prendre d'abord la signification- des mots qu'il avait, 
créés, ainsi' que les lois de son système. » 

«/Haller contemplait d'un- œil tranquille ce puis- 
sant réformateur qui se portait en avant: il n'était 
pas insensible à l'idée^dé la nécessité d'une réforme, 
mais il voyait avec chagrin que Linné allait ^op 
loin.Il le suivit aussi long-temps que celui-ci- jnril la 
vâritë; pour guider ^^nais il l'abandonna quaqd il se 
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lança dans les hypothèses. La fierté de Linné ,.qaand 
il s'agissait de botanique , son autorité qu'il maintenait 
exclusive 9 ses critiques rigoureuses et peu amicales' 
excitaient la mauvaise huiheur de Haller et semblaient 
la justifier. »• 

Haller ayant été traité sévèrement par Linné , en 
1745 , dans là préface de la Flore suédoise ,' s'fexjHÎmtt* 
comme il suit, dans une revue qu'il fit peu ajprèsf de la: 
Faune suédoise ouvrage du niéme auteur : « L'insup-* 
portable domination dont Linné s'est emparé pour, lé > 
l'ègne animal à été désagréable à plusieurs personnes. ït 
se considère comme un autre Adam et donne des'notns 
à tous les animaux d*après leurs caractères distiiic-' 
tife, sans avoir les moindres égards pour ses prédéces-' 
seurs ; il ose à peine déèîder quel'homiàe n'esit pas un 
singe, et que le singé n'est pas un homme. » Le même' 
Hallet, dit ailleurs : (c Linné se plaint toujours qu'on' 
lui reproché diÊfement ses faUte»^ maife nla-tMl pas êx-' 
posé son mériiè à être déprédié, en supprimant, à très- 
peu d'exceptions près, tous les noms botaniques donnés' 
par les auteurs anciens ; même lorsque leurs dénomina-" 
lions étaient évidemment inmlleuïes que les siennes? il' 
n'ajamaîs tenu compte des découvertes des autres, lor»-» 
que cciix-ci ne suivaient pas ses règles , et il a omis de" 
mentionner les plaùtes qu'ils avaient trouvées, ou neles 
a adoptées qu'à fa dernière extrémité. N*â-t41 pâë jtigé* 
trop sévèrement des hommes distihguésjlorsque ceux- 
ci n^étaientpasseô compatriotes? N'a-t-41 pas refusé d'à* 
dopter^, aussi long-temps qu'il l'a pu , plusieurs espèces 
de plantés qu'il déëlarait être de mauvaises espèces ^ 
et n'en a-t-il pas enfin adopté pltis tard un . certain' 
nombre? Nous souhaiterions que Linné avec sa grande 
habileté et «Jon géuie vivifiant put dompter son caraer 
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^n et qi^ pliçAt «joelqae OMifiaiice data des h 
qui ont dn lAërite et des yeux comme loi , quoiqu'ils 
TtTCHt àaaa iet contrées fixa mëridieiisles , et qu'il 
Toriât bien se rappeler que toides le* sciences , biâme 
la botanîqae , sont innées en r^pnbli que. » 

Ces deux censures sont caractérisées par ua {^and 
flq>rit dd'oreté et de ressenthnent ; Haller était le 
panégyriste , maà plus firëqneDimeat le censeta de 
liané dms ses ouvrages. Il alla au devant da r^roche 
de jalous&e qa*<Hi loi adressait à l'^afd de Linné, peu 
dTami^ vntA SA mort, dans la jH^ce qu'il mit eu 
t£te de m eonespondflnce latine, n On verra par les 
]«Ht«i de Ii*9é , dït-ij , coo^en pw j^ai été jaloux 
de cet factpuue et eombien il me provoquait par ses 
éternelles «pirtradiotii»Bs< J'avoue que j'ai qnelçie 
plniail â'«votr eo- mon pouvoir les moyens de réâit^ 
1«8 charges iojastes qui pèsent aor mm pa^.lepvpret^ 
owigiMigti de lànoé. » WreasentimeatqrâseBfuuûfestn 
dan* Aette corvespondaiise ne ^éteodit point 4 la 
ctMiie du pro&wedE v et il n'écrivit jwuùt Mr-^rgCèfM 
pour «MâfcaUre Linoé- Il n'est lut pas de mêiae de son 
iSb ËamiBnuel Ualler , qu fit contre le Pline do nwd 
c« qtie son pèra n'avait osé faire. Il commeaça ifi. car- 
ritoe d'aiittetir &. Và^ de 16 ei^ par divers traités diri~ 
gds eooAre lioné. On v«coanaît dans ces écrite le génie 
de HaUer piâre. ËmWtmiel qaQi^rat le 9 Aodt 1786» 
Kveole' litoe de hauE iMiUi de Nyoo dans le canton de 
Settnfe {Voyea lA cetre^ndaiiie^ avec HaUer, s^. 92 
et savraates.) 

Oa dentM'comme une ctlose eertaint que rs^mri- 
tiûa du pranier voltmie de la correspondaqce de M^ 
ler«vec ses eoBtemporaiss, ccHïespoaduioe daiff U- 
q*A» LuBé-Tit leftleltr«» qu'il avait éocUet- i « c<- 
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lèbre ëlratiger} rendues publîfuès, eat sarM «anté U 
pt«s Mdi6ii8e influence. linnë lot tartout a^ec indi«- 
gnatiôn la lettre dans FaqaeUe il avait tracé Fhistoite 
deaes amours, lettre confiée à la plus ëtxoite v^timtld* 
Hae agitation extrême suivit» dit-'OUyeette lecture^ et 
peu après il fut frappe d'apoplexie. L^^kdon ^nérale 
à Upsal attribuait à cette circon^ance l'acoident qui 
aT<ança la msart de Linnë. Un ëttanger qui était dans 
eette ville & cette époque» cc^ifinne publiquement un 
fait que nous voudrions pouvoir réfuter vlotorieuse* 
ment , afin de ne pas laire douter de la nd>)ejBse d« 
C4Uraetère de Haller et de la bonté de son cceiar. 

68. Le fils de Haller exprima plus tard de vii^ regrets 
d'avoir écrit contre Linné , et lui adressa une lettre 
d'excuses. Siégesbeck^ son plus fougueux antagoniste» 
lui témoigna aussi un sincère repentir de l'avoir com- 
battu ^ et le pria d'oublier les injures dont il s'était 
rendu coupable. Il comptait tellement siur la généro- 
$ité de Linné 9 qu'il lui demanda la place de garde con- 
servateur du Jardin des Plantes d'Upsal^ Il ne dépen- 
4it pas du savant prpfesseu? d'en disposer en sa fiiveur. 

69. La réconciliation de Linné avec Rosen fttt aussi 
sincère que durable; quelques biographes ont écrit 
néanmoins que Rosen vit toujours un rival dans son 
illustre compatriote» et la correspondance de cse mé- 
decin avec Bàller en donne la jn^euve. La vie de ces 
deux hoBunes ofire de singuliers rapports. Rosen na- 
quit en 1706; son père était ecclésiastique et pauvre. 
B étudia à Lund» fiit contraint par la fnisèrede seMvMr 
à l'enseignement primaire i Upsal; ce fut un médecine 
qui le fit sortir de l'obscurité. Il voyagea en AUe* 
magne» en Hollande» en Itenoe^ cominença sa c^txîtea 
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de 'professeur à Upsal;, prit ses degrés de docteur en 
médeciae à Funiversité d'Hard^nyicb; devint médjecin 
du roi de Suède qui Taxioblit et le créa chevalier de 
rétoile polaire* Uacadisihie des scieAces d'Upsal dont 
il était membre , fit frappa une médaille en son hon- 
neur^ enfin il précéda de bien peu d'années Linné dans 
la tombe. 

On trouve dans quelques biographies que les dé- 
mêlés de Linné avec Rosen, furent poussés si loin, que 
Linné appela son enuemi en duel. Cette provocation, 
sur laquelle les biographies autographes se taisent, 
n'eut pas de suite ; mais sans l'intervention bienveil- 
lante de 0. Celsius , Linné aurait été chassé de l'uni- 
versité pour avoir proposé un duel à Tun de ses pro- 
fesseurs. 

Paotecteuks de LiKisé. 

70. M. de Rosen, professeur de langue hébraïque 
au collège de Phalsbourg, et descendant direct du 
célèbre Suédois dont il a été déjà question plusieurs 
Ibis , nous a dit tenir de Linné mênie , dont il suivit 
les leçons dans les derniers temps de la vie de ce grand 
naturaliste , les détails qu'on va lire sur lea. com- 
mencemens de ses relations avec Cliffort *. Linné sa- 
vait que le jardin de cet amateur était le plus riche 
«n plantes exotiques de toute la HoUande. . Se trou- 
vant dans un état fort précaire , et portant déjà le 
poids d'une célébrité naissante, il résolut, pour mieux 
échapper au besoin et à l'impprtunité, d'entrer en 

* Ces détails ne se trouvent ni dans les biographies auto- 
i;raphes , ni dans les biographies particulières. 
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qualité de jardinier^ chez rhorticulteur hollandais. 
Il se rendit donc à Hartecamp , se présenta, fut admis 
et trayailla quelque temps ayant d'attirer sur lui l'at- 
tention du maure ; mais reconnu par un' voyageur qui 
Pavait va à Upsal , l'incognito cessa aussitôt , et peut* 
être l'eût-il regretté si Cliffort, un peu honteux- d'a- 
voir pu se méprendre , ne se fût empressé de le rete- 
nir , en lui oflrant , avec son amitié , la place de di- 
recteur de son magnifique jardin. Ce fut là que Linné 
fonda 9 sur des bases solides^ le système sexuel qui, 
long^temps , prévalut sur la méthode naturelle , aussi 
ingénieuse et plus philosophique , mais peut-être 
moins commode et moins facile. La publication de 
l'ouvrage qui renfermait l'exposition de ce nouveau 
système se fit aux frais de Clifibrt; cet homme géné- 
reux força Linné de recevoir les bénéfices de la vente 
de ce livre célèbre et voulut en outre qu'il voyageât 
en Angleterre à ses frais. 

71. Clifibrt fut plutôt un ami qu'un protecteur; c'é- 
tait im jurisconsulte qui faisait de l'histoire naturelle 
ses plus chères délices. Il possédait un jardin magnifi- 
que et une belle ménagerie i Hartcamp , près d'Ams- 
terdam. Clifibrt fit impriijaer à ses irais un ouvrage de 
Linné, VHortu4 Cliff<^io>^Ufi,^ qu'il donnait aux savans 
les plus distingués de l'Europe- Nous avons en France 
un autre Clifibrt dans la personne de M. Benjamin 
Delëssert, qui a de riches collections, soigneusement 
entretenues; elles sont à la disposition 4e tous' les 
étrangers qui veulent les consulter. Les herbiers de 
Burmann , de Ventenat , de Palissot-Beauvois font 
partie des herbiers. 
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jLa corr^qpondaijice de Lû^né était ksomense; void 
la liste des sayaos avec lesquels il fut en rapport ipi»" 
tplfdre. 

En jéUemagne et dans le Nord. 

La margravioe Carolioe-Louise de Bade^Baster, yoq 
Bergen, Breya , BruckmaDQ , comte Brummer, Burck- 
hardyBuchnerjJ.À. Gessner à Tubingen, Gieseke, Gle- 
ditsch àBerlin,Hallerà Gottingue, Hebenstreet à Leip- 
sicky Hermann et Jacquinà Yienae, JaBoisch, Kast, 
Kselpin et Kohi à Hambourg , J. Lange à Halle y Leske 
à Leipsick , Lesser , Lehmann , Ludolff et Ludwig aussi 
à Leipsick , J. £• Meyer, Moehring à Ivemess , le con- 
seiller Ton Murr à Nuremberg , Murraj à Gottiogue^ 
MuDckhausen, Mylius, SchuUz, ScopoU» Schreber à 
Erlang y Spengler et Sprekelsen à Hambourg, Wagner, 
Wéigd , Weismann , Wnlfen. 

En Danemarck. 

Ascanius , ^nnnich , Buehwald , Fàbrickts à Kiel , 
Hottboll , Gunner, Gunther, Hoirebow, C. F. Hôlm , 
Kratzenstein , 0. F. MuUer, Miébuhir, Oeder, von 
SaliD, Wakl^ Zciega à Copenhague. 

En Russie. 

AjBmaa^ Demidoff, Domaehneff, Gmelin, Kras- 
«àenainBâkow, Laxmana, Mpuosey, G. Huiler^ Sièges- 
'OecK* 

En Angleterre. 

AndreWyJ. Bancks, lord Baltimore, docteur Browne, 
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M. Catœsby, Ghanning, Collinson, Dacosta , IMlle- 
nius , Donnell , Dru-Drurj, Edwards, Ehret, J. 
Ellis , FoTster, Fothergill, Gordon, Hill , Hope à 
Edimbourg, Hudson, Lawson, Lee, Lettsom, lind, 
F. Masson , G. et P. Miller , Mittehel , Peonant , 
R. Ramsay, Russel, Sibthorp à Oxford, Skeae, 
TuDstal, Walker, J. White de Black-Bmti , Wright, 
TuQstall. 

EnHottandem 

AUeman à Leyde , Boda^t |à Utrecht, Boerhaave' 
Burmann à Amsterdam, Qiffort, J. van «orter à 
Harderwich, Gronovius à Leyde, Rôell, yanBoyen, 
van Swieten, Yoesmar, Wachëndorff. 

» • » . 

En France. , 

Adanson , Duc d'Ayen «- Ndailles j Angerville , 
Barrere , de Bomare, Dncfuesne, Carrerez Chardon, 
CussoB', Gouan , Sauvages , Antioine et Betnard 
de Jussîeu , Guettard , Lemonnier , Meynard , Jean-*' 
Jacques Rousseau, Réaumur. 

En Etpagne* 

Rambardes^ Grimaldi, Ortega, Quer, Minnard» 

En Suisse. 

s 

J. Gessner , Scheuchzer , Haller. 

En Italie. 

■• 

Brunelli , Donati , Ratbgab , consul à Venise , Sa- 
gramoso , Seguier , Turra , YandellL 

En Turquie. 

' Mordac, Kensie. 

30' 
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Bàftfaràm, Oxyton, Côld^h et sa fille, Gârden 
(CâMllûe liréridtonàle). 

A Surinam,. 

Logcn , Bâirtseh. 

A la Nouvelle Grenade» 

Mtttie. 

En Aeie. 

J.-G.^oenig & TraûqUèbar, Kademacher, Nord- 
green. 

JSnAJiiijUe. 

Ryk-Tulbagh, Thunbetg^. 

72. Linné se serrait de dJffërens cachets fiour 
clore ses tettres , tous portent gravée la Linnœa. Le 
i«' avec la devise: Nimpuan aHaHu; Diosèaridee IL 
Le 3® : Tantui aéiorflomm. Le 3^, qui était octogooie» 
Famam extendere faeUe. Le 4^ , ovale , avait la 
même devise. Enfin le 5* portait ses armoiries sans 
l^nde. 

LlITKÉ HOMiTE PAIVÉ. 

75. « Quelque temps avant de nmurir, dit Con- 
dorcet , Linné traça , dans une feuille écrite en latin ^ 
son caractère^ ses mœurs et sa conformation exté^ 
rieure , imitant en cda plusieurs grands hommes. Il 
s'accuse d'impatience, d'une extrême vivacité et 
même d'un peu de jalousie. Il a poussé dans cette es- 
quisse la modestie et la vérité aussi loin que possible , 



<«ft €MUC cpii qui oonau ce j^rand nftluraAiste Paee«se&t 
]ttstemeiKl4^ «évântë. U y a ctes instans où l'hosaioie 
le plut Tertnenx n'est trappe que par «es défauts. 
Après ayoir •décrit la nature entière dans tous ses Air 
tails, ou peut dire qi^e spn tableau serait 4^j:Pfttré in- 
cppoplets'il nç s'étiait peiQt lui-même^ U ^% tQutiçfois^ 
lâcheui^ qu'il sie soit peiut ^us des couJlçm:^ i^i|^i 4^ 
£siyprables« En jugeant Llané à^apc^ sa CQndulfc , p^^r- 
sonne ne Tei^t soi^^ço^o^ 4e ces défi^ut^y «t panr 
qu'ils fussent connus il a &Uu qfi% les révi^^t.^ 
{ Condoreet. Yoyiç? pa^j^ 39.€* ) 

74* QiUconqu^ veut cojxnaitre Iini|4 dçit l|fe j^tr 
tentiyement la préface de ses principaux ouvrages* 
Ceat ain» qu'on peut jug» dé la noblesse de ton ca- 
raptère* On trouve^ parex^n^le, dans ie Speeiêgpian^ 
4arumy dédié au roi et i U reine de Suède , une pro- 
Session de fdi morale que nous ne pouvons passer sons 
silence. «Je n'ai jamaisydit-il, renvoyé à mes ennemis 
les traits qu^ils m'ont lancés* Lesmtiques , les injures, 
les mai^vaises pli^nteries et les attaques de l'envie, 
qui ont toi^ours été la récompense des travaux des 
gnuids hommes , Je les ai souffertes avec (ranquïlité* 
Sien de towt cela ne m'a enlevé seulement un cheveu.; 
9t d'aiUeurs , comblé d^oges par les botanistes les 
j|^«a^mei|x ^ comment aesijq^orterais-jepas les mé*- 
eiiana, eux qui doivent rentrer dans la poussière & 
jl^aspeet d^ la ^ke de ces hommes illustres. Uàge au- 
cpi4 je 9ub déjA parvenu , ma profession et mon earae- 
tère me défendent de relever le gant de mes adversai- 
res,, f^ ImtW^ Wt^^Uç î 1^ |5wewç m BWvent se 
4éfçn4re,w les v4|:ité9 ^ ça^çb^ : Cf'«t 4 )^ p9rt#iM 

En parlant de lui sans réserve^ et comme en parle 
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maintenaDt le monde savant, Linnë prêtait à set 
ennemis ample matière à la cifitique , toujbuirs dispO' 
sëe à arracher un grand homme de son piédestal 
quand lui-même ose s'y placer. 

75. Linnë disait en parlant de la lAnnœa horeaiis: 
4i C'est une petite plante dédaignée qui passe prompte- 
ment comme celui dont elle porte le nom.» Ce futGro- 
novius qui lui fit cette dédicace. La Linnœa est une 
plante de la famille des caprlfoliacées*, on l'a trouvée 
dans les Alpes du Valais , près de Genève , au mont 
Saint-Gothard , en Alsace et aux environs de Mont- 
peUier^où on ne l'a plus revue depuis Gouan. 

76. 1a Nemeêiê divina est un ouvrage de morale 
que l'on sait avoir été composé par Linné , mais qiii 
étant resté manuscrit a été perdu. Linné l'aurait écrit, 
s'il faut en croire les biographes , dans un moment de 
tristesse et de découragement , lors de ses démêlés 
avec son rival Rosen. Pendant le repos des nuits , il 
roulait dans sa tête d'affreux desseins de vengeance; 
mais il revint à des idées plus saines et plus modé- 
irées , et laissa à Dieu le soin de le venger. Ce fut alors 
qu'il écrivit la Nemesis divina^ dans le but de prou- 
ver, que la Providence, ne laissait aucun «rime sans 
^bâtiment. C'est un recueil d'observations pour prou- 
ver que Dieu punit les impies et les scélérats , même 
en ce monde. Cet ouvrage ressemble à celui de Salvien, 
qui est intitulé : Deprovidentia^ peu de bibliographes 
en ont parlé. 

77. En été, Linné ne dormait ordinairement que 
depuis dix heures jusqu'à cinq , et en hiver, depuis 
neuf jusqu'à six. Lorscpi'il se sentait fatigué par une 
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trop longue application il quittait le travail j et venait 
se reposer dans la sociétë de quelques amis. 

■ 78. On a accuse Linnë d'avarice ; voici ce que dit le 
docteur Baëk à ce sujet : « Quoiqu'il fut extrêmement 
économe , il se montra toujours libéral pour recevoir 
ses amis , et pour faire des actes de charité. Il remit 
toujours aux étudians pauvres ce qui lui était dû pour 
ses leçons. » (Voyez plus haut, page 276.) 

7g. « Dans la simplicité de sa vie, il était peu acces^ 
sible aux honneurs du monde , vivant avec ses élevés 
qu'il traitait comme ses enfans*, quelque plante sin- 
gulière, quelque animal d'une forme peu ordinaire 
avaient seuls le droit de lui procurer de vraies jouis- 
sances. » ( Cuvier. ) 

8o. «J'ai eu le bonheur de jouir des instructions^ de 
la protection et de la connaissance particulière de 
linné, depuis 1762 jusqu'à 1764, dit Fabricius. Pen- 
dant tout ce temps je n'ai point passé un seul jour 
sans le voir ou sans assister à ses leçons; je le suivais 
àla campagne, accompagné de deux amis, Kuhn et 
Zoega, étrangers aussi bien que moi. L'hiver, nous 
é^ons logés à Upsal, vis-à-vis sa maison. Il venait nous 
voir presque tous les jours sans cérémonie^ en robe de 
chambre rouge et en bonnet vert garni de fourrure , sa 
pipe à la main. Sa conversation était vive et agréa- 
ble ; il nous amusait du récit de beaucoup d'anecdotes 
relatives aux naturalistes suédois et étrangers qu'il 
avait autrefois connus ; il aplanissait les difficultés 
que nous rencontrions fréquenmient dans le cours de 
nos études, et nous favorisait souvent de ses institue- 
tions particulières. Dans nos entretiens, il n'était pas 
rare de le voir éclater de rire : la gaité brillait sur 
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$(mTttags,\et^oii âme cfé ûéflfofeit mrte «ne Bnai^ 
ehise et une Ubertë qui ifeiteU«ient eoa inrih»tioa 
naturelle pour la société. La vie que nous menions à 
la campagne n'était pa9 moins: agréable. Nous logions 
dans une chaumière ée pajrsan^ i peu de distance de 
sa maison. En été , linné se terait ordinairement à 
quatre heures » U' Tenait fréquemment nous voir a 
six j et après avoir déjeûné , faisait des leçons sur le» 
ordres naturels des plantes 9 jusqu'i dix. Alors nous; 
raccompagnions axoc rochers voisins^ oÀ il était suffi-* 
samment occupé & décrire et à détailler leurs diÊé^ 
rentes production» j|uBqi]^i midi, heure où il ayait 
coutume de £ner ;. nous noua rendions ensuite ehet 
lui et passions la soirée dans sa compagnie. 

» Tous les dimanches nous recevions la visite de 
linÈié et de toute sa famiile. Nous avions toujours 
àWs vLtk paysan qui jouait d'une es^i^èce de liolon , 
et 'notts dànsions^dans une grange ^ avec tme satt^c- 
tioii infinie. Quoique & la vârité notne^ hàl né f&t pas 
"des pIusbriDa^s, notre société des plus nombrefoses , 
tiotretousiquedés plus excellentes ^ et que «06 itte- 
nûets et nos danses polonaises ne ftssent pas foirt di- 
versifiés, cependattit nous n'y- goâliMs pas pDefu de 
plaisir. Le vieillard , qui ^ord&aire était assis , notm 
Iregflil^àfltnt et fumant sa (âpe àv«ctiion ami Zoega, se 
levait de temps en teitïjis et se joignait ft k datnse po- 
tohaise , dan» laquéQe St surpassait dé beouisot^ lâs 
^hs jeunes dé ik compagnie. Ces jdursiteureux ne 
so^rtiront Jâcmais de ma mémoire f et je m'en son^^ 
tiendrai toujours avec le plus grand i^aisk. 

> ïinhé était petit détaille, et )è ttas^^teît lar^ 
èore plus par lliabit codit quil pdrteSt. ttétait minee^ 
tnais lAen fiit, et lorsque je le cotiiMs,^ Vig^ alr^ 
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4^4 commence A dUonnfXâQiL fronL Hay^Ui^air ou- 
Tiart , etpreique tpiijours serein ^ et les yeux les plus 
qpiiituek que faie jamais tus : ils étaient petits , ila 
yédtëy mais perçans au-deli de toute expression ; 
Ifsan zegaxds lisaient jusqu^au plus praGmd de mon 
ame ; la grayure mise aurdeyaht du SpBeieê planfa^ 
n«fls lui rassemble beaucoup. U ayaitPame ndlde, 
l'esprit yif et fin. Sa grande ^irééminence sur les au- 
tres honunes consistait dans l&rapport non interrompu 
de ses idées ; toutes ses paroles et tout^ ses actions 
étaient réglées ayec ordre ^ et pour ainsi dire systéma- 
4jques. Il avait, dans sa jeunesse, une mémoire prodi*- 
gieuse^ mais il commença de très4M>nne heiire à la 
perdre. Je m'aperçus plusieurs fois qu'il ne pouvait 
se rappeler les noms de ses plus intimes amis ^ et un 
jour, entr'autres, je le trciuyai dans un grand em- 
iMirras : il venait d'écrire une lettre à son beau-père y 
dent il avait absolument oublié le nom. 

» Scm cœur était ouyert à toutes les impressions de 
la joie ; passionné pour la société , il aimait beaucoup 
la^plaisanterie ; il était gai et aimable dans la CQn«- 
vevsation ; il avait ^e l'imagination et possédait l'heu-» 
reuxtalentde conter et déplacera propos les anec-r 
doctes. Il ayait les passions très-violentes, il était 
vif et colère,* mais il s'apaisait aussitAt. Son amitié 
était ardente et inaltérable , plus particulièrement en- 
core pour ses disciples favoris» Son attachement était 
toujours fondé 4ur l'amour de la science; il a été asses 
fortuné pour ne trouver que très-peu d'ingrats, et l'on 
sait de quel zèle sqs discqiles payaient son amitié, et 
comblai de fois ils se sont engagés dans sa défense. 

» Quoique son amour pour la gloire Ai sans boi^ 
nes^ et que son adage ordinaire. flkt, Famam exim^ 
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dereJoeUt, son ambition cependant n'eut d'antre ob- 
jet que la prëéminence littéraire, et ne dégénéra 
jamais en un orgueil offensant et insociable. Le rang 
auquel il fut élevé par la faveur de son souverain , [ne 
lui fut agréable que comme une marque de sa haute 
réputation dans) les sciences. Dans les sujets relatif à 
la botanique , il ne soufirait que très-impatiemment 
la moindre contradiction : il recevait cependant avec 
reconnaissance les remarques de ses amis, et s'en 
servait pour perfectionner ses œuvres , mais il dédai- 
gnait les attaques de ses adversaires, et ne leur ré- 
pondait jamais : il les abandonna à l'oubli . où Us 
sont depuis long-temps ensevelis. Il se donnait lui- 
même des éloges assez volontiers , et se plaisait à être 
admiré^ ce qui parait avoir été sa principale faiblesse. 
Son amour pour la louange était fondé sur la con- 
fiance qu'il avait dans son mérite , sur ses succès en 
histoire naturelle , et sur la réputation^ qu'il savait 
avoir acquise, d'êtee le premier auteur systématique 
de son siècle. Tournefort , conune il me l'a souvent 
répété , fut le maître que dès sa jeunesse il se proposa 
d'imiter, mais que bientôt il surpassa de beaucoup. 
» Dans sa manière de vivre , il était modéré et 
économe; on l'a même accusé d'avarice. Pour moi^je 
l'excuserais aisément d'avoir un peu trop aimé l'argent, 
dont, il avait si long-temps et si cruellement éprouvé le 
besoin. On peut dire aussi pour sa défense , que l'ha- 
bitude d'une extrême parcimonie, qull avait con- 
tractée dans la nécessité la plus pressante , lui était 
ensuite restée , et qu'il lui fut in^possible de s'en dé- 
livrer même au sein de l'abondance. Je ne me suis 
cependant jamais aperçu que sa frugaUté dégénérât en 
une véritable avarice , et je puis sdléguer mon pro-* 
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pre exemple comme une preuve du contraire. Il re- 
fusa si obstinément ce que moi et mes amis lui devions 
pour les leçons qu'il nous avait données durant tout 
Tété , que nous fumes obligés, après avoir fait tous nos 
efforts pour l'engager à recevoir cet argent , de le 
laisser secrètement chez lui. » 

(FabrteiiM, traduction de MUler de Grand* 
maison. ) 

81. Tous les samedis Linné faisait une grande Jbier- 
bôrisation. La troupe joyeuse ,, qui s'élevait souvent à 
cent cinquante élèves de toutes les nations 9 était par- 
tagée en petites bandes qui, d'abord séparées, .de- 
vaient se réunir à une heure convenue. Linné ne 
gardait près de lui que les jeunes gens les plus . ins- 
truits delà troupe; de temps en temps on désignait 
pour lieu du rendez-vous , le château de Safja vers 
lequel on se dirigeait, non sans pousser des cris de 
joie que jamais l'illustre professeur ne songeait à ré- 
primer. A peine^ était-on arrivé , Lii^né déterminait 
les plantes récoltées ; une table de vingt couverts , 
chargée de fruits et de laitage, était bientôt dressée. 
Ceux d'entre les élèves qui avaient trouvé les plantes 
les plus rares ou qui en avaient déterminé le plus 
grand nombre s'asseyaient à la table du maître , le 
reste de la troupe mangeait debout , espérant mériter 
quelque jour un honneur que tous enviaient, et qui 
suffisait pour entretenir la plus puissante émulation 
parmi ces jeunes rivaux. 

82. Linné sentit venir sa fin, il répondait à M. 
Pennant, .qui le pressait de mettre la dernière maia 
au Lachesiê lapponiea : 
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Me quoquâ débilitât 4ierifl8 i^smeoM l^boimm ; 
An te meum tempus cogor et essesenez : 
Firma ait illa licet , solvatur in aequore navis 
Qn» nnmqnam liqnidis sicca carebit aquis. 

85. L'attaq[ue d^a{iOf»lexie à laquelle ^nnë suc- 
comba, eut lieu au mpis de Mai 17749 peudaut une 
leçon qu'il donnait au jardin botanique. Il déclara aus- 
sitôt aux personnes qui l'entourai^it que c'était sans 
doute lA l'un des ayant-coureurs de la mort; nëan- 
mmns sa fin n'était pas aussi prochaine qu'il le croyait. 
Sesmembres mfi^ieurs flirent affectés d'une si grande 
^ybksse quHlue pouvait se mouvoir qu'avec une 
ta^ème difficulté. Cependant l'automne vint; et 
sa santé ^améliora légèrement. On se plut à ailri- 
Imer ce rétablissement incomplet au pr&ent que le 
roi lui fit de plusieurs centaines de plantes rares, en- 
voyées de Surinam par Dalberg, et si bien conservées 
dans Palcoot, que les fleurs, les fruits et les feuilles 
étaient comme dans l'état frais. linné éprouva une 
Véritable consolation en recevant ce magnifique pré- 
sent, il publia la courte description de ces plantes dans 
im mémoire ayant pour titre : Planlm iurmamemêê : 
ce fot là son dernier ouvrage. 

84* Vers la fin de l'année 1776^ Linné avait pres- 
que entièrement .perdu l'usage de ses facultés intellec- 
tudles. Un étranger, qui visita ce grand homme,- lui 
présenta soii album pour qu'il daignât y écrire son 
nom* Linné le satisfit, et mit après sa signature le mot 
^ir^iTMar, écrit moitié en lettres latines et moitié en 
lettres. grecques. On a conservé ce monument de 
la décadence motale du plus beau génie du damer 
siède. 

85. Linné eut un frère puiné , nommé Samuel » qui 



stiivît la carrière ^clésiastiiiae f et ^ sueeéia & «m 
ptee. Son t»cupaifkm pii&dfiate ëtalt demAgafit1^i&fa^ 
tktiûm. des abeilles, il pobïia méme^ iwr ecittê pi^li^ 
àd Fagi^iiamie ^ un traimige tqpnftt ftecu^Qlt favota* 
blement» isft qnilai Tahit le surnom de Bi Sung^t^ 
ées abeilles ; il vivait iMicôve esi itS^. 

66. îiHùè fîit père d'un fils qui ne marclia que de 
lûSn sur s^ traces, mais qui ne vécut point sans gloire ; 
et de pluisieurs filles, dont les deux dernières firent un 
court séjour à Paris , il y a peu d^années. L'une d'elles^ 
Hisabeth-Chriâtine, se fit connaître au monde savant, 
en 177a, par une découverte quifiit consignée dans 
les Mâtno&ies de l'académie de Stoclcholm, delà même 
àiïnée , et qiâ est ^relative au Tropœolum majua dont 
les fleurs jettent des étincelles électriques à àes inter- 
valles inégaux, lors du crépuscule. 

En 1826 , cette demoiselle adressa à la société lin- 
fiéenne de Paris de nombreux écbantillcms de la £mi- 
naa horeûlky xécoltée en Mai 1:^25 ^ à Hammarbj^ 
propriété du législateur de la botanique. 

87. Linné fils mourut sans laisser de posténâé^ 
On brisa sur sa tombe l'^cusson |>aleraél ^pie^er^ 
sonne ne devait {ilus désormais porter. 

PORTEAIT J» LlirBÉ. 

88. Lmné était d'une taille mofenne; HoiftiB pin» 
près de la petite que de la ^grande. Son «emboopoint 
était médiocre, ses muscles se dessinaient asseB^fionte* 
ment ,868 veines étaient aaîllantea.>Hdâ0Stait les dis- 
putes, et ne répondait jamais i ceux qui écrivaient 
contrée lui , disant que fffà iivàittort il ne pourrait ja- 
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mais sedonner rai80ii,et'que s'il avait raison^il Paurait 
tant que dorerait le monde. Il n'était ni paavre ni ri- 
che^ craignait d'avoir des dettes, et ëcriyait plutôt 
pour rhonneur que pour l'argent. Jamais il ne négli-* 
gea ses leçons et avait soin d'exciter l'ëmulation parmi 
ses élèves. Sa mémoire était excellente; mais vers la 
soixantième année de son âge il devint oublieux des 
noms propres. La dissimulation lui fut toujours im- 
possible; le luxe lui déplaisait. Il était sobre, ne re- 
mettait jamais ses occupations au lend^nain , notait 
de suite ce qu'il observait , n'osant pas se fier à sa mé- 
moire. Il avait beaucoup de méthode, et disait cou- 
vent qu'il aimait mieux être repris trois fois par Pris- 
cian* que de l'être une seule fois par la nature. On 
lisait sur la porte de sa chanlbre à coucher : Innaeui 
viviie : numen adest. 

87. La pièce à laquelle Condorcet fait allusion (Voyez 
page 507), est très-peu connue; nous avons été assez 
heureux pour la trouver; elle consiste en de courtes 
phrases aphorbtiques, semblables à celles que cet 
homme illustre employait dans ses ouvrages descrip- 
tifs, linné se traita avec bien moins de sévérité que 
G)ndorcet ne parait le croire. 

Oecipite gihboy ad suturant lambdoideam tram^ 
versedepreuOypUi m infantia niveiy deinjiiseiy in 
senio eaneseenies* OeuK brunnei, vivaees, aeuHêsimi, 
visu eximio. Frons in senio rugosa. F^erruea ohlite^ 
raiainhucca désira etalia innoM dextrolatere. Den^ 
tes débiles, cariosi ab odontalgia htereditaria in Jw 
ventute. 

Animuspramptus, mobiUs ad iratn et ketitiam et 

* Grammairien célèbre de Césarée. 



marcreê, eiio.plaeabatur; hilaris in juveniute ^ née 
in êenio torpidtu, in rébus agendis promptissimuê^ 
tncesêu hvUy agilis. 

Curas damesUeas eomnUUebai uxori, ipse nahirœ 
productis unies intentus ; incepta opéra ad finem 
perduxitj nec in itinere respexii. 

HomiEUES RENDUS ▲ Liiriii. 

88. Linnë fut anobli. On assure que ses lettres de 
noblesse lui furent accordées, non en consideration.de 
ses travaux botaniques, mais pour avoir trouvé le 
moyen de faire multi plier les perles , dans le Mya 
snargartii/era. ( Voyez plus haut , page 278. ) 

89. Le roi d'Espagne , Charles III , l'invita â venir 
s'établir à Madrid pour y professer Fhistoire naturelle^ 
avec Foffire d'une pension de aooo piastres (10,000 fr.), 
celle de lettres de noblesse , «t la permission d'exer- 
cer librement sa religion. Linné répondit que s'il avait 
quelques lalens, il les devait à sa patrie* 

90. Linné fut en Suède le premier savant qu'on vît 
décoré de l'étoile polaire.* 

91. Les honneurs rendus à linné mort sont aussi 
Taries que nombreux. L'académie de. Stockholm fit 
fpraver son portrait & Paris. 

. Hope lui fit ériger à £dind)ourg un monument en 
pierre, et prononça , en 1778 , en ouvrant un cours 
de botanique , l'éli^ de Linné. L'inscription que ce 
botaniste mit sur le monument est remarquable par 
sa simplicité ; elle consiste dans ces trois mots t 

Imnnso posuii /• Hope. 
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9a* LedacdeNoaiUe»liiifit élev^ un momuneBl 
dftoa aon jttrdî&: c'était unc&totaphe arec le boste de 
Liimé dans un médaillon entouré psr la lÂÊmma ^ 
tAjfeuia , plante dédiée au duc de Noaiiles, nonmé 
auMi due d'Ayen ^ idée ingénieuse qui raqpprodiaît 
ainsi le prince du naturaliste. 

95« Le nom de linné a servi de qualification a pin- 
ceurs sociétés botaniques. Telles sont les sociétés 
linnéennes de Londres , de Lyon j de Bordeaux et de 
Caen. U en existait une à Paris en i788. 

g4* L'académie des belles*lettres , histoire et anti- 
qjodtés de Stoekbolm, instituée en 1^55 , proposa un 
pidacpo!ur le meilleur éloge de Linné écrit en latin , 
en français ou en italien. Un éloge français parrâit 
seulement i l'académie 9 qui proposa un autre prix 
pour la meilleure inscription latine^m soédoiae j dese 
tinée i être placée sur le monument qu'im âe?ait 
alors dans le jardin botanique^ ce Ait M* Gunsar 
Badunann qui remporta le pirix y et l'inseriplâon fol 
gravée sur le monum^it* Ce littératenr l'avait présoir 
tée comme une simple offirande à Linné s Ut put 

^5. Toici en quels termes ^exprimn le coi de 
Suéde^ devant les £tats, l'année qui suivît cette de la 
mort de ce naturaliste : « L'univemM/é d'Dpsal a aussi 
attiré mon attention^. Je n^oddierai jamaîa ce qne la 
éhanceUerie de l'université m'a témoigné d'amnor 
avant que je montasse aqr le trône» J'ai institné dans 
son sein une nouvelle chaise» maïs bAa»! j'ai peedn 
un homme dont la renonmëe rewqJissait Funivem «t 
que la Suède s^honorera toujours de compter parmi 
les enftns. Upsdl ae rappcAoca long-temps tout ce 
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de célébrité à celui qui porta le notn de 

mort de ce grand homme, le roi de Suède 
^ne médaille. OnToyait sur la lace le buste 
et sur le revers Cybèle abattue , entourée 
' î'^ et d'animaux , avec cette légende : Deam 
îf amissi , et dans le champ : PoH ohitum^ 
le 10 Januarii 1778 5 te^e jutentè. 

COLLBGTIOHS DB LlHlfi* 



^rès d'aussi grandes marques d'estimedoniiéefl 

i>ar le peuple suédois et par le souverain » l'é^ 

,ioit s'étonner d'apprendre que les cellficti<(Mi9 

4re professeur manquent i la Suède ^ cH 

ont devenues la propriété d'ua skufle partie 

Tiglais. Rendons compte de cette singuluritéà 

Iste , dit-on, en Suède une loi qui re^ l'Etat 

T* d'une partie du matérid des succeasiona» 

^ le défunt a exercé des fonctions relatives à 

•{jnement dans les universités» Madame Linné 

nant , après la mort de son fils^ dont elle pleurait 

)ort récente , qu'on ne s'emparât du cabinet de 

6on mari j fit secrètelnent pDoposer i Banks, l'her* 

•r et la bibliothèque; mais oelui-ci^ n'étant pas 

iH:s en mesure de fidre cette emplette ^ en parla à 

j^. Smith, qoi sentit toute l'importance d'une p%-* 

I1«^ acquisition. Madame linné voulait leoo Uvrc» 

lug; M. Smith en offirlt 1900^ qui furent «ccep*^ 

Le consul anglais , & Upsal ^ fut ebaa^gé secrète* 

Ao. fajxQ l'expédilion de cette précieuse acquit 

i ïk eu transpira quçlnjpie duise*^ le pûbtte 
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9a. Le duc de Noaille» lut fit élever un monumeiit 
dm0 son jaxdîu: c'était ubl cénotaphe arec le buste de 
Linné dans un médaillon entouré par la Linnœa et 
fj^jfenia , plante dédiée au duc de Noaiilee, nommé 
aussi due d'Ayen ^ idée ingénieuse qui rajq^rochait 
ainsi le prince du naturaliste. 

95« Le nom de Linné a servi de qualification à plu- 
* ^eurs sociétés botani<{ue6« Telles sont les sociétés 

linnéennes de Londres , de Lyon y de Bordeaux et de 
Caen. U en existait une à Pai?is en 1788* 

94* L'académie des beUes^lettres , histoire et anti- 
qjûtés de Stockholm, instituée en 1755 , proposa un 
priKpofur le meilleur éloge de Linné écrit en latin , 
en franç)ais ou en italien.^ Ua éloge français parvint 
seulement à l'académie 9 qui proposa un ftutre prix 
pour la meilleure inscription latine ott suédoise , des» 
tinée à être placée sur le motnuiieot qu^on âevait 
alors dans le jardin botamque^ ce fiit M • Gumtar 
BadoBAnn qui remporta le prix 9 et l'iasmplâon fàl 
gravée sur le nronument* Ce Itltératens l'avait présent 
tée comme une simple ofirande à linné : Ui fia 

4g5. Voici en quels termes s^exprimft le toi de 
Suéde ;i devant les £tats,l'aniiée qui suivit ceUe de U 
mort de ce naturaliste : « L'uflîveB^ d'Upsal a ansH 
attiré mon attention*. Je jo^oiridieirai jamais ce que la 
chancellerie de l'université m'a témoigné d'amour 
javant que je aïonlassesur le trôuie» l'ai institoé datts 
son sein une nouvelle chaîne», mm Mml j'ai pttdn 
un homipe d/oint la rmoiwnf» stmfVmiBit lunireKs et 
que la Suède s'honorera toujours de compter parmi 
ses eofims. Upsal vie roppdBiaMi lon^-temps tout ce 
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ffâféVtt dât de eâéhrité à celui qui potta le notn de 

96. A là mort de ce grand homme ^ le roi de Suède 
fit frapper une médaille. On voyait sur la lace le buste 
dé Linnë , et sur le revers Cybèle abattue , entourée 
de plantes et d'animaux , avec cette légende : Deam 
luchis angti amisêi y et dans le champ : PoH ohitum^ 
Vpsaliœ die 10 Januarii 1778 ^ teje jutente. 

CoUiBGTIOICS DB LmITA. 

' 97« Après d'aussi iprandes marques d'estimedontiëes 
à linné par le peuple suédois et par le souv^ain ^ Vé^ 
tranger doit s'étonner d'apprendre que les celiBctioB» 
de l'iUustre professeur manquent à la Suède ^ c^l 
qu'elles sont devenues la propriété d'ua simple partt* 
culier anglab. Rendons compte de cette singuluritéà 
U es,bte y dit-on, en Suède une loi q«â r^id l'Etat 
héritier d'une partie du matérid dfis successions ^ 
quand le défunt a exercé des fonctions relatives ft 
l'enseignement dans les université Madame UsixA 
craignant , après la mort de son fils^ dont elle pleilealt 
la mort récente , qu'on ne s'emparât du cabinet de 
feu son mari y fit secrètement ^poser i Banks, l'her- 
bier et la bibliothèque; mais oelui-ci^ n'étant pas 
alors en mesure de fiedre cette emplette, ea parla i 
M. Smith, qui sentit toute l'importance d'une p%»* 
reiile acquisition. Madame Linné voulait leoo livires 
sterling; M. Snadth eu offirit :900^ qui furent «ccepw 
tées. Le consul anglais , à Upsal ^ fiit ehas^gé secrète* 
ment de faire l'expédition de cette précieuse aeqwÎ!» 
tion, mm il en tranqpira quiçlqui^ diose^ le publie 
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murmura et menaça même de $'oppo6erà reslèTe<«. 
ment des caisses. Le roi ioslruit de la transaction faite 
entre M. Smith et la veuve de Linné , fit prier 
cette dame de conserver à la Suède les collections 
dont elle allait être privée , rassurant bien que sa 
munificence la dédonmiagerait des inconvéniens qui 
pourraient résulter pour elle de cette rupture. Mais 
il n'était plus temps , et l'on apprit que les caisses 
étaient embarquées à bord d'un vaisseau anglais qui 
était dans le port voisin. Aussitôt le roi donna ordre 
d'armer une frégate; sur ces entrefaites^ le bâtiment 
anglais mit à la voile et la frégate suédoise lui donna 
la chasse sans pouvoir l'atteindre. Si la rencontre eut 
eu lieu , on aurait peut-être vu les mers ensanglantées 
pour disputer la- succession d'un paisible natura- 
liste. J'ai possédé un beau portrait de Smith , au bas 
duquel était une vignette représentant les deux vais- 
seaux cinglant, l'un poursuivi , l'autre poursuivant.- 
La frégate suédoise s'arrêta en vue d'un port d'Angle- 
terre où le vaisseau anglais entra à pleines voiles. 
Que l'on cesse donc d'accuser le goutemement sué- 
dois d'insouciance 9 il sentait tout le prix de ce qu'il 
perdait. 

98. Un Livonien qui voyageait en Suède, en 
177 1, et qui visita Upsal, donne quelques détails 
sur la vie intérieure de Linné et sur les collections de 
ce naturaliste. « Linné me reçut , dit-il , avec une 
grande aiffabilité. Il mène une vie très-actîve, et je l'ai 
toujours trouvé à l'étude. Il s'occupe incessamment 
de faire de nouvelles découvertes en histoire natu- 
relle. Sa collection de coquillages est nombreuse et 
renferme des choses précieuses, son herbier contient 
environ sept mille plantes y dont ud grand nombre 
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lônt escesAvement rares et fort curieoses. Elles 
sont dassëes d'après le système sexuel et renfennëes 
dans deux armoires divisées p«r des rayons , suivant 
Pordre qu'il a lui-même indique dans la PhUoêoplUe 
botanique. La collection de poissons , qu'il conserve 
collés sur du papier ^ est aussi très-nombreuse, ainsi 
que celle de minéraux et de fossiles. Mais elles ne 
peuvent être comparées à la collection d'insectes* On 
y trouve la totalité de ceux qui ont été découverts en 
Suède , ainsi qu'une très-grande quantité d'espèces de 
la Giine , de la Palestine , de Surinam et de diverses 
autres parties du globe. Linné possède aussi bon nom- 
bre de squelettes et d'animaux empaillés. Dans le sa* 
Ion qu'il habite , sont peints les portraits de plusieurs 
botanistes et naturalistes célèbres; on y voit aussi le 
plan des principaux jardins botaniques. 

99. Smith conservait les collections linnéennes i 
Norwich. L'herbier est en bon état; il ne renferme 
aucune note autographe. Les planta qui viennent' de 
l'herbier de Laponie sont plus petites que les autres. 
Le papier» n'a, dans sa plus grande largeur, que 14 
pouces. Les synonymes manquent , et sont remplacés 
par un numéro qui renvoie au Spectei plankurum. Le 
poxn des donataires 9 quand Linné n'a pas lui-même 
recueilli la plante » est indiqué par une lettre grecque. 
Smith disait avoir la clef de ces signes. Deux ar- 
moires de sapin 9 de 7 pieds de hauteur sur 4 de large , 
renferment les fascicules. Chaque classe repose sur 
une planchette i coulisse. Linné a sui?i pour la 'dis- 
tribution et pour l'arrangement des plantes toutes les 
règles tracées dans la Philosopha botanique. Smith, 
jaloux de conserver son trésor, ne mettait à la disposi- 
tion des voyageurs qui lui étaient recommandés, qu'ua 
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en deiut gMrè^ A-la-feiè , Cé «pii niÈâ^ftte "pm i ta 
rapidité de l'exploration. Au reste , il >^:ait impossiidt 
de mettre plas de complaiftance ^((iie n'en apportait fc 
savant anglais dans ses rapports avec les étrangers qal 
le visitaient. 

Il est inutile de chercher à faire apprécier tptite 
Pimportance de l'herbier de Limxé, auteur de h 
flrfnonymie botanique. Tout doit se rapporter amc 
ouvrages publiés par le natisraliste suédois , aussi le$ 
personnes quipablîeïit des Flores ne peeiveblxlles trop 
consulter ses collections. C'est de l'époque ée leur 
acquisition par Smith , que date ce!lle 'de la fendatictn 
de la société linnéenne de Londres. 

Herbier db LiiniÂ'^. 

100. Mon herbier est sans contredit ie plus grand 
qu^on ait jamais vu. 

1. Dès ma plus tendre jeunesse j'ai fait edUecâofi 
de toutes les plantes sauvages et cultivées que je lie«* 
Vais en Suède. 

2. J'ai réuni avec un grand sdin toutes les plantes 
de la Laponié. 

5. Dans mes voyages à travers le Dauemsâfcdc et 
FAUemagne, en Hollande, en Angleterre , en France, 
j'herborisais continuellement. 

4^ Le jardin deCliffdrt, qvdaétéàma dispaéitiOft 
pendant trois ans , et qu'il m'était loisible d'earioUr 
de toutes les plantes rares qu'on pouvait se forocur^ » 
m'en a fourni une grande quantité que je desséchais 
et collais avec soin. 

5. Oiffort possédait lui-^noLéme un grand herbier ^ 
et me donna ses doubles. 

^. Cette note est autographe. 



$, Lorsque j'assistais «In Royen , dans sa elassifica- 
tion du jardin académiciue de Le^de , j'en obtins béait- 
cûup de plantes Tivantes^ il m'en donna en outre de 
sèches, tirées de sa collection, 

7» £n aidant le docteur Gronovius dans l'examen 
des plantes de la Virginie (herbier de Ciayton) j'en 
obtins la plupart des doubles. 

9. Miller me permit d'en recueillir dans son jardîa 
de Ghelsea , et me donna en outre beaucoup de 
plantes sèches , récoltées dans l'Amérique du Sud par 
Houston, 

9. Le jardin d'Oxford 9 dirigé par Dillenius,. m'eli 
fournit aussi plusieurs d'intéressantes. 

10. Jussieu m'etL donna beaucoup de sèches, et 
j'en recuiKmîs môinotiéme ui^ grande quantité dans le 
jardin botanique de Paris. 

11. Le professeur Sauvages^ qui ayait reçu du fils 
de Magnoly botaniste célèbre , l'herbier de son père^ 
me le donna tout enti^. 

12. Gmelin^ à son retoitir de Laponîe , où il avait 
voyagé pendant plilsieurs années , m'envoya un échas^ 
Ifllte de chacune des plantes qu'il a tait recueillies , 
afin d'avoir mes observatk>âSé 

i3. SteUet f adjoint à Gnielin ^ pendant ses toyages 
4st ses excursions en Laponie^ poussa jusqu'au Eam- 
tschafta^ eis:plorâ la pairtie nord de l'Amérique^ H 
moujput à son retour à Kjumelù. On s'empsora de ses 
colleetionsy et elles forent vendues à Detniéoff, qui 
m» les enverra pour les dëtertnin^r^ en me donnant 
Fautorisation de prendre un échantilkm de chaque 
phuate* 

14. Btowne fit un herbier de plantes de la Jamaï'- 
^tifif 61 pohlÎA lea iÊong^ dés piXkt Ciu:iau8es> à son 
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retour à Londres. Il me vendit cette collection quand 
il voulut retourner en Aniérique. 

i5. Le professeur Kalm , qui paraissait ne pour dé* 
couvrir des plantes rares y fit une collection immense 
dans rAmërique du Nord y et me donna un speeêmen 
de chacune H'elles* 

i6. Le professeur Lœffling, qui explorait avec la 
plus grande ardeur la péninsule ibérique, me donna 
aussi un double de ses plantes. 

17. J'ai obtenu la totalité de celles que le doc- 
teur Hasselquitz trouya en Natolie , en Egypte et en 
Palestine. 

i8. Le pasteur Osbeck me donna un échantillon 
de toutes celles qu'il récolta en Chine et à Java. 
' ig. Le docteur Baster , de la Zélande y m'envoiym de 
Java plus de 5oo belles espèces de plantes. 

20. Le conseiller de commerce v Lagerstrom, exi* 
geait de chaque vaisseau venant des Indes , ime col- 
lection de plantes y et il me les^envoyait toutes. 

21. Le conmûssaire Qaes Alstromer, qui visita, 
avec une grande attention y TAngleterre , la Franee, 
l'Espagne et l'Italie, m'envoya plusieurs coUeetions 
qu'il avait faites ou qu'il s'était procurées. 

22. On n'avait encore dans aucun jardm semé au- 
tant d'espèces diverses de graines que dans celui 
d'Upsal pendant mon administration; j'en recevais 
de toutes les parties de l'univers , et jamais je n'ai 
négligé de dessécher les plantes que ces semis me pro- 
.ctvaiçnt , <piand je ne les avais pas dans mon herbier. 

25. Kldnhof , qui forma à Java le premier, jardin 
botanique créé hors de l'Europe, et qui cultivait avec 
soinime grande quantité de plantes des. Indes, m'en 
envoya une grande caisse i son retour en lloUafiài^ 



DE LINlfÉ. SaS 

^4» Tous les botatûstes de mon temps, m'adressaient 
i FenTi des speeimen de plantes rares ou nouvelles 
pour avoir mon opinion 9 et parce qu'ils savaient me 
ûdre en cela le plus grand plaisir. Parmi ju je cite- 
rai : Jacquin, Schreber, Haller» Ardi:^p| Turra , 
Basai , Miller y D'. Royen j L.-N. Burmann > Scopoli , 
Duchesne j Gouan , Seguier , AUioni , Houston p 
Garden. 

25. Koenig , à son retour d'Islande , m'envoya les 
plantes de cette ile, et notamment une superbe collée- 
tioïi,àe^fiêeuê et autres plantes marines. Plus tard y il 
me confia une grande quantité de plantes de Madère , 
du Cap de Bonne-Espérance, de Madras et de Tran- 
qod>ar; la. collection était si complète que j'eus un 
ipêeimen 9 au moins , de chaque plante , ce qui accrut 
beaucoup mon, herbier. 

36. Le professeur Burmann me fit plusieurs envois 
de plantes du Cap de Bonne-Espérance ; de cette ma- 
nière je puis croire avec raison , posséder la plus belle 
oollection connue des productions végétales de cepajrs. 

37. Rolander recueillit sur les iles de l'Amérique , 
une grande quantité déplantes rares; il les donna au 
maréchal de Geer , qui , à son tour , m'en fit présent. 

28. Tulbagh y* gouverneur du Cap de Bonne-Espé- 
rance, m'envoya plus de 200 plantes très-rares et 
fort bien préparées , ainsi qu'une grande quantité de 
racines et de bulbes pour être plantées dans le jardin.. 

D'après tout ce qui précède , il est incontestable 
que jamais botaniste n'eut d'occasions plus belles ni 
plus fréquentes que moi pour faire une grande coUeCr 
tion de plantes séchées. Mon herbier est disposé et 
classépar. ordres, genres et classes, les noms spécifiques, 
sont soigneusement établb , chaque espèce de plante 
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est sëpairâe %t eoUëe sur des demi-feoiliee âe papier, 
qui) toutes, sont rëttoies par genres dans une mânse 
feuille portant inscrit le nom du getire. Les genres sont 
rangés p^^dres et classes dans deux annoires , arec 
une sëpaJVon pour chaque classe ; de sorte que , 
quand le genre et la classe sont connus^ on troure 
inmiédiatement la plante qu'on désire examiner* te 
n'ayait pas encore songé à une disposition ausû sub^ 
pie et aussi conunode. Lorsqu'il laMait plusieurs exem- 
plaires pour une espèce, à cause des rariétés ou éel 
sous-yariétés, j'ai intercallé des quarts de l^fuiUes, que 
j'ai réunis à leurs espèces respectiyes , et fixés au bot4 
de la feuille à l'aide d'une épingle* 

Pour accroître mes collections , j'ai tion-èenkltMtll 
parcouru la Suède, la Laponie, la Daléearlie, PO^ 
land , le Gottland , le West-Gotbland, la %anie, été* 
etc. , mais j'ai conseillé en outre & mes âèvês d'en- 
treprendre des yoyages sur diyers points de l^qui*^ 
Yers. 

Suit une longue nothendattirs de tous les éUtea 
yoyageurs. ( Voyes la note de la page §4 f où la 
plupart d'entr'eux sont désignés. ) 

loi. Giseke ayant demandé à Linné comment 9 
ayait pu se procurer un aussi grand nombre de plantes 
d'Arabie, après la mort de Forskfaall^ en obtint la ré- 
ponse suiyante qu'il a consignée dans son journal. 
« J'en ai reçu, dit-il, par diyerses yoies', d'Italie et de 
Montpellier, par les soins de] Bassi et de Donatî dont 
Fhistoire est assez singulière. 

« Le roi de Sardaigne , Payait enyoyé en Orient et 
à Alexandrie d'Egypte où il deyint amoureux d'une 
très-jolie personne. Ne pouyant l'obtenir qu'en accep- 
tant le frère coâmie compagnon de yoyage , il y 
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t^ops^ntit ; mais peu après y celui«-ci loi Tola son aip- 
gent et s'enfuit en France avec ses collections de plan* 
tes et de graines. Craignant d'être livré au roi d^ 
Sardaigne, il alla jusqu'à Constantinople $ mais avant 
«on dëpart, et quoiqu'il ne m'eût jamais yuy il m'eJE^ 
pëdia d^ Marseille, toutes les semences qu'il avait 
recueillies. Plusieurs d'entr'elles étaient fort rares. 
Donati périt, dans un naufrage, le ii Juillet 1763»; 
il était à pçine âgé de 3i ans. 

Muséum de LmirÉ. 
(Hammarhy. ) 

10s • Le roi voulant que les preuves de sa munifi- 
cence flissènt durables, décida que linné, sa femme 
tt ses enfans , auraient la jouissance viagère de deux 
fermes appartenant à l'académie. Linné n'a pas joui 
de cette faveur^ mais sa veuve est entrée en possession 
de ces deux fermes en 1783. Quoiqu'elle lût alors âgée, 
elle les a possédées 23 ans, étant morte en 1806, à l'âgé 
de 94 ans. Après elle , les fermes passèrent à ses filles* 

io3. A trois milles d'Upsal, ancienne capitale des 
Scandinaves , dans la commune de Dannack, on voit 
la demeure champêtre où Linné passa les dix der- 
nières années de sa vie ; elle se nomme Hammarby. 
Le jardin que ce savant naturaliste avait créé prés de 
cette habitation , et qu'il appelait son hçrtus sibiri- 
eus y ne possède plus que quelques plantes communes. 
Les arbres et les fleurs de Sibérie que Linné y avait 
rassemblés ont disparu. Des prairies s'étendent au 
bout de ce jardin jusqu'à un monticule aride oà ce 
grand botaniste avait fait bâtir le pavillon destiné à 
renfermer les collections de plantes , d'animaux , de 
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productions minérales et de fossiles* (?est xm esaré 
long, ouvert sur les trois faces par une grande croisée^ 
et sur la quatrième par la porte d'entrée. 

Au pied de ce muséum , se développe un paysage 
magnifique , coupé ça et là par de nombreux villages 
où logeaient les disciples de Linné. Upsal et le fleuve 
Sala apparaissent au loin , ainsi que les hautes mon- 
tagnes de la Dalécàrlie. 

Cestlà que Linné, entotnré de ses nombreux dis- 
'ëiples et de ses amis , se livrait chaque jour à ses tra- 
vaux; c'est là qu'il établissait ses classifications qui 
devaient ouvrir les vàritables v(Mes pour l'étude des 
sciences naturelles. 

Ce bâtiment est aujourd'hui dépouillé des . ridies 
collections qui le décoraient. A la mort de Linné , 
elles furent presque toutes achetées par le docteui 
Smith y fcmdateur de la société linnéenne de Londres, 
qui obtint aussi la plus grande partie de ses manus- 
crits. Les amis et les admirateurs du grand honmie 
acquirent peu à peu ce qui restait , et l'on n'y voit 
plus que la chaire où Linné donnait ses leçons, et 
un crocodile du Nil , suspendu au plafond. Tout a été 
successivement enlevé par les naturalistes voyageurs , 
jaloux d'emporter un souvenir de Linn^. 

Sur la porte d'entrée , sont placées les armoiries 
qui furent imposées à Linné avec l'étoUe polaire. Fa-^ 
bricius , son élève et son ami , nous apprend que ce 
grand homme , inacces^ble à toute idée d'ambition^ 
ne les reçut que parce qu'il regardait cette faveur 
d'un souverain comme une victoire remportée par les 
sciences. Linné voulait aussi que l'espoir d'obtenir de 
pareilles distinctions servit de stimulant à la jetmesse 
avide d'instruction^ 



Sur la colline , on voit croître la lAmtœa hcreoMt 
qu'on aime à cueillir avant de quitter ce séjour de 
prédilection d'un grand homme. 

CoUEOlfnE POÉTIQUE DE Ll5If£. 

104* Le nombre des éloges et des pièces, vers et 
prose, faits en l'honneur de Linné est fort considérable» 
Gondorcet , Ticq-d'Azir et d'Aubenton écrivirent son 
él(^e; Guvier et Marquis, sa biographie ; on doit aussi 
à St. Amans (1791) un éloge de Linné j enfin nous 
lui avons nous-mêmes consacré une notice dans les 
Ephéméridêt universelles. (Janvier 1828, i*' voK) 

io5. Gilibert , dans une séance publique de Facai- 
demie de Lyon ( 1786 ) > a tracé rapidement , dans un 
discours sur les malheurs attachés aux travaux des na- 
turalistes, une partie de ceux qui ont affligé la vie de 
Linné. On lui doit aussi une notice latine qui fait par- 
tie de l'introduction de ses ouvrages. 

106. Delille, dans son poème des Trois rignes delà 
noÊure a consacré à Linné des vers que nous ne pou- 
vons nous dispenser de citer* Après avoir parlé delà gé- 
nération des plantes, cet illustre poète s'exprime ainsi r 

Linné, surtout, Linné dévoila ces mystères , 

Leurs haines, leurs amours, leurs divers caractères, 

Leurs tubes infinis, leurs ressorts délicats. 

Flore même en naissant le reçut dans ses bras ; 

Flore sourit d'espoir à sa première aurore ; 

Non point cette étemelle et ridicule Flore 

Qui, pour les vieux amours , compose des bouquets,. 

Mais celle qui du monde enseigne les secrets. 

Le Zéphyre, agitant ses ailes odorantes. 

Porta vers son berceau les doux parfiims des plantes y 

Déjà ses yeux fixaient leurs formes, leurs couleurs^ 



33o cpumoBiv nutnqm 

Et ses maios pour hochet demandèraiit des fleurs. 
Faible eofent, on le vit dans le fond des campagnes. 
Sur le flanc des rochers, au penchant desmontaj^nes, 
Braicer la rmce aigiie et les caiUoux tranchans, 
Et rentrer tout chargé des dépouilles des champs. 
Aussi quel lien désert n*est plein de sa mémoire! 
Il fit de chaque plante un monument de gloire; 
Et Linné sur la terrei et Newton dans les âeuxy 
D'une pareijle audace étonnèrent les dieux. 
Linné , réjouifr-toi : le nord vit ta naissance. 
Mais ton plus beau trophée enorgueillit la France. 
Elle ne choisit point pour j placer tes traits, 
Ou l'ombre d*un lycée, on les murs d'un palais; 
Mais dans ce beau jardin , dont l'enceinte fécondft 
Accorde une patrie à tons les plants du monde^ 
Où joignant sa récolte a tes amples moissons , 
Désfotttaine embellit le trône des saisons ; 
Où s'exilent pour nous de leurs terres natales 
Des r^oes différens les familles rojales , 
Le tigre , le lion , le cèdre aux longs rameaux 
Et réaorme éléphant, et le roi des oiseaux ; 
Où l'œil voit ra^emblés le trépas et la vie , 
La nature et les aru , l'instinct et le génie } 
TranqnîUe, tu vivras an lieu màae où Jusmu 
Est présent par sa gloûre et vit dans son neveii* 
Viens : dans cet Elysée, autrefois son domaine, 
L'ombre du grand Buffon attend déjà la tienne } * 
Et de tous les climats, de toutes les saisons. 
Les fleurs briguent l'honneur de couronner vosfronts. 

* Ce trait rappelle ces vers de Chénier , adressés à Jean* 
Jacques Rousseau et à Voltaire qui, comme Linné et Buffon, 
ne se comprirent pas. 

Un moment divisés par rhumaine fkibleeNse , 
Vous recevez tous 4eUx Tenctens qui voua ait àA I 
Béunis désormais , vous avez entendu 
Sur les rives du fleuve oii la haine s'oublie 
La voix du genre humain qui tous réconcilie. 
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107. Madame Amable Tasta, l'honneur de notre 
parnasae, et la première femMe yraiment poète qu'ait 
eue la France , a consacre à Linné les premiers essais 
de son talent enchanteur; ce sont des stances char- 
mantes et trop peu connues. Nous allons en transcrire 
quelques-unes. 

Le poète commence par faire connaître le dimat 
de la Suède , et s'écrie i 

€onnais9e2*Tous les txu'ds qu'atrose la Baltique ^ 
Et dont les sôuyenirs , aimés du Barde antique y 
Ont réveillé la harpe amante des torrens? 
Connaissez-Yous ces champs qu'un long hiver assiège ^ 
L'orgueil des noirs sàpini que respecte la i^ige, 
Ces rocs couverts de mousse, et ces laeft traasparens? 

D'un rapide printemps la fugitive haleine 
Y ranime en passant et les monts et la plaine ; 
Un prompt été le ^Éki^et prodigue de feux 
Se hâte de mûrir l^in&ors qu'il nous donne; 
Car rhiver menaçant laisse à peine à l'automne 
Le tanps de recueillir ses présens savoureux. 

Mais ces rares beaux jours , quel charme les décorei 
La nuit demi*-voilée y ressemble à l'aurore, 
Une molle douceur sq répand dans les airs; 
Et cette heure rapide où le soleil repose, 
Glisse avec le murmure et les parfums de rose 
Dés bouleaux agités par la brise des mers. 

O terre beUiqueuse, âpre Seaudinaviel 

Si tes chantres guerriers renaissaient à k vie, 

Ils ne vanteraient plus un courage indompté. 

Tes enfans aujoiurd'hui , loin des champs de la guerre^ 

Trouvent tme autre gloire, et la fleur passagère 

Leur suffit pour fonder leur immortalité» 
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O Linné! mon regard suivant ta vie entière, 
Peut-il compter les pas de ta noble carrière , 
Peindre tes premiers jeux, ton premier souvenir^ 
Ce jardin, lieu si cher à ton adolescence? 



Dirài-je tes dâ>uts au sentier de l'étude, 
Alors que du malheur le joug pesant et rude, 
Entravait tous tes pas d'obstacles renaissans? 
Où la main d'Olaus, à ta noble indigence ^ 
Imposait ce fardeau de la reconnaissance 
Qui te suivit encor sous la glace des ans 7 

Mais l'amour t'apparait à-la^ois tendre et sage ; 
Il paya de ses dons ce fortuné voyage, 
Qui t'ouvrit le premier le temple du savoir. 






Bientôt, suivant des fleurs la déesse volage, 
£Ue entraîne tes pas chez le Lapon sauvage. 
Où ses traits sont cachés sous un voile glacé. 
£t t'appdant plus tard aux plaines du Batave, 
£lle étale à tes yeux, pompeusement esclave. 
Le symétrique éclat de son front nuancé. 

Près des murs de Harlem, temple chéri de Flore, 
Tu devais, ô Linné, voir ton bonheur éclore! 
La fortune t'ouvrait les jardins de Cliflfort : 
Mais de ses premiers dons exigeant le salaire , 
Elle rompit les nœuds d'une amitié bien chère, 
Et du sage Artedi te fit pleurer la mort. 

0! qui dira les fruits de tes veilles savantes! 
Le sexe, les amours et les tribus des plante& 
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R^vAés àrla^fois à tes re^^rds certains ! 
£t des règnes divers tons les sujets dociles; 
L'insecte fu£ptif, les métaux ^ les fossiles 
Courant obéissans se ranger sous tes mains ! 

L'auteur paraissant craindre que le sujet qu'il 
veut chanter n'accable sa faiblesse, invoque les maîtres 
heureux de la Lyre , et les engage à célébrer ce 
grand homme. 

Oui, vous peindrez Linné, Torgueil de sa patrie, 

Entouré de ses fils, d*une épouse chérie , 

Riche à*la-fois de biens, et de gloire et d'honiieury 

Et* vous direz qu'alors la fortune bizarre, 

A la voix du génie ouvrant sa main avare, 

Pour la première fois lui laissa lei bonhetn*. 

Quand un trépas tardif vint clore sa paupière. 

Vous peindrez son pays, son roi, l'Europe entière, 

D'un regret solennel honorant ses adieux : 

La nature voilée, immobile, muette. 

Pleurant dans un long deuil, l'éloquent interprète 

Qui lut de ses secrets l'ordre mystérieux. 

O fortuné pays, ô chère et noble France ! 

Doux climat, sol fécond, berceau de la vaillance. 

Asile accoutumé des talens immortels, 

Du génie étranger honore la mémoire! 

En vain le monde entier proclamerait sa gloire, 

Si l'amour de tes fils manquait à ses autels ! 



io8. Castel, quia dû quelque renommée à son 
poème des plantes , ne pouvait se dispenser de parler 
de Linné; et il eu a parlé dignement : 
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Quel nom , mieux que le tien , a jamaU mérite 
D'obtenir , 6 Linné ! celAe immorUlitc * ? 
Tu vins : l'ordre parut. Une vive lumière 
Rejaillit tout-à-coup sur la nature entière. 
Le lit sombre et profond des divers minéraux , 
L'agile enfant de Tair et l'habitant des eaux , 
Les plantes queZéphyre au printemps fait renaître , 
Tu vis , tu connus tout, et tu fis tout connaître. 

les Plantes, chant II.) 

109. On doit à M. Deshayes , naturaliste distingué, 
Pinscription suivante , destUàëe âu buste de Linné : 

Amant de la nature, et son peintre fidèle , 
On lit dans ses regards e$prit , talent, bonté» 
De la tendre amitié so^ cœur fut le modèle 5 
Et pour réoHnpenser la constance, le zèlci 
Dont l'enflamma toujours l'auguste vérité, 
Sur son front vénéraWe Apollon et C^bMe 
Ont placé le bandeau de l'immortalité. 

1 10. Lord Baltimore , qui vit linné à Upsal et qui 
en reçut des leçons , a consacré , en 1769 , quelques 
vers de ses Gaudiapoetica, à ce grand homme» 

Vilis erat natura suis submersa tenebris , 
JËtemaque dolens sapientia nocte jacebat. 
Prodiit obscuro Linnasus, sapiensque sagaci 
Lustravit Sophiâ totumqtte laboribUs orbem. 
Intravi ihalames trepidantibua ecce Cameni»,' 
O hianme ! tuDji» mitto etiguosqn^ labori^ 
Lucreto. Tu parce , preoer, quo» XJpaale versua 
Inter cunctantes scripsi» venerande, magistros. 
Sed celeber Suecorum flos et piscis étales , 
Sit cdeber densis et Su^ica Fauna sub umbria. 

* Celle que donne la dédicace nominale d'usé plante* 
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111. Le dÎBtiqae latin suivant est dû au professeur 
Auriyilliers. 

Hic nie est, cui régna Tolens natara reclnsit 
Quamqnam ulli dederat plura videnda dédit. 

1 13. Diaprés Pimmense rëputatioa que Linnë s'est 
acquise dans tous les pays civilises ^ on conçoit sans 
peine combien la Suède doit tenir à lionneur sa mé- 
moire. Les jeunes gens de Tuniversitë d'Upsal ont dé- 
cide, en 1822, de lui ériger une statue^ cet ou- 
vrage a été exécuté par un sculpteur suédois , et la 
statue de Linné a été posée à Upsal , en i829. 4. cette 
occasion , une pièce de vers qu'on attribue au fHPofea- 
seur d'Abrial , a été publiée et est amvée jusque 
nous* Elle commence par ces vers : 

Eresere suis statuas, bene Marte peracto , 
Cecropidum proies Romulidumqoe genus ; 
Nos atatuam erigimus. Noiier tria régna subegit 
Natur», iagenio victor et arte potens. 

« Les anciens Grecs et les descendans de Romulas éle- 
vaient des statues à ceux des leurs qui s'étaient distingués 
dans les combats. Nous aussi nous élevons une statue à 
Fan des nôtres. Vainqueur par son génie, puissant par son 
talent, il a soumis à ses lois les trois règnes de la nature. » 

Le reste du poème est consacré à raconter Pbistoire 
de la vie de Linné , ses divers voyages^ la renommée 
qu'il s'était acquise et son heureuse influence sur les 
institutions de sa patrie. Vers la fin se trouvent les vers 
•uivans qui nous paraissent encore dignes d'être cités. 

Tempus erit quondam , quo diruta membra jacebunt 

Marmoris effîcti. Cuncta caduca cadent. 

Sed Linnaea viret ; statuâcpe perennior omni , 

In sjlvis niveo flore vigebit , olens. 

Floa myens saaè : sed sunt nive signa mboris ; 
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Haud BêCOM atqne nÎTes , sole cadente , mbent , 

Haud aecas ac niveum tibi cor fuit, atque modestao 

Signât» roMO aaspe mbore genae. 

Donec habet crispas frondes nemns , anr» Yolncres , 

Germen ager, TaÛis lilia , gramen humus; 

Tarn tuafama diucrescet; solesque quotannis . 

Floribus inscribent nomen» ut anlè , tnnm. 

Tu decus œtemum atudiis patriœque dedisti , 

Noinina prœclaro non peritura tuo. 

Teqne Discoridem multi dixei^ secundum 

Linnseus primus, quodputa majus, eras. 

n II Tiendra un temps oii les fragmens de ce marbre seront 
dispersés sur le sol. Tout ce qui est périssable doit finir. 
Mais la JLinnœa sera toujours verte et plus durable que toutes 
les statues; elle continuera à épanouir dans les forêts sa fienr 
blanche et odorante :^oui> sa fleur a la blancheur de la neige; 
mais die offre aussi des teintes rouges , comme les neiges 
elles-mêmes se colorent au soleil couchant. Ainsi fut le cœur 
de Linrié , qui restait candide comme l'innocence , tandis 
que ses joues furent souvent colorées par le vermillon de la 
modiBStie. Tant que les forêts porteront des feuilles , que l'air 
sera peuplé d'oiseaux , les champs de moissons, les vallées 
de lis, les prairies de gazons, ta renommée croîtra toujours; 
et chaque année, le soleil , comme il l'a fait jusqu'ici, ins- 
crira ton nom sur les fleurs. Tu as imprimé un honneur 
étemel aux sciences et à la patrie; ton nom illustre ne périra 
point ! On t'appela souvent le second Dioscoride ; mais , ce 
qui est bien plus, tu es Linné ! 
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BIBLlOaRAPHIE* 

^ 1751. 

HoETus vPLAUDicts j ê>hê enumeraiio plantarum 
exatiearum^ VpUmdiœ, quœ in hortis vel agritco^ 
luniur, ifnprimù atUem in horio academico Upsa" 
li^mi. Upsàl, l'j^i » 160 pages in-fi^ 

Cest là y certainement, le premier ouvrage de Linnë; les 
plantes y sont disposées suivant le système sexuel. 
Ni Halleri dans sa Bibliothèque botanique^ ni aucun 
autre bibliographe n'en fait mentien-, là Flaruia lappo- 
nica étant considérée généralement comme le premier 
écrit imprimé de notre auteur ; mais Linné lui-même 
mentionne ) dans plusieurs autres ouvrages 9 VHortus 
Jrplûndiems; il fixe le mois de sa publicaticm et cite plu- 
sieurs phrases de la préfece. Le D' Kohi (^Hambur^ 
giêchê BeriehUn^f en publiant sa correspondance avec 
Linné, a ajouté de nouvelles preuves à celles qui exis- 
taient d^à. Cet ouvrage fut dédié à 0, Rudbecki ' 

22 
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V752. 

Floeu^a Iià^pokiga , jjuœ coniinet çatalqfufnplan^ 
îarum y quoê fer fromnciçê Laffijnêié^ icutro^ 
ioikniehêéf obêervavit C. ÎÂnhcBUS. 

Cet ouvrage* a isté 'écrit en 1732 , -et ins^ dans les Acta 
Utteraria Sueciœ, même année^ mais en partie seule- 
ment; la deuxième section de cet 'opfuctde n'a paru 
dans le recueil cité, qu'en 1735. 
Haller ( BMiotkeea boianieai Turiei^ '^77^1 tom. 11, in- 
4^9 page 244) parle du début de Linné; (nous avons 
dit que peu de personnes avaient eu connaissance 
de la publicsftiôh deVHortus Uplandteus^. Ce fiit en 
1732, dit-il, que Linné produisit cet opuscule, le 
premier de ses ouvrages. Cet homme entreprit une 
grande réforme botanique , et atteignit presque com- 
plètement son but. Doué par la nature d'une ame ai^ 
dente , d'tiiie imagination très-vive et d'un esprit sys- 
tématique, il parvint, aidé par la ptdssance de k)n 
' ^énie ét*par tiliefo^e de dirconstâtnces favorablèis, qtd 
mirent dans ses-Hiafin^ une prodigieuse quantité ^'ob- 
jets .précieux, à opérer iine révolution en histoire na- 
turelle, et il eut, lui vivant^ le plaisir de voir plu- 
. ^eurs de ses contem^porains adopter ses nouvelles :idées. 
. Il ne faut pas se dissimuler ^'il décrmt, nûeux 
.qu'on ne l'avait fût avant lui, les plantes et leurs di- 
. verses parties , etc. Ce fut dans la Flora l$ppaHtt^ que 
l'on vit,, pour la première fms, les classes prîliçipales 
. fondées sur les étamines, et kjurs subdivisiolis >sur les 
.pistils, en considérant leurnombre, leur. ^ua^on et 
quelquefois même leur proportion. G')BSt ce système 
que l'on connaît aujourd'hui sous le vtOÊBt de sexuel. 
On. trouve plu$ie«^ articles sur ce. début de Lîimé 
dans la R$^ubiica eruditorum. Novembre, i735, page 
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S^, <êt Août f 7^7 , page 7S et 87, et dam fe Tiéknder 
an Larde og eurieuxe, N* 4^9 Octobre ijSif. 

Cafoli lAnami Epistola de ùîn^retuB lapponieo. 

€€^ lettré , écrite peu de temps après le retour de litiné , 
se trouve insérée dans le Cemmereim ÎUteraria N^frint" 
'èer^eneia 5 vol. «i, iD-r4* > i>&ges yS et 74 : et Heàdom. 

- $* N* â4,|)age34. 

1735. 
iid^^ropœiia, per celasses., ^frdmee^ gênera êi^eeies ^ 

Idans cet ouvrage , fruôt d^un travail immense^ Linné 
établît les genres et eïi trace tous les caractères; l'or- 
dre qu'il suit s^écarte beaucoup de la nature, puisqu'il 
B!iorcelle toutes les «lasses naturelles , .en rassemblant les 
plantes tes plus dissemblables, et en séparant celles 
qui ont le plus d'affinité entr'ellès. (Hâller : BiM, Jbot. 
Tom. II. p. 244-0 

T^oùs ne relèverons pas ce que cette critique renferme de 
trop rigoureux; Linné ayant pris soin denoti«<^e que 
son but, en créant, pour les végétaux, le sy^txye sexuel, 
n^était pas de lès grouper par analogie ^ formes, mais 
seulement dé donner les moyens de ^^ reconnaître plus 
facilement. ( Voyez, à ce sujet, ^ Corresp&ndance de 
Âjinne avec KaUerj page 9B. '^ 

têt ouvrage, datns 'lequel se trouve l'esquisse de tous les 
travaux d€ Linné, a eu lui très-grand nombre d'édi- 
tions. 

2** Sâîtidn. Stockholm, chez Kiesewettér, 1740, 80 pages, 
in-8** ; revue et augmentée par Linné*, avec les carac- 
tères génériques et les noms des animaux. 

3* écHtiôn. Halle, par Gébauer, 1740. 60 pages în-4**; 
publiée par J.-J. 4^6^°' V^ J joignit une préface et 
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y ajouta les 110111$ allemands. Elle est califuée «or l'édi- 
tion de Stockholm. 

4* édition. Paris, i744- ^08 pages in-8® ; publiée par les 

' soins de A. Bàek qui était alors à Paris. Bernard de 
Jussieu j mit les noms français. C'est ime réimpression 

- de l'édition de Stockholm. 

5* édition. Halle , iyijy 88 pages îo-S**; par M. 6. Âg- 
nethler, avec les Doms allemands ; c'est une réimpres- 
sion de la a* édition. 

6^ édition. Stockholm, 1748, a32 pages in-8®, avec 8 plan- 
' ohes et le portrait dé Linné , qui y ajouta les caractères 
génériques des plantes , et une description des espèces 
appartenant aux règnes animal et végétal. 

.7* édition. Leipsick, iyàSy ^32 pages in-8^; c'est une réim- 
pression de l'édition précédente , plus les noms aile- 
mands> 

>*" édition. Stockholm, »753, i36 pages, in-8% en Sué- 
dois^ le règne végétal par J.-J. Hartmann ^ le règne 
minéral par MoUer. 

9* édition. Leyde, 1756, 238 pages, in-8®; publiée par 
Gronoyius , avec plusieurs additions botaniques et en- 
tomtlogiques d'après de Geer^t Réaumur. 

' 10* éditiok^ non. reconnue. Lucques, 1768, spus ce titre : 
Linnœi Ca^U^ opéra varia, in guihus eoniineniùr Jutt- 
damenta boïiu^içes, sponsalia plantarum et systema 
nature ; ex tyjfis Jftnctiniana. 

io* édition, par Salviut; Stockhohn, 1768 et 1759, deux 
volumes in-8»; le i^vdWune a 83ipages^et contient les 
animaux avec les synonyme • le 2* volume, 5o6 pages, 
et renferme le règne minéral. Elle a été réimprimée à 
Halle, en 1760', par J.-J. Cuit >„avec ime préface de 

** l.-J.jlLangen. 

Il* édition. Leipsick, 1762. 2 volumes in-8® , réimpres- 
sion fwtÎTe de la lo* édition , ainsi que la prét^due 



tldition de la Hague, ^7^^ 9 ^^ offre de plus quelques 
mauvaises planches. 

12* édition. Stockholm, 1766 — 176^, sous ce titre : Sys^ 
tema naiurœ per régna tria naturœ, aecundûm classes 
crdines, gênera et speeies ; cum charaeierihus, différent 
iiis, synonymis, îoeis, Helm, 1 766 — 1 768 . apud Salvium; 
3 vol. in-8^. Le 3* volt imprimé séparément à Halle^ 
177O1 avec des planches; c'est la dernière édition revue 
par Linné. 

t3* édition. Vienne, 1767 — 1770, 3 volumes in-8**; réim- 
pression de la précédente édition. 

t4* édition. Leipsick , 4788. aucta, reformata, cura 3. 
F. Gmelin, édition légale, 3 volumes in~8®. Le 1*' vol., 
renfermant le règne animal^ a 4i 20 pages , formant six 
parties séparées; le 2®, qui contient le règne végétal, 
a 1661 pages, est divisé en deux parties; le 3®, consacré 
au règne minéral , a iyS pages. 

On en a imprimé à Lyon une contrefaçon qui fourmiUe 
de fautes. 

i5* édition. Parisiis i83o. Editio prima réédita, curants 
ji. L, A. Fée, apud F. G. Levrault , iD-8'' ^ p.Bi; ad 
mêmoriam Antonii, Pauli, Emilii Fée , a fota inexo^ 
rahili : rapti , conseerata, 

Htpothbsis ifOVA defehrium iÊitermUientàum cau- 
sa. Harderovieij 1735, in-4^* 

Linné composa cette dissertation pour prendre son titré 
de docteur en médecine à Harderwich , en Hollande. 
Elle a été réimprimée dans le dixième volume des Amé-. 
nités académiques y en 1790, édition de Schreber» 

1756, 

FuRDAMSirTA BOTAKiCA , focB majoTum eperumpro^ 
êromi instar, Àeoriam icienHœ hotanieœ per brèves 
aphori$moi traduni, AmH. ijZ^, apud Schouten*^ 
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i? édition. Stockholm, i74<>, 32 p9iges îii-fl"» Cette é4i- 

tion a été augmentée par Linné. 
3* édition. Abo, tyiQy 3a pa^^ in-4^. 
4* édition. Leyde, 1740» 5i patges in-8**. 
5' édition. Paris, i744> 26 pages in-8°. 
6® édition. Halle (elle contient en outre une dissertation 

de J. Gesner sur les végétaux) , 1747» 7^ pages in-8**. 
7* édition. Lucques, 1758, in-8®. 
8® édition. Paris, 1774) in-8®. 

BiBLioTHECA BOTAKiCA^ reeetmns Ubroê pltum^ 

deplantisy hucusqus édiioê sêoundum êj/êtetna aue- 

Jorum naiuralê , in elasset, ordines, gênera etepeeiei 

dùposùos^ addiUs ediiionii loeo, tempore , ^^njna^ 

Hngua* Amitelod. 1736 , apvd Schouten. 

a** éditiop. Halle, chez B-ierwirtb, 1747 ; cette édition ^t 

plus correcte que la précédenle. 
3^ édition . Amsterdam , 1 7 5 1 . 

Musa cuFFoaTiAii a , jl!lw««* Hartecampi prnfe 
Sarkmum. Ltigd. Batav. 1756^ 4opaLges in-4'*. 

1^37. 

CisN^RA PLAKTABUii eaTumf^e charofitere^ nflim»' 
les y secundum numerumi figuram^ simm e(propar'.. 
ifonefn omnium JruetificiUianis partiutn^ Lug. Baiav. 
eputd Wishof , X737, 584 P^S» ^"^"8* j elle coatient 
^4^ goiures. 

Haller juge ainsi cet oirrrage : « Linné, len établissant ses 
genres sur ime étude rigoureuse de la nature, se plaça 
par ces travaux au-dessus de tout ce qu'avaient fait 
Toumefort, IU7, iUvinius et Magnc^i av«H les maté- 
riatix qu'il a préparés, pouiropt servir à iio^s les syi>~. 
t^e» établis à l'aveoi^. » , 



56g pages in-8®; elle contient 921 genres.. 

3° édition* Paris, 1743.9 444 ps^s inr^^y avec Içs tenues 
français : elle lest fort incorrecte. 

4f éditi(Mi. Gênera planlarum ete, q^uœ novis c. u^, gêner i" 

5us àuctoris, sparsim editis locupîeiala, in usum auditorii 

reeudenda curavit, C. C. Strumpf^ Bot, prof, Halœ, apt^â 

Kummel, ^752, 47^ p. in-8**, contenant 1090 genres.* 

5* édition, corrigée et augmentée par Linné. Stockholm^' 
chez- Salvitts y 1754» Cette édition renfecme iioS' 
geBi:ea. 

éfVcditi€n>, revue par Linné «^ C^e^ la deraière édilâoi» 
que Linné ait publiée. Stockholm, i7^wËUe'CQntittit 
ia39 genres. 

Cinq autres éditions ont encore été successivement iinr 
primées, savoir : deux h, Y^enne, par Trattner, en 
1764 et en 1767. Une à Francfort, p?^ J. F. Reich9ii*d^ 
en 1778; elle renferme mille trois cent quarante-trois 
genres; une autre encore à Francfort, par Schi*eber ,' 
en 1790 et «79f , et enfin une dernière^ en 1791 , pai:^ 
Kankè, à Vienne. 

VlEIDARIUBI GLIFFORTIAJKUM. AfftSL Xl^l 9 în-8**. 

Lugd. Baiqp, ^7^7^ iPr^!"' 

Eloaa, rAVPoniGA , eshiiens phoUoê- peit Im^o- 
AMMit erésœniiBêjS^cundui» tywtema sêan^àhy ogUeetoê: 
Mmetê ifnpen$iê SoeieL reg. Utter*, scitnt* Sueeu», 
mtno ifSaimtUuia y additis synonyfmiiMioGif na/ta^. 
UtuM omnium , dêseriftimibus né JiffuwUnanoi^um, 
viirihus meêiccaU et aoanomieii plurimanêim. Jténêr^ 
telod. apud Schouten, 1737 , 373 pages in-r8? ^ ayete 
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3* édition y corrigée et augmentée par J.E. Smllh. Lon* 

dreS) ^79>* 

Cbitiga BOTAiriCA, mgua nomin^ plamarum gê^ 
nerica, specîfica et varianita exammi subjeeiuniur, 
seleetiara eonfirmaniuih, indigna rejidutUur simula 
que doctrina eirea denaminaiianetn planiarum Éra- 
dihir; eut aceedit Browalii Diseursut de trUrodu^ 
eendain seholoê hiêioriœ fuUuraUt hedone* Lugdi 
Batav. apud Wishof ^ ^7^7 9 ?3o pages in-8^. 
a* édition, Critiea hotanica Lhmœi, J.-E. Gilibert. 1788. 
L'anteiir de cette édition j a joint une dinertatioi» 

nu* la TÎe et les écrits de Lmné. 

HoaTus GLiTFO&TiAKUB AmiU 1757. i ToI. in-P» 

1738. 

Pétri ArtediySueetmediei, Ighttolooia^ 9Ù)e opéra 
ûmnia de pisdbus ; toitteet hiblioiheca ichiyoiogiea $ 
gênera piseiuni ; êgnanjfma êpederum et deeeriptiù^ 
nèij omnia m hoe génère perfecthra guam ànieauBa. 
Poeikuma vindteavity reeogneevUs eoaptavii et edidUC 
Lirmœui. ^Jjugd* Bat. apu€f Wishof,, 1738^ 556 p. in-8% 

^ édition corrigée et augmentée par Walbaum. Grj- 
phishawy 1788 — 17919 3 volumes în-4*. 

€uM(8S8 PLAiTTiJivH, M« Sffetema pkmtarusn-^ om- 
nia a frueêifieatione deeumpia , quorum êeadêoim 
unioerêoiia et tredeeim partietdaria , oompendiote 
proposiia êeeundun% elaeeeê, ordines et nomma gene^ 
riea, eum elave eujuiviemeihodi et eynonymie gène- 
ride. Lug. Batav. apud Wishof, 1758« in-^"*. 656 p. 
a* édition. Hal», apud Birwirth, ^747? in-8®. 

ÀnimaUa regni Sueeiœ$ in Aet. aead. Upêol, 1 738. 



Oeatio de KEMOEABiints 19 IV8BCTIS; texte sue-* 
dois » ffolm. j in-8". i^Sg, 

a® édition. Stockholm, 17399 in-S*^ 
3* édition. Lejde, ^7^^j augmentée. 
4* édition. Stockholm, iyAjy in-8®. 
Ce discours a été imprimé, en 1 761 , dans le a* volume 
des Amêniiêa aeaiéhniques, 

Cuàura plantarum naâuraUi. — GhUen lappmmm 
perea, — OEtiruê rangiferinui. — Pieuipedibuê 
ÉtidaekfUs. — Muret AlphU Lemureê^ — Pomèw ni' 
vaUê. — PkcU aureus Chmêfuiumj (Cyprinuê au- 
rahuê). — Fundamenia cseonamiœ ; m Aei. ioe. 
reg. êcieni. Holm. , vol. 11 » 1739. 

1740» 

Orehideê, uifue affinêi$ in Aet. aead. DptéU 

1740. 

&74i« 

Obbis beubiti judigiuh de C* Linnœi eeriptUm 
Upsal, 1741» 

Ce Jugement, sur Linné, des hommes qui jouissaient alors 
de quelque gloire dans le monde savant , fut publié i 
Upstd, en 1741, par Linné lui-méme| qui le fit paraître 
sous un titre anonyme. Il le composa pour se venger 
des attaques de Vallerius. Une seconde édition en fiit 
fidte en 179a, à Hamboiirg, par les soins dé Stoever qui 
y joignit|divers opuscules, écrits hors de la Suède, pour 
et contre Linné, et qui sont aujourd'hui très-rares, 

Deeem phmiarufn gênera nova; in AeU aead. 
Upsal. 
Formiearum sexué. — OffieinaUê Sueeio^ pkmêm. 



— CenUêria planiarun^ t» Suecia rariorum} m 

174:1. . 

IHankB tineiariœ ifidtgenœ. — j^maryRUJbrmoiii^z 
Mima. — Gramen sœlting* — Fcmum Sy^eicum» -tt 
/%<i(f4^ ChinfWiê. 9p,ecie9. — £pilegp0 vernemi^ 
causa; inAei. aead. Hohn. toI» m» 1^4^» 

çWf^-AT^, Çpaal,. iy4^j^ i^n4% 

ftjt imjriii3i4e à.l^eyd^,. eji 174^,. pr Içç s.oîns de H9,^^ 
et enfin une troisièiae a été insérée dans le. deuxième 
volume des Aménités académiques, 

Euporiita in febrihtu iniermiUeniibtii ; in AeL 

OMmC. Up90h i74d* 

1745. 

Pini uêus 4Beonomieuê]$ m Aei. aead. Upsal.^ 

De Uva uni seu jackas hapttck Mnti^ Aii4ro9fÂ^ J 
in Aetn ^qp. reg^ ^eimtrHpfm.. yQU ly. \j^^- . 
jP^^M^.iifinA^ I^rM^: KJa«9) «» Am^mit, hh^ wI. 

1744. • 
Abîeits U$us œconomicuà. — Sexus plarUarun^. -r- 

ScaUoim nçpm tpedei dfi^erigtig^ — Pm^^horiiknH w 
AcL Ofcqdf. Up^ql,, 17 M- 

f^opyrui^ êiifriçumX ^o^m9 eftieore Pidjffp^ 
num taiaricum). — Petiveria; in A ci. acadm 9^ 
^4?/««.,TÇ^yjr, j^744. 



Fiimê.^ C. E[egardt. - PehriQ., D, ]^adb<^>|;j m 

1745. 

F^ORA suEGiGA^i eûphibens plç^fUag^ fer regnuM Sfî^^ 
eiœ cresaentes, $yst€tn(ùicè cumdijffln*p^iii9peeier^p!^ 
tynonyntu atictorum ^ nomimbus incolarum^ 4çlo 
tocorufnytuuphdrmacùpœorurny JtAïad.Batav. aptul 

Wîshof,i745. 592 pages, ia-8®, contenant ii4o^ 
plantes. 1" édition. 

a^ édition ," augmenti^e et corrigée ; chéx Saïviua. 17^^. 
AiriHALiA SuEciJBy Holm y 1745 , in-9°. 

Euporista in dyssenieria\ in Act. acdd* UpsaL 

1745. 

CoraUia haùiem^ 9. Fougt. ht AmphSria OyBenr' 
bfitgiana, B, H. Hast. ^ iVbnto MtMin^^Bmumrion 
fM?^ H. MactiOf *-*- ffyrtui UpâaM^nrià, S. Kanelei^ 
— Pasêiflara, J. G. Hallman. — Anandria, £•; IL* 
Ti^^efï.^^Afir0i9tâphmLih B. H^iiligU^rm ^mmnii. 
aeçd* vol, *. J1755. 

0«I«AirB9KA OGQ CMMPHItAKSKA KISA , SiOéUlOlm odi' 

Upsal, 1745. . ' 

X74fi# 

Favita «rxci jB ftiom ^ mammaUa, avm, m/mphêkt»- 
piMeefy in^êeêa, vermês $ dbttihêUa per ehêses, qrr- 
dmtm^ geMêTM st ipedêê^ jSêlm. apud SaNium^ 
1746; 4^t paf^c^V ^^^^9 aT«c deux planche» 9 i^/^ ' 
édition* 
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3* édition. Holnii 1761, SSg pages in-8®, avec deux plan* 
dies. On j a joint les noms ynlj^ires. Elle contient 
i|253 planches indigènes. 

Sexu9 plantarwm usm mcononUeus.^-^T^êwp^Oui. 
— Cyprini pitmœ ani radiû undeeim pùmù alhen' 
tibuê deêeriptio $ in AôU aead. Upêal. 1746- 

lÂnmia. — Claytania iiUriea. — De vermOui 

iueeniibtês «9 Chma ^ in Aei. aead. reg. Holm. , 
vol. VII, 1746. 

Muséum Adolpho Friderteianum ^ L. Balk. -^ 
Spomalia plamiarum 9 J. G. Wahlbom; «pi Amm^ 
niU. aead. , Yol. 1 ^ 1746* 

1747. 

Flo&a CBTLiuncA êiiieni planfai indieae zejflenm 
irnuke, fuœ oUm 1670 — 1677 9 Ueêœjuere a Paul» 
Hermamno. HolnoL, 1747* 354 pages^ m-8?. 

Wastgotsa AB8A , ftf' Riekem etanden b^nhing 
Jhrattad. Stockholhi, 1747* 324 P%^ in-^, avec 
cinq planches» 

Nova plàniairmn gênera, C. M. Bassow. -^ Firee 
planiarum , F. Hasselquist. — CryetaUormn gênera- 
tio^J/L. Kœhler ; ûiAmemii. aead..f yoL i> 1747* 

1748. 

H0&TU8 uP8ixiBN8i8 exhihene plantas ejpoHeiu horte 
upsaliensis, aeademiœ a Car. Lûmao illaias ah anno 
1743 y in annum 1748^ addiêis d^erenlliis , synowg^ 
mis y fuJkitaiianHus , hospiiOs rarierumque dese r ip 
Oonibus, in graMamsiudiosœjuveniuiis. Bolm, 1748» 
5o6 pages ^ in-S'', avec trob j^anches. 
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Xmma, G. Dubois. — Surinmnmtia GrUUana, 
P. Sud. — Flora meanomiea, £• Aspeliu. — Curio^ 
$iias naiuraUêfO. SodeAerg^ in Amœmi. aead^ vol, 
H , 1748. 

Matxaia mbdigà ebgni yegktakilis. ffolm. 1749 ^ 
in.8^ 

* * * * 

O&ATIO U TBLLUBXS HABITAB1U8 IIT GAlSHElfTO. Upêol. 

1.743, in-4*** 

Une seconde éditioD fut imprimée à Londres en 1744» une 
trosième dans le 6® vol. des Aménités académiques^ et 
trois autres à Leipsick, Stockholm et Dantzick. 

. Coluber (ehersea ) êeuti$ abdaminalibuê ' e^rUum 
jfuinpkaginia êfuamis tub caudalibut triginla qua^ 
fuor. — Avii eominar guling appeBata. •»- Mage frit ; 
mêeeium quod grana interiui €xedU *. ^^Emberiza 
mrii; m Aet. aead* reg. Holm. toL yiii, 1749* 
AMamiTATESAGAi>BHi<LB,ToL 1. Lùgd^ Boiav. 1749* 

QEeanomianaiurœ, 3. Biberg. — Lignum eolubri- 
m/un, J. A. Darelius. — Genesû caJotài, 3. 0. Hags- 
trom. — Badiw S^nega^ J. Kiemander. — Gemmœar-- 
horum, P« Lœfling. — Pan Sueeuê, N. Hesselgen ; 
Ml AfMBnik aead. UpnU. y(A. n, 1749* 

Hœmarrhagiœ tUeri $ub iUOu graviditaUê, £• Elf. 
tn Aman. aead. yoL 13^. 

1750. 

MaTISBUL MBDICiL asaZCI ARIHALIfl. Upiol. lySo. 

* Le dommage que cet insecte catue , diaqae année j à la 
Su^e^ est éralné par Linné à i^a60|OOofl. 
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' S^hekûuuX* IMfûïitiii. —SémhawiMePtfamyP. J. 
1tëi*^ti8. —liaMia Vhediùà è regnù ahhnoR, J. Sidrem 
u^ Ptatifœ Cùmièèhàieénùèi Yàttùtèk ; ï. Hâlénios % 
in AmœnU. aead. yoL ii , 1750. 

1751. 

' JLtelQBiriTATBs ACAbiEMicîK^ Vol. \i. JSfolm. 1751* 
Skarska. KS8A ,/arratad. 1749 ( voyage en Scànîe). 
IPéilosôphia BotAnicÀ, in qua eafpUcanturJundtMf^ 
menia boianica, eum definiHonihus pairimmy 
p^ ïêrfhifùjftUifi^ ù%ÈettaHmilmi raHch/iim , 
'Jigurii. Holm^ opucfKiesewetter. 36^ pages in-8*^, 
avec 9 planclies. 

%è1t ouvrage est immense et subsistera êtértiâkiùeiiit.Litiné 
f eût Vëtaclù bieti pim complet s*8 e&t ifcftAù «ivoir «id*- 
Vaiïiee aux hoinotres instruits dans la conimissaorce <k^ 

' ^bdtes -et qin «n %v^e«t VU, ^ans les <36iitpéâi tiiéri*i> 
dioftates , ttie grande i^liatAtitétl'ëlvaDgèilesÂ la S«èA^ 

. ^ liÎDiié ta'amt j>u les étudier^ {£<i^* &'M. i^^.^ 

.«••et 3« Wit. Vienne, i755;in-8\ 

4^ eâit. LondréSi 4763. 

!►• èdit. Yiehne 1770; în-Ô%.par Traitner. 

6^ éâ^it. Berlin, 1780 ) par ï. £. '(jîeàitsch. 

7® édit. CW091. jillohr. 1787 ; p^r 6il<tbert , qui la classe 
comme 6® édftion. 

Sapàr medtcamèntorum y Jf. lludbèrg. m Ama^ni^ 
aeocf. Yol. II, 1751. 

Nova plantarum généra, L. J. Ghenon. — Plantm 
hyhriim^ J. Haarltaiffi^ in jémœnit. mead. vol. 
III ^ 1751. 

1753. 
Matbaia mei^iga regni lapidei, Upêai^ 1752. 



imtnAs pai^ties àe ^tte HMtiè^tiié&îcîsile ont ët^ publiées 

. iéparément «oini»e dilttertattotis ^ léfs ilèûx éèrtÀièl*es 

ftu^nt insérées dans lés i^ éï 3* vol%imé% dès JÊmé^fHes 

Une seconde édition de la Ma^n'a mediooj très-€Ojn|ilèt0| 
pour le temps où elle fut faite, et de format in-S** ^ fut 
.publiée par l'essari, à Vienne , en 1762. La troi- 
sfèiiie édition fut imprimée de rassentimènt de Lanné, 

JDe cTiàraéteribus anguium} in Aci. acad. teg^ 
Holm,jVoh xiii. 1752. 

Marhiex hieme^ S. Brodd. — ObstactUa mediomœ, 
J. 'G. Byersteen. — PlarUœesculerUœpàiria^i. fiiorth. 
-^ Euphorhia, )• Wiman. — Materia meàiea e régna 
lapideo, J* Linâhult. — NoctUùea marina y C. IF. Aà- 
1er. — Odores tnedieamênfyHrum , A. Wahlin* — Jlko' 
hariarmn^t S. 2ServogeL -^ QwMià éétU vNOliy éui 
hono? G. ^Gedner^ -^ HMp'ita wstwêwum^/hrm , sf^ >& 
Bonkhàl. — Nutrim navereà, F. «F. liuâberg^ -^^ jA^ 
vaeuia ùoeeMuiny G. S. Av.eKii. •^^^oim AiMÔAmi)!!^ 
M. A. M. Baœckner} m jémœnit.^ead. Vol. ffi> ij^Sji* 



^scnss PiAiiTJk&uM esMhem planUm rite ctynitas^i 
ad gênera relaiaê eutn differentii» speç^iciij, nonU^ 
nihue trimalibue, êynonffmie selectiê, locis natalibtu 
êéctmdum eyeMna eexuale digestas. Êolm. apud Sal- 
yhitii , 2* vol. m-8^, 120 pages. 

a^ édition, 17.62, augmentée par Linné.; 2 vol. in-8**, '684 

pages. 
3* édition par Trattnêr , tJ64, ^ VcS. 

* Muséum TESSiiriAïiUM , &pera eomùis C. ù. Tessin , 
régie regnique senatorie eotteetum. 
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HftD'â ezcéllcûce Rickrodetf heer» Gr. C. G. Testia^ 
aatoralie Smaliog. Latin et «uëdoit. Atoekhobn^ ^7^^» 
90 pages in*8® , avec planches. 

N(n>m duœ tàkaei ipêeie$ , panieulaia etgluUnoêa^ 
Ai Aei. êoe, reg. sçien. Hohn. 

VemaHo arborum, H. Barck. — Inerêtnenta hoUi^* 
niûêê, J. Biuur. — Dêmonstratianesplaniarum, J. C«' 
UpleT. ^^ HerlaHaneê apsalienset, A Fornander. — 
InitruûUo muièi rerum naiuralium, D. Hultman^ 
m Amœnii. aead. vol. in, \j55. 

flaniœ officmaUij N. Gahn* — Cemura rimpU^ 
êium,(j. J. Garlbohm. — CanU JunUUariM y £• M. 
lindecrants^ inAmœnU. aead. yol. iYj 1755. 

1754* 

MvsBUH BSGI8 Adolfei, suBCoauH etc. , in quo ani^ 
làiaSa variera imprimii esotiea, quadrupedia^ aveê, 
amphUia, piêeeê, inseota , vermei deserihuniur H 
deiermkMMiar. Latin et suédois. Stockholm ^ i7M> 
145 pages, in-f* , avec 4^ planches. 

Deplaniitqum A^^m 9uœoiearum indigenœfiori 
pauini, — Simiaf es eereopithoeorum génère, deeerip^ 
Uo ( Shnia Diana); «n AeL aead. reg. Hobniœf 
ToL J.Y, i754t 

Siaiioneêplaniarum, A. Hedenberg. — Flora un- 
gUea, J. Grufberg; in Amcmit. aead. vol. iy, 1754* 

Herbarium amboéneme, 0. Stickman; inAmœniim 
aead. toL iy , 1754* — MeAodue ineestigandi vireê 
medieameniorum ehemieaj L. Hiortzbwg. — Censée^ 
taria dedrieo^mediea, P. Zetzell; tu AmomiL aead* 
▼oL ix^ 1754* 
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CérmêH Taranduiy C. F. Hofiberg. — Ovii^ J. Pal- 
mœrus. — Mus PareeUut, J. J. Naumab. — HortUnU- 
hiraaeademica, J. G. WoUrath. — Chinentia lagerê- 
irœmianA, J* L. Odhelius^ in AmœnU. aeadf roi. 

îv, 1754. 

1755, 

Mirabilis tongiflarœ description — Lepidii deserip^ 
Uo. — Ayemœ description — Gaurœ deseripiio. — * 
LceffUngia et Minuartia^ in Transact, ctead. reg. 
Helmiœ, vol. xvi, 1 755. 

Ceniuria Iplantarum, A. D, Justenius. — F%mgus 
metUensis, J. Pfeifier. — Metamorpkosis planiatum, 
N. E. Dahlberg. — Somnus plantarum , P. Bremer ; 
in Amœnit. acad. vol. xt, 1753. 

1756. 

AMGBiriTATfls A<U])^sitiGJft, Tol. III, Holm. 1756. 

Flora Palesêina^ B. J. Strand. — Flora Alpina, 
N. N. Aman. Calendarium Florœ, A. M. Berger; 
in Amœnii. aead. vol. tv , lySâ. 

Pulsus iniermUtens, A. Wahlin; in Amcmit. aêad. 
vol* IX, 1756. 

Csnhtria II plantarum, £. Tortier. — * Flora Mons^ 
psfiensis. T.' £• Nathhorst. — Fundamenta valeh^- 
dinis, P. Eogstrom. -^Speeifica Canade9mum,J. Y* 
Colin. '^Aoêtaria, H. Yaa der Burg. ^^Pkalama 
Bombym, J. Lyinan; in Amanit. accid. yol lYp x^SG. 

1757. 

Frsdsrid Hassstquist, Itbb. PAtssTnnTH , ella resa 
tilheliga landet« Hoha. 1757. 

a5 
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ÇMlè fela^oo des vt^ages dUaâs^^uitl en Fât^ihle, 
pendant les année» 1749-^1702, Int publiée pac LîMiéi 
d*après le% ordres.de la reine de Sujode. EUle a été ira^^ 
duite en françaU, en 1769 ^ et en ang^s^ en 1771^ 

Migroitianes avium, C. D. Ekmark^ in jivîœnii, 
acad., vol. iv, 1757. 

Morbi expedùionti classiccBy 1756> P^ Bierchen^ in 
jéntœnit. acad. toï. v^ ^7^7' — Febrts Upsaliensii, ^ 
A. Bostrom. -^ Fhra danioa^ G. T. Holm. — Pants 
dbiBÎetieuêy J.Srensson. — Naiurapelagi, J. H. Hager* 
«— Buxhaumiay A. R. Martin* — Exanthemaia vioa^ 
I. C. NyaBder. — ÏVon#misla^foy9^men<t>rtim^ B. 
Hotobocg. — CnlinuimUata, M. G. Osterman; ti» 
jimœmL aeadk^ vol. v. 17674 

1768. 

Peiri LtBffUngii Iter Bîspaicigum ; ella resa til 
Spa9)ia& land^ma 9 uti Euç-cypa och Aou^icay bmiar 
tad ifran 1751 til 1756, me beskrLEninger och ron 
ût^et de lûarkwardig^te waixter 5 Stock. 175S , m-&\ 

Cartêx peruvianuê^ I. G. Petersen, 

Spigdia atUhdmia ^ 3. G.Collianderi in Amom. 
aciât. , vol. ix. 

FnUeium SuêeSeum, D. M. Virgander. — MedieG- 
mmim grnmeohniim^ J.T. tégtœviÈ.'^Pkndcffa itUéfiçUh' 
nifi^ E. On ltydbeok*9 inAmàmii.ja'ûaà,, vol. tx^i^SS^ 



Jii*P.(2* édition dans les AménUéê aoadémiqueêy t.x.) 

EntomoUÛiw paradoxuê desotiphu* r-r Gemmai 

PiMtû patfùtéê^ ^keta.-^ Coàùuè l^vœ Vrai) m. tra^r 



SB msiKÊ. 

Smimn SmlifnàmtMh, S. Pilgren. -^ Autiû¥éèho^ 
ianidy A. Loù. -^ IfUtrudHo perpgf^inàtùrU ^ G, A. 
Nordblad. -^Plantœ tinetariœjZ. Jorlin. — Animor- 
lia eomfonia, A. Bœck. — Flora Capetuis, C. A. 
Wœiidfiàa; fti AtntBnû. àcàd. , yôl. y, i75g. 

Jffhitôstacà, Jt. Bydeen^ in Amœnit. acaâ. yol. ix, 
^759. 

Arboreium sweict^ , D* H* Poutia'^ in AnwnH. 
acaâ. voh v, 1759. 

Gênera morborum, J. Schh)der» ««-^ OfBfitrmtio élft$- 
Ugena, L. M. Ramstrom; in Amamit. aead. yoh y, 

17Û9- 

F/ora Jammiâemis ^ G. G. Slmdtefl&^fikr ^ Aeé' ha- 
MahUiêf J. y. Siefv^ert. — iVï&fn0fMtfato>' pêmUartam , 
B. Berzelius. — Sut Serqfa, L. Lindh. — PugiUuêJcu 
fnaicengium plantarum^ G# Elmgren \ in Amœnii. 
aead. , voj. y. , 1759. 

DiêfpéiMa fumsiùmif, abàead. thifer* $0ientiar. 
PeiropoHkmœ in afmam y^S^^p^prcetniépr'dpdéiié: 
&BXUK puwRTAJiUM ar^upiefitis tt eapeNmefiêtê novii^, 
prœter adhucjàm eogniia vel cor^horare veltfnpii^ 
gnarêj etc. ^ ai eadem aoademia , die 6 «S*^/. 1760» 
in convenêu puhlieo p^à^thio omata.' Petropol. ex 
typ, Aead* ^760^ 4^ f^^^t ul-'É^m 

9* édit. dans les Noupeaus eommentaim^ iè' tlMàdéiHU 
des sciences de Si, Pêiersheurg:^ tom, vi|« 17^4. 

î^^dit. Lond. «78(5, in 8% par J. E. Smith. 

4* édit. par Broussonet y dans le 22" yol. du Jaumai 
encyclopédique f en deux parties; Août et Septembre 
annde 178^$; sous Ce ritre : Remarques cencemant la 
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diêsêrtaiion de lAnnê sur le tgjr» des plamiett suinês iê 
h iradueiioH d§ c§Ue mêm» dissêrialian, 

' AMGBNITATSS AGADSMIGJB , YOl. lY^ Holm. 1760. 

Amqbhitatbs AGADSMios^ ToL Y, Holm. 1760. 

PoUUa naiurœ, C. D. Wilcke. — Planiœ Afirieanm 
rariores, J. Printz. — Thèses Medieœ^ J. C. D. Schre- 
ber. — Ani^ropamorpha ^ C £• Hoppius. — Flora 
Mgiea,C. F. Rosenthal. — Maeettum oUiorium, J. 
Jerlin. — Prolepsisplaniarum, H. UUmark^ in AnuB* 
nU» aead» yoL yIj 1760. 

1761. 

• Diœia aeidularis, E. Yigilius. — Poius Cqffhœ^ H. 
Spanchach; m AmœnU. aead. yoL yi^ 1760» 

1762. 

Inehriamtia, 0. R. Alander. -— Morsura serpen^ 
tum, J. G. Acrell. — Terminiloianiei. J. Elmbreen^ 
— Planta AbirtBmeria, J. P. Falk. — NeetariaJbH 
rum, B. M. Hall. — Fundameniuinjrueiifieatioms, 
J. M. Graberg. — Refarmaiio botaniees, J. RefteHus. 
.— • MeloëvesioaloriusyC» Â. Lenœu»; m AmœmL 
aead. yoL YI9 1760. 

1763. 

GfkiBAA HOEBOEUM^ Upsal^ i/S^; aYec une nomen- 
datore suédoise. 

Cette 1*'* édition a été imprimée dàos les AmshUs» 

académiques. 
a* édit. Hamb. 1774; par Kerstens. 
3* édit. Montpellier^ 1787^ in 4° ; par Gouaii. 
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De ruho arcHeo piantando ; in Transaet acad. 
reg. Bolm.f vol. xxin , 1763. 

ÂMOElflTATES ACAJDEMIGJB ^ TOl. TI , Holltt. , 1763.' 

Baphania , G. Rothman. — Lignumpitusiœ, C. M. 
Blom. — Frueiui eêculenii, J. Salberg* — PralepsU 
planiarumil, J. J. Ferber; in AnMniL aead. vol. 
n, 1763. 

Lêpruj J. Udman; inAmcenii, aead* toI. yii^ lyBS. 

Ceniuria intectoruthy B. Johansson \ in Amœnii. 
aead, vol. vi, 1763. 

MohispofyehreêtuSy Chr. Lado; inAmcmit. aead^ 
voL VII, 1763. 

1764- 

MusBUH iLEOiir jB LOUISE Ul&icje , in quo animaiia 
rariora exoHea , imprimis insecta et conehylia descrin 
iuniur et deierminantur; et Musei régie Adolphipro- 
dramuê tomi seeundi. Holm. 1764» 6ao p. in-8^ , et 
m pag. pour le Prodrome. 

OieervaSùmeê ad eerevisiam pertinentes^ in, Tran- 
eact. cLcad. reg* Holmiœ^ vol. xxiv j 1764* 

Diœta œtatum, D. J. OEhrquist. — Morbi artificum, 
N. Skragge.^ — Hartue cviinarie^ J. C. Tenborg.. '— 
Spiriifuêjrumentiy P. Bergius. — Opahalêamunide^ 
eiaratum. Le Moine; in AmcemL aead. vol. vu, 
1764* 

1765* 

Hirudo medicinalisy D. Weser. — Fundamenia* 
amithologÛB, A. P. Bœckman. — Potus chocolatœj 
A. Hofl&nan. — Fervidaet Gelida, C. Ribe. — Potu^^ 
fheœ, P. C. Tillœus^'tn^mœnd. ctcad. vol. vu, 1764* 
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CtATis MKBiCA dupkot, ejpieiiior etintePiêry HoUp. 

1765 , 29 pag. m-îS^ , i*^ âiMM. 

ii'9 ëdit. par S^Mûm^* 

PurganHa iÊ^4igéna, P. Stranâfiian --« îfeeemiat^ 
hiH. nui. Moêêiœ, A. de Karamyschen. -r* &mi# AmAh 
riœ naiuraliê, M. Âphonin. — Siren laeerêm^. A* 
OEsterman. -r- Cum jfMMrailtf J. G Bergman. ->^ (imu 
n^uêcor^m, A. H. fiç^lm^ in Amq^^ aeg4.^^. tqI. "Uh 
176G. 

1767* 

Maktissa VLAnTAavM, generumeJUtianitêe^UBeisfe^ 
eierutn ediUonis secundcBy Ilplm. 1767 , 142 p. in-S^* 

Munduê invisihiUs j, J. G. Roos; in Amœnii, acod^y 
vpl. VII, 1767. 

Hœmopfysiê ^ J. M. Garaherg^ ip Amomit àead., Tolt 
IX, 1767. 

F'enœ resorhenUs, C. P< Thnobt^; m AtW^if*^ 
aead.y vol, ix , 1767* 

MenihcB wus^ C. G. Lauria. — Fundam^nia ênio-^ 
fnologifjç , A^ J^ Bladh. — Ft^ndamenia cLgroêù^a" 
phiœ, H^ Q^h;^* r^M^^fftorphàsM humanaj J. 4$. 
W^dstrom. — ^. Varietaê ciborum^^ \. H. Wedei]|^g,| 
t» Amçsnii, aead. ^ vol. vu , 1 767* r^ 

1768. 

Mariera Norvegiœ, H. Tonning ; m Amœnii, acad., 
val. vil, 1769. 

Cùhniœ plantarum , J. Flygare*. — Hfedieus iuf 
^êiuiy J. Grysselius. — Morhi nautarum huHœ > & 
H\ Wanman*, m AmœnU. aead., volv viii , 1766W 



l$9tin €iiHamfki. Sp^mnan^ inAmmiUi, aeéti^y 
toL VII, 1768. 

1769. 

ÂHOeiriTATES AGAOiBMlGJI^ YOU Vfï 9 STolol. \'J%* 

AnimaïU brasilietmf d^scriptity. — Vwerrœ Narir 
iHçR nhêcr^tio. — Si^ia OEdSpu^n. — Gordius Medi-- 
nésmiif in Tram^ acad.re^^ ffûhniœyy(d*%xvLyi^€^r 

Fhra Akeroentii ^ C. J. LtiDt; in AfnœaM. Aumd^ 
roL viw, 1769- 

1770. 

Càteeob^Hqs pin/naïke description in Tr^ns. aùadl 
teg. ffolmiœ, vol. itj,ia, .1770. 

Eriea, J. A^DablgreB^ in Âmœnit.aead., voL viii, 

Dukamàra f G. Hallenbérg^ -^ Pandota et Flora 

éwolùjfiœf A* ftiiUTi^« -^ Fêirium in$êfMiMntiufi% 
êUÊ'aii» tûtmm^ P# TittœM } in Jmènd^ uûio^., 1^« 

t>EiiCiÂ tàfÉtiiMf cËiscours pronoûcc^ en 1773. 

iTluèa^édiù fitt inï^^ritoéë «n 1773, en langue suédoise^ 
par LiiMié j qui traduisit lui-même ce discouirs j à la^ 
demaiide des ëtudîafis d^s' diffërentès provinces de la 
Suèdéi Elle si pour titre : Car. Linn. Deliciœ naturœ* 
TAi bàtiïti Upsalâ domkTTka, ar 177a , t(én 1$ du vid 
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Une 3* édition « été imprimée en latin dans le lo^ vo- 
lume des Aménités académiques, 
Regpiratio diœietica, J. Ullbolm; in Amœnii^ 

aead. toI. viii , 1772. 
HœmorrhagicBêûppleAora, Emeste ab Heidenstam; 

m Anuenii, acad. vol. ix^ ^77^» 

Fraga vetca, S. A. Hedin. — Obiervationes in ma- 

Uriammedieam, J« lindwall; in Amcsnii» àcad. toI. 

VIII, 1772. 

Suiurœ vulnerum. C. E. Boeder ; m Ameenit. 
aead. yoL ix, 1772. 

Niiraria , planta obseura explieata ( dans les 
Nouveaux Commentaires de T Académie de Saint- 
Pétersboutyj toL yiii^ page 3i5 ). 

1774- 

Planta cimicifuga^ J. Hornborg. — Eêoa amum 
domeêtiearum y P. Holmberger. — Marum, J. A* 
DahlgrenmaD. — ' jTiola Ipeeaeuanha, D. Wickman; 
in Amomii. aead, yoL tiii , 1774* 

1775. 

Planim surinamènsee J. Alm« — Ledum palustre, 
h P. Westring. — Opium y G. E. Georgii. — Medi^ 
can^entapurgantia, J. Rotheram* — Perspiratiù^ tu- 
sensihUis , N. Ayellan. — Canones medieij S. A* He- 
din; inAmcmit. aead. vol. viii, 1774* 

SeorbutuSy E. D. Salomon ; in Amcmii. aead. toL 

IX, 1775. 

Bigœ inseetorum^ A. J)ahl ; in Amœnit. aead. yoL 
VIII, 1775. 

1776. 

Planta Aphyteia^ E. Acharius. -*- HyperieunkjX* 
H. Hellenius) inAmemii. aead.. vol. ym» 1776. 



arTRAGES POSTHUME» 



D£ LINNÉ. 



Un court supplément doit être ajouté i cett6 
longue liste d'ouyrages. Linné avait l'habitude de 
jeter ses idées sur d'étroites languettes de papier 
qu'il réunissait ensuite quand il voulait faire un 
corps d'ouvrage. Le dépouillement de vingt et un de 
ces ôragmens récemment trouvés , a donné le résultat 
suivant : 

1. MusGiCAPA GVTTuaALis : gtUa alba/useo undu- 
hxta, tectricihut alarutn nigrieaniibus $ apice alho. 

Stumus coUaris, âcop. ann. i,p. i3i. GmeL Syst. uat. f. i. 

p. 8o5A* 16. 
FrÎDgilla s, passer in Etruria aordone dicta, 'Jfane//.' Om.^ 

L 558/. 1. 
Ayis Kyburgensis , Getn. Orn. App. 796* 
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Habitat in Eoropa anstrali, i. WhUt. Phalaridia aaninibns 
natritnr; MotacUl» forma Tita morescpie; SfldFringiU» 
fere cnatities roatri ; mandibola snperiore pone apicem 
pamm et vix manifeste emarginata. 

Gofpna magnîtadiiia p amc r i a domoticîy lUbaloaiitt. Bostnlm 
apice nîgmm, lateribua pallidnm; gnla albida : lonnlis 
nigria ; femora pennia aliquot testaoeia ; hypochondria fer- 
roginea ; tectrices alaram nigite ; primi et aecnndi ordinia 
macula alba in ipso apice , ttndepancta alba qnasi in 
iaaciam alaram transyefsam notata ; remigeajfascaB ; secnn- 
dari» apice albescentea \ cauda emai^nata ; rectribna apice 
albicantibns» 

2. MOTAGILLA LEUGOMBLA, lfi«mA : fiUo ohdùmimë' 

uropygio erissoçue albis; dono pedoreque nigris, 
eapilÛUo abdommeque albis. Act* ( Noy. coinm. ) 
Pcftrop. i4 9 p* 5o3 , t. i4 ) f- 2* 

Motacilla leucomela. Aci.{Nov» comm,) Petrop. i^, p. 684. 
/. 32. f. 3. Gmelin, Syst. Nat. S, i. p, 974. A^ 117. 

Habitat ad Wolgas ripas praeruptas. Mas feminss dissimilis* 

Pilena oecipiity sbdônen «raipygîitfo , cnaMm sUm; relii|aa' 
nigni. 

Kwnig^s nîgrtaafiitisv vectrieea mt^meim diNd nigfia, hm>^ 
f aléa olbsç : fiisAta terminai lat« aigra. 

3* Motacilla tiTâts^ hig&a: àaudàfefirUgtnéày 
abdomme tnaoulaque alarum aXkiê. 

Magnitudo Motacillae albae. Gapnt dorsum^ue fusca ; ^ula 
jngulo crisBoqne atns i alaè îù!iCA\ marciita dMongir alba e 
latsre ectefiore pemîgtim sceEtadafiarti^ ^ iA>demen aM^ 
dum \ cauda intcigra uû et crisaum et uropygiam ferru'- 
ginea. 

l^mK. Fa«n« suec^ éd. ». p. 85. JV^ 107. 8ysl. nat. eé. id, x. i^ 
p. 556. A» 54. /8. Gmel. Syst nat. /. j. />. §^. î^ J4- 
l". Niks. Orn. saee* p* %%t% tqf. 



Habitat ad Caput Bonœ Spei , Joh. Dassaw. 

ginatum; corpus supra nigrum; )tej^ «b ^roque l»ltre 
colli alba;pectU8 totum ferrugineum; ab4<;^meQ, urop^^buà?; 

çris3tim alba ; al» nigrjqB • fas^ia^ albi^ e^ teçtiiçijbuik fAi^l^ 
cauda subrotunda nigra. 

An Muscicapa torquata, ùnté Syst. nqit. p: 32S. ^17? 
Au Motacilla Sibylla, GmeL Syst. nat. ^. 537. ^^ 44^ 

Habitat ad Caput Bon» Spi^i. 

Corpus alaturai Mcftacillft alb», eîneMim, subcus âlBidum • 
pectiia ftsseuin , uropygium aU^ttin; Mmige» fiMcie, prima; 
tnargine exteriore alba ; secundariaB apioe alba; redrites 

«igwi «9(iim% alb^ mai^^ iat^fior^: f «9Ç0 fjwmmip^ c^ce 

alba. 

6. ScARAfiJBus. • . • ScuteUatuê : ihorace fS^ «nm^ 
pre^o hieomi , eofiiiii eamu^rtMKtû^ 

ftxt, Scar. /. i5.^ io5, 1,04. 

^c/, {Nov.. coam.) pçir. n: p-* ^x%* u m-, / a^. Sc^rabw" 
thorace turrito. Scarabœu9 ChorinœçMi « Jr aM Syat« /^.. 5. 

Gmel, Syst. /. i./?. ^5527. Çcarabs^us Ja9Qn9 JFqir^ Syft. 

p. 6. (y/ne/. Syst. nat. /. 1, p. i5a8. Geotrupes GhQrinqeuSy 

FabF. Sjst. eut. /. i.p, 5. JV® 9. 

Habitait 

Corpus magnum nigraniK cspvi «omii ^ la g a o- ^o aglo «d^ 
sçendente, àpic^ bifide aive furoato $ d^nain quibusd^m MW 
pra caputin cornu ; la}>ium denUculat«|n ; ikctf ax. QQin!^ 
pr^isfiw^ in gibbum eleiratu^x» anMtce ret]»suni{ t^mioatum 
antice cornibus 4uobu^ ^iqpiaUbus > (JisUntibuff^ porri^li^ 
antrorsum, vix capite longiorib^ys ; fi^ora dmUta.. 

f. Fanun» GonftAirwiiTmnr: NynqfhaUt : oHiden- 
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tatiêjuhù aibo nigroque variégaittf posêiôù êuliui 
oeMU duobuê , tupra tribus eœtit. 

Vrury : Exot. lo. /. 5./. i. 

Papilio Huntera, Gmei. Sysl. nat. t. i,p, aSoS. sq,Fahr. Ent 

aytl. /. 5. p. 1. /i. io4* 
Habitat in Virginia. 
Similiimua Pap. Cardai, nt inci^utum fallet, sed alœ primo- 

res magis angnlatœ. 
AI» 8t\pra pri mores fulvae nigro-variegat»; apice ponctîs albia 

Ht P. cardui; aecundarioB fulv»: margineposticoduplici; 

arcn nigro ; ante marginem ocelli qninqae nigri csesi ; ex- 

cepto a et 5; pupilla caeralea; subtua primorea similes 

P. Cardai, aed ad apicem punctum album camocdlo; 

punctum etiam album in disco rubro ; postics non ni- 

hil similes cardui, sed fascia albida (non macula alba); 

▼ersus postica ocelli tantum duo majores; margo posticns 

dupiez, prior caerulescens. 

8« Papilio Nais. Nymphaliê : aUs denUUU varie' 

gaiiê ; posticia anieriuê ; punetii duohui orettarUui 
sanguineii. 

Habitat in India orientali, J}, V. Forsier, 

Alœ pri mores supra luteœ : masculis 3 difibrmibus fasciaque 
arcuata undulata ni gris ; subtùs luteolse : autice lunulis a 
sanguineis nigro cinctis; posticœ supra luteœ ' margine 
postico fusco , ante postica ( marginem } puncta 5 nigra 
' fasciam formantia : subtus lutescentes , versus basin puncta 
a (âltero anteriore), sanguinea margine nigro; postice 
puncta 5, minuta nigricantia. 

9. Papilio Pkbeiuê : ali$ eaudaUi nigrit , sur 

pra diseo eyaneo, subtuê/irruginêia* 

Habitat FothergilL Post. P. cupidinem inferendos. 

Papilio -Alcides, Gmel, Sjfstem. nat. /. i.p, a345. JV^ 73b. 

Hesperia Alcides, Fabr, Ent. Syst. /. 3.Jti. i./>. a83. JV* 86. 

Corpus statura et magnrtudine Pap. Cupidinis ,»nigrum ; an- 
tennsB davatœ nigrœ ; alœ omnes supra nigraé; dîsco com- 
muni cjaneo nitido 5 subtus ferruginett a. cinn^mone». 



10. pHALJOrÀ OttiG&On. Noeiua : ipiriiinguis $ 
aUg 9uper%orUm$ alho imer^tU > i^erwrihuêfér» 
rwfineis immaevloUi. 

Habitat in America septentrionali, Anna Blacktume, 
Habitas Ph. Gamm». Corpus cineretiin inclsuris albican* 

tibus 3 antennœ DÎgrsB; pedes nigri getijculis albis; al» 
. soperiores supra griseo-nebulosfle, O albo notatœyinfra 

tineresBj inferiores supra helvolœ , latere anteriore magis 

fascesc«i(tcs, infra cinereœ et subferrugineœ ; puncto ar- 

cuque nigro obsoletioribus. 

11* Phalsha. • • • PecUniçamis : tptriUnguù , aJiâ 
alhiê coneolarihus ; limho nigro y corporejftavo^ 

Habitat . . . . , FoSkergilL 

Statura Pap. Brassicse, sed major pilosior. Corpus totum fia- 
Tum ; antennsB dense pectinicornes nigrœ ; alœ omnes 
albœ ; limbo lato fusco , liaca alba rêpanda perreptato ; 
sed subtus linea deest. 

12» PHALiBiTA GeotnetTa : pectinicomU ; alU 

aSkiê eoneoloribus sulfasciatis $ punctis mgfis. 

Drury : Exot. 17. /. 8./ 5. 

Phalœna catenaria, GrtteL Syai. nat. /. 1. p. 2^Si. JV^BGo. 
J^aàr. Eut. syst. /. 3. p, 3. p. i4o. N^ /^i. 

Habitat in Novd^oraco» Anna Blackkurne. 

Corpus médiocre album; antenne utrioque pectinatœ; caput 
punctaque, a supra alas aurantiaca ; ake patentes rotundatœ 
utrinque concolores albs ; puncta nigra subconcatenata ; 
quasi triplici ordine transyerso , primo prope basin , se- 
cundo in medio , tertio in margine postico , prnter puno- 
tum nigrum in disco. 

i3. LiBSLLULA. LOiraissiMA .* oe%êU$ diêtanHtui, 
mhdamme lanaiêÊhno. 



Drury-. Exot. s p. 87. /. ^%.f. 1. 

lobeÛttla linearis, GAse/..Syst. nat* /• 1. /»• aGsB. A^ 4^. 
ÂgrLon linearis Fabr. Eut. Syst. /. s. p. 388 A^ â. 
Habitat ad Caput Bon» Spei. 



mmum, ali« triplo lon^, aenileiiai. 

i4« Mt^huboh higevii : AUéw^Êàimfimia pmêitM 
juê maeuUê alUs» 
lUitM ia Affin, i?. J?. FaikergiiL 
<j«rp«l Myrttt. Fortnicttrii, sed altf lâdoMé, et tôlttiii ni» 

gnuA^ iAentitf cèueiBtt $ «life nîgttt coucolores ; iksda 

«Iba , lintàri iiMe^niptii ïn miédio , sed (Mlice mt^ltt àlbis 

plttriaiii mtjoriiKii magis «partis. 

i5. ICHHBVHOH PHTLLOPHO&uii : ntgêT ^ ano/oUo$o ; 
deùlèô é&i^ore duplo longiore» 

Habitat J^othergiU. 

GAipus slatura Ichu. Macrouri ( JdatU, Plani, ali. p. 54o) 
ïotumatrum glàbrum. Abdomen sub^essile; caudaexieht 
foliuni majiuculnm corda lum verlicale albidum diaplunom 
€t àculei setas 3 nigras^ corpore duplo s. triplo longiores} 
tlbi» lateœ, uti etiam femora aotica. 

I.&. ^âAL▲llûïU]i^LOlf<}IPlîs .- coiy'ore 7hinuio Imeari 
lofvi, peâîkui umgiHîinii. . 

CGfr. Pycnogonum spinipes , Fabr, Faun, gronl. p, aSa } 

Habitat in profupdo' marife -^«ryagici. 

Corpus sutura PhaK groniptedis' 1. Opiliottis bajus^lM itttf^ 
goitadia«, fllbum liti«ar« ofoloiigum; tboi»fit «vato-dbkMi^ 
gutfttblitsUs lèPfiSf palpi rivfb lb<oractt filifbrméê'5(ti«ttôfllkti; 
ti!rlliM«itoilengi!or«B;' cb«lw s bidigitsittadbsshï thok*atis^ 
TiS#iio«gi6Ves : brtcbtttt' bhiniculsiié^ pedies' 5 ^àrium, 
ÊÊ^Qttem^ l<i»ig<is«tnrir> siraisulis 8 : ptft^ ffittixi rëK^ 
breviore ; ovario globoso flayo, in ftt«rao'pedi^a^lMi^è. 

êubeardaiii êexangulaHs. 

Habitat in Sumatra, JoA. Do^ma^i 

«Gorptti (Acettiâliefe} cbel« «itpfl^, |tl4M^r dàHlMtbéf angtitbt, 
tricarinattti ;« hvdÈttuStiiiieariatlœ^ UttgUésrnbH; digiti ftisei. 
pectines dentibusi 5 | abdoitfilUls k«éM nM^4 ^na. 



HabiUt Gibraltariœ, J^Ue. 

€orpu8 totum lœvej tborax inbquadratuii coftvèztdireûlQs 
lavis; in vedioKiiêolàezcayatm. truniTeraa -, îr^nà ntBtffiîtB 
transverso tenui , poii€ margiiiem obsolète quadriloBa » 
inargintbus lateralibus serraturis 3. i. 4* cbdœ et pedes 
liBves ; çauda inflexa ovata absque çiliis. 

19. Caugeil. • *• . £rmcbf/tttm s Ûwrm99 lœvi mOàn 

Habitat ia GaraUiM»>Z?. 6«/'«^A. 

Xborax cordato - whroiwoA^OB^t cOAvexiiM«1iliis , ki^ $ Mlc- 
turis aliquot notatus , antice rugosus s. scaber f t9ox!l$ 
emarginata subbispida ; marginibus lateralibus $ serratu- 
ris 6. 1. 7.' 

Aiiitenn» brevissimœ j cbelae et bracbia extus muricata tu- 
berculis obtusis ; pedes 8 bispidi ungue : tenui subulato $ 
cauda inflexa ciliata pilis densis. 

20. Ceibum ASiATiGUH. — «- LioD* Speciet Mani. éd. 
a y tom. 1, p*4i9» 

Habitat ad Caput Bo^iœ Spei. 

Bulbus solidus. Folia nervosa quinquepedalia perennia , cau- 
lem compressnm formantia ; corolla supera j stamina co- 
rolia breviora ; pericarpium saccatum fœtum, bulbo orbi- 
culato compresso. 

9 1 • ScBMiDELiA. — Charaeter emendahu. — Oetan-^ 
dria Manogyma. 

GaIi. Perianihium tetraphyttum ; /blioliê iubr<H 
tufidii ohhuUpatuUs } duobui exUri&rihui eoneavU, 
duohus interioribuM planiez 

Coa. NuUa. 

Stax. FHafnêfUa oeio , êetaeea , calycé pauUo 
longiora; anthsrœ ovfUw incumbmUi^ 
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PiST. Germen JutjftÊimn êubroêundum eomf^m" 
êum ; Hyhu fiUfarmù y hngàudine staminutn; Jljf* 
maia duo ohlanga. 

Pn. Dieoeeufn. 



Habitus Rliois Tozicodendri. Rami flezuon ; folia teniAU 
■ubserrata i racemi axillares simplices. 



n est sans doute quelques ouvrages de linnë qui 
ont i\é perdus; parmi ceux-ci on peut citer la 
Nemsiû dhina, dont quelques.biographes ont parle, 
et rëcrit intitulé : C. Lmnœi ohêervaiUmeê in regnum 
Lopiàum, qu'on savait exister entre les mains de sir 
J. E. Smith, 



FÂl^TEft 



DE LA VIE »E Ur^NÉ* 



m^m 



1707.-— Naissance» i Eoeshnlt (Smaland), le sS Mai. 

l^emière enfance i Stenbrohult. 

1717. — 10 ans. *^ Études à Fëcole primaire de 

Wexio. 
17214* "^ ^7* "^ Entrée au Gymnase (coUëge) de la 

même TÎIle. 
1737. — 2Q. — Séjour à rUoiTcuiité de Lund. 
Copiste ches Kilian StxiiMBUs* 
i798.-rr2i..-*'Linnë9 piqué aufai^ droit par un yers 

(Furia infimaliê) , rcToit la maison paternelle 

après son rétablissement, et reçoit 100 écus* 

( monnaie d'argent ) une ibis payés » pour s'entre* 

tenir i. Upsal pendant toute la durée du séjour 

qu'il devait y faire* 
S^our i. l'uniyersité d'Upsal, sous le rectorat de 

Martin Hégardt. 
Liaison ayec P. Artedi. 
172Q. — 33. — Olaûs Celsius, botaniste et théologien, 

se déclare son protecteur et le fait trayailler à 

VHierohatameon. 

H 



5^0 LIS TASTBfl 

1730. — 23 ans. — Radbeck deyine son gënie et se 
fait remplacer qu^lqaefotf pfff lui à la chaire de 
botanique. 

Il pose les {Nremières bases de la mëthode sexuelle. 

1731. — 24* — Premier écrit inipprimé. Publication , 
dans VHorHêê uplandicuij d'un essai de classification 
des plantes d'après les organes sexuels. 

Est désigné , par l'Académie royale des sciences 
d'Upsal, pour entreprendre un voyage scieatifi(iue 
en Laponie. 
1732. — 25. — Il va revoir Stobœus à Lund. (Janvier.) 
Retour à Upsal; préparatift de voyage. (Avril.) 
Départ (i3 Mai. ) ; voyage en Laponie et en Norwège. 
^Pi9^ ^ I^psid* (Novembre.) 

1733. — 26. — Voyage aux mines de Suède. 
Il ouvre 19^ coqx9 de métallurgie. 

Rosen sollicite de l'Université la fermeture, du cours 

du jeune if^qfcmm et TobÉient. 
linné quitte Upsal. 

1734. — ^17. -^ Voyais en Dalécarlfe et en Nww^ , 
aux frais du gouverneur Reutherludm* 

^i^fmt è^ t^S^vfm ; îi 7 connaît if docteur Moore. 

Ejc^nçaill^ avec 1a fiUe de ce médecin. 

1^ pauvreté 4e linné fait ajourner son mariage i 

49s tf^p^ ^l;i| l>«weuz. 
lj(ort de «^ mère* 

1735. — 28. — Linné quitte la Suède y emporifnt 
poijur toute ressoinrcip 36 pièces d'or. (Janvier)» 

Voyage à Hambourg et en Hollande. 

Il se fixe dans ce dernier pays. 

Ily^conicii^f Jt Qgri^^iii ^ Boerhaave; cedemi^ le 

ffi^f a4mettf^, cl^^ ÇliAMrt» eopuiM direcieur de 

ses jajrdins. 



Ési re^ dd^leiir to iaédecme^^&Bh«4€Viviafe(0«ri4Be)v 

le a4 ^vàxk. 
tMkMiom de là j^remière ^lloa 4ui iSj^f^m^ aMOar^p» 
Premm "^jêçp é Leydis. Hi »eiK)i^ stm 4mi Airledi 

de publier les maimscrits de ce malheiweiix opmpa^ 

le pn^lenips^ «laGK frais de CUffiM» 
Retour à Amsterdam y séjow i Kairioaiiip* 
£eçj| mei»iMpedel^À<!a4^iBMei]Xlfl^^ 4è$ omieuiL 4e te 

nature, soq» l6a#mde Oîoicoifideil ,: le ? (tetoJM^e. 
1737. — 30«^-Làp)aee d^ mëdeci^dasët^hlisseQKevv 

hoUauiMA à Sof îaïaa lui wU^ttt par Bc^liM^e ; 

ilvefo$eet£iîfc daigner i^rlMrtseb » €p4 pdrtet^immi 

la même année. 
1738. — 3i. — Mort de Bjoerbieiaiire. 
Seco&d tof iigie à Leyde.- 
La place de professeur de botaQi^^ à i«yd^^ U^ ^t 

offert|& par Van tiOryetXf nmW 4KWaie Km exig^sH 

qu'il ohatoigèât la clâssi^c^tion ëtaMiepar^oerhc^^y 

il refuse, 
lise l6n{^ mallMiifi mj$t ses jpo^ «en daag^.; ii es|> 

soigné par Van Swiéten^ 
Il p>iie <iAnê dette à jl'aiarlié pir |^ jnrtdÂcsBtiotf ée 

Vlchi^ologia d'Artedi* 
¥oy«Qge'6a Fcanée^ liaison avec Bera^^ ^ Jul^ic^ 

(Mai*) 
ImMé assiste i *w^ ^<h«^.4ç Jl^.4Ke^dffi(nie .^ âcï^ilfi^ 

de Paris. (14 Juin. ) 
Retour en Suède^ (Juillet.) 

1739^ — 32. — Membre de l'académie rpj^fè d']i/|iiàf^ 
Est fiomiDé médecin: de la flatter 
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Il épouse mademmdle Mooie.eC se fixe i StoddMdm; 

il y exerce la médeciiie avec le plus grand succès. 
Professe , en hiver , la minéralogie , à Fëode des mines 

de Stockholm ; et pendant Fëtë, la botamque. 
Est nomnië botaniste daroi et président de l'Acadéoiie 

de Stockholm. 
174^. -— 35 ans. — Mort de Rudbeck, an printemps. 
1741* — 34* — Est enyoyé par les états dn royaume 

dans les îles d'Oëland et de Gotland,' pour indiquer 

les moyens d^en améliorer l'agriculture. 
Il reftise la chaire de professeur de botanique i Gro- 

ningue, qui lui est offerte par Haller. 
Professeur à l'Université dIJpsal. (5 Mai.) 
Échange de fonctions ay ec le professeur Rosen. 
Naissance (à Falhun) d'un fils * y comme lui nommé 

Charles* ( 20 Janvier. ) 
Incendie du jardin d'Upsal. 
1743. — 55. — Rétablissement dn jardin d'Upsal et 

son agrandissement. 
Restauration du Muséum académique , à Upsal. 

1743. — 36. — Reçu à la société de Montpellier. 
( 3i Mai. ) 

1744. — 37. — Disposition du jardin d'Upsal d'après 
la méthode sexuelle. 

Nommé secrétaire de l'Académie d'Upsal. ( 19 

Octobre. ) 
Inspecteur d'hygiène' de la province de Smaland.. 

( i4 Novembre. ) 
1745. — 38. — Érection du Musée d'histoire naturelle 

i l'orangerie d'Upsal. 

"* Relicto filio , ejusdem nominis , integerrimo viro sed ti- 
mido et raletudine adyersa aflBicto. Biti. R* He/é, U » 343. 



I746I— 59 àm. —Voyagé dans la G<Sf6iédcâ^&tale 
( Wfâffrdjjotiié) 5 re«6ur en atftoAlbc. 

1747. — ^4o* — Le pharmacien âùnAiéî' èohfiis à' ses 
soins l'herbier dé feu le profeteéur Bmrmann , pour 
^iMèii Ikére connaître les richesses. 

VNkoéàê membre de FAcadëniié de Berlin , Itfrs- de sa 

réorganisation, (14 Février, ) 
ftt iSôttuid^ nMdebin dti roi ( àrcUiat^ë ). 

1748. — 4i» — DécouTerte relative à la géùâration 
dbs j^édèéf sut la Mya màrgàrMfird. 

Le 12 Mai Linné perd soii p^, né % i^ Juillet 1674, 
T^jQfgi -^42.-^ Vcrfagé eti Scâhie; (2g-AvriL ) 
Travaux scientifiques int^oinpùs p^' ûhé' violéftite 

Naissance de sa fille Louisa. (24 Déceml>r6;) 

1750. —43; ^ Yïolehté attaque de thUtiiaLttâtlë -, il 
sé'^élît avec dte fraises; 

KMhîèté àièi^rè' db FAcàd^ié dé Tôtiloii^. 
MàhéVéu)^ lï dëiujBindë q\ii lui'éti eèt Mtè àû AOm du 

i^i) d^Ë^agfàé , â&igné nû de des é]ftVe^> Lœffliâg ^ 

pour étudier les plantés* d^Espagùe.- 
WktWéè^ ^ i^ la rëinC de Suéde , de codfdonnét lé 

cabinet de conchyliologie et d'iilàectfes dé Pfnde j 

étabU à n^Cgafng^Olm. 

1751. — 444 -^'Nài^anGlèdë1ÀâIlèfSara,lé4 Janvier, 
linnS^ëi? m (ifeéûère mèdHdù Speéigr. Il décrit lés 

côlKëtiôhs du i^i de Suède, existttti^ àUlticIi^ 
éalii, €% W Cabinet MtaréraloglqUé dti coiûté de 
Tessin. 
f^5#. -=» 45; ^ Leé' ROl&ûdMb rkusent de léi^ét 
voja^ au@fjfif^ïoia^, élèté'dè Liiiné. 



3^4 ^'^ VAST16 

lionë la résolation qu'elle a prise i l'ëgard de son 
fils j elle le fera voyager par toute l'Europe, s'il a 
du goût pour l'histpire naturelle. - 

Linné, reçoit des plantes de Lœffling. . 

Sur la demande de Linné , le roi de Suède paye i4»poo 
écus pour retirer les collections d'Hasselquist» qui 
étaient sous le séquestre. 

Est reçu membre de la société royale de Londres , et 
créé chevalier de l'étoile polaire. 

1754. — 47 ans. Charles III, roi d'Espagne^ veut 
l'attirer dans ses états 5 il refiise. 

1755. — 48. — Nommé membre de l'Académie impé- 
riale de Saint-Pétersbourg. 

L'ambassadeur de Russie vient à Upsal lui eu apporter 

le diplôme- 
Nommé membre de la société de Florence. 

Remporte un prix d'économie rurale fondé par . le 

<;omte de Sparre sur cette question : de JHaïUiifum 

jUpium êueeiearum indigenœ , tnagns rei êcin 

namieœ et medioœ emolumenio fieri pouini. ( Act. 

acad. Stock. 1755 , t. xy. ) . . 

■■ lySS. — 49* — Prend date dès cette époque dans la 
.noblesse suédoise. 

Il cherche à naturaliser la cochenille en Suède. 

1757. — 5o. — Mort de son plus jeune fib. 

1758. — 5i. — Linné achète SaQa et Hammarby. 
Les ouvrages de linné mis à l'index de la cour de 

Rome sous Clément XIII , et condamnés à être 
brûlés. 

1759. — 53. — Linné harangue LL. MM. le prince 
Gustave et la princesse venus i Upsal. 

Il concourt pour un prix fondé à l'Académie de Saint- 
i^étersbourg sur la question de Sêa^:j^kmkiirum, 
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Son fils 681 nommé démonstrateur de botanitpie i 

rUnÎTersité, le 32 Janyier. 
1761. — 54 ans. — Est anobli par une lettre du 

roi, portant la date du 4 Ayril i^56. 
1763. — 55. — Réception â l'Ajcaidémie des sciences 

de Paris, €^ qualité de membre étranger, le>,i5 
. Décembre. 
1763. — 56. . — Linné reçoit par Ekeber^ le thé 

yÎTant; il veut Facclimater en Suëdfe. 
linné fils succède à son père comme professeur. 
1764* — 57. — Est pris d'une pleurésie très-intense, 

et soigné affectueusement par Rosen. (3 Mai.) . , 
1765. — 58. — Nonmié le premier membre étranger 

de TAcadémie de Drontheim. 

1768. — 61 • —Fait bâtir son. Muséum A Hammarbj. 

1769. — 63. — Publication du totne 7 des jimomitaiêê 
AcademiecBy le dernier auquel ait présidé Linné. 

Construction d'un Musée particulier à Hanmiarb j. 

1770. — 63. — Visite du prince royal de Suède ^ 
depuis Gustave in. 

Membre de la Société de Philadelphie. » 

1771. — 64* — Louis XV remet au roi de i^uède Gus- 
tave III y un paquet de i^o ^jraines, récoltées à 
Trianon, pour Linné. 

1773. — 65. — linné remet au docteur Wêêêbj les 

notes qu'il avait préparées pour une nouvelle éfi- 

tion du Syiiema. 
Membre honoraire du collège d'Edimbourg. 
1773. *— 66. — - Nommé membre de l'Académie de 

Sienne. 
Nommé membre de la commission établie pour 

donn^ une traduction s^jédoise du texte hébreu 

de la Bible. 



i^6 UB8 ÀbtU h uimA. 

17^4. -^^^ ans. — Le ^aqpe GléÀcént Xlt Ml^ râft^ 
placer le professeiir de lK)tSJiic[Ue dtt jàrdià de 
Ibcitàè , parce qu'tt ne cotinâissait pas 8o£Bl^iiài- 
ment la mëtliode Ihuiëenné. 

Kètbiiâré tfttaque #àpo[Aelîe, eûdonûaiit une Séçlrfi 
di botanitfae , en Mai. 

1775. — 68. — PlafUœ turmamengei, Aerîàiàt oùyrâge 
de linàë. 

Yisite du roi. 

Estitétiiâié tbtnSvtëaiè fa sbclélé AàpiUrid, fe îè 

ibfft: 

177;^. -^ 76. -^ BëuMSmis attàtjae d^àpople'xié au 

^i^teitii^. 
1778. — 71. — Mort le 16 jahvfet à 70 ans, 7' mois, 

^ |btM ; là même àiinéë que liioufurénf Hallei? , 

ifeitôsëau, WiMm Pitt, Sàrmanh' , Lettain, 

Yottkire , VAbé Terîfay et Ségtder. 
Sonr, ttU ^ ùotûtaië ëbn âiiocessetd^. 
Ili^àiilé itàppié en tott^ &ohnéttr^ par drdrë àxi icSfj 

le 10 Juin. 
Custaye m prdHbtice ëôù ëfogé deT^t lës^^ëla!^ Ai 

it)ylÉtinle«, 
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I. Formât de Linné à to ans ; page i.** 
•« Portrait de Linné à 60 ans ; — 65. 

3. Eac simile : firagmens de lettres ; pi^e 81. 

I. Lettre latine de Linné à EUii, 

m 

9. Lettre suédoise de Linné à Back. 
3. Adanson à Linné. 

4. Fac simile : fragmens de lettres; page ia6,. 
^ . 4* Jnssieu à Linné. 

5. Haller au même. 
^. J.-J. Rouueau au même. 

5. La Lùmœa horeaUs; page 3o8. 

6. Hammarbj, maison de campagne de Linné; page 397. 



ERRATA. 

Page 1, ligne 4« presbjloriale ; 2u» presbytérale. >» 

36 , 10 « le comte de Boerde ; Utesi le comte de Bonde. 

4o « 8 et 1 7, et ailleurs, Gottland et Weslcr-GotUa]id(Westro- 

Gothie) ; Usez GotUanè et West-Gothland. 

lia, II, j'employai ; lisez j'emploierai. 

i3i , 7 , gikensîif liiez gissensis. 

19** *9« dimidiam luidoram atfidiuimè ; lisez dimidium 

luidorum; ai^idUsmiè, • • • • 

i39 , 1 7 1 «t 3o4 1 ligne 6 , margrame ; lisez margrave. 

a86 y 18 , alata ; lisez elata, 

319 , 98 , le consul anglais ; Usez a» négociant anglais. 

348, 3, planches; Usez plantes. 

349 « 1 5 , Muse ; lisez Musca, 

Nota, Quelques mots suédois écrits avec deux nn n*en prennent qu'une 
seule, témoins : Rothman, Angermanland, Harleman; 2m0» aussi Medelpad, 
Ekolsund , Aurivillins , Eimbrishamn , Back et Bergencranz. 
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